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ET DES CHAMPS 

JOURNAL MENSUEL D’HORTICULTURE ET D'AGRICULTURE. 


É O H O 8. 

Brûüb schradkr. — Cette plante qui a déjà tant fait parler d’elle, a 
très-bien résisté jusqu’à ce jour aux gelées et à l’humidité. On en a vu 
un petit champ fort beau; elle y a déjà de 30 à 40 centimètres de hau¬ 
teur et pourra bientôt être fauchée, si la température ne devient pas 
rigoureuse. C’est en fin de compte une plante à propager. 

— Galega-orientalis. — On dit que cette plante vigoureuse, rus¬ 
tique , peut fournir un bon et excellent fourrage. Elle mérite donc 
d’être soumise à l'expérimentation. 

— Acacia nain sans épines. — On cite aussi cette plante comme 
plante fourragère et pouvant remplacer, même avantageusement, la 
luzerne. Elle ne demande presque aucun soin de culture et vient par¬ 
tout. 

— Boutures de figuier et de vigne. — M. Rivière, jardinier du 
Luxembourg, a fait part récemment à la Société centrale d’horticul¬ 
ture, d’un procédé de multiplication pour le figuier et la vigne qui lui 
a réussi. Il consiste à enterrer profondément, pendant l'hiver, des 
branches et des sarments dont le bout, coupé au printemps suivant, 
est planté en bouture verticale, mais enfoncé complètement en terre. 
Ces boutures reprennent presque toutes et donnent des pieds vigou¬ 
reux. 

— Vigne de Strib. — M. le docteur Pigeaux a présenté à lfyfnôrdé 
Compagnie une grappe de raisin blanc, à gros grains doré^ 
saveur sucrée, se conservant bien, cueillie sur une vigne apportée 

par lui de Syrie et plantée dans un endroit non exposé au solçiKj \ 1 k ; 

\ 7 i 
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— Marche aux vins et eaux-de-vie. — M. Féart, préfet de Lot-et- 
Garonne, a récemment créé à Agen, un marché aux vins et eaux-de- 
vie pour les viticulteurs, ses administrés. Nous ignorons encore com¬ 
ment il a pu surmonter les nombreuses et ennuyeuses difficultés que 
rencontre ce genre de marchandise dans les droits indirects. Quoiqu’il 
en soit, les viticulteurs de l’arrondissement de Villefranche sont 
aussi en voie de création d’un marché semblable, ou entrepôt général 
où ils apporteront des échantillons de leurs produits et où les consom¬ 
mateurs pourront s'approvisionner. 

Par ce moyen, les commissionnaires locaux qui font souvent la 
hausse et la baisse, c’est-à-dire en terme vulgaire aller le producteur 
et le consommateur, seront mis de côté. 

L’association qui compte déjà de nombreux souscripteurs a choisi 
pour président M. Dubost, avocat distingué & la Cour impériale de 
Lyon. 

— Sur l’initiative prise par M. Pascal Journet, l’un de ses membres, 
la Société centrale d’agriculture de l’Aude vient d’approuver en prin¬ 
cipe, & l’unanimité, la création dans cette ville d’un entrepôt général 
et d’un marché aux vins. 


* — Vote sur la modification des droits sur les vins. — Le 
conseil général de l’Aude a émi le vœu suivant : « Considérant que le 
vin est l’auxiliaire du pain dans la nourriture des masses, que c’est 
donc une denrée alimentaire de première nécessité; 

« Le conseil émet le vœu que l’impôt sur les vins soit complètement 
modifié; qu’il soit établi des droits ad valorem , c’est-à-dire un impôt 
aussi bas que possible sur les vins ordinaires qui entrent dans la con¬ 
sommation du peuple et plus élevé sur les vins fins ou de luxe. » 

Ainsi, dans tous les pays-vignobles on s’efforce de faciliter les 
transactions directes antre producteurs et consommateurs; mais ces 
efforts seront toujours paralysés par les taxes tracassières sur les 
boissons. Le Conseil général de l’Aude à donc sagement agi en 
demandant leur modification. 


— Conservation des Poires.— On se plaint, dit la Revue agricole du 
mtô«,que cette année les poires se conservent mal. Voici un moyen facile 
de les empêcher de se gâter. On choisit un endroit sain et sec, autant 
que possible au rez-de-chaussée, et non dans les caves ni aux greniers; 
on place sur le sol une couc^éj^^ centimètres de paille de seigle; 
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on place sur celte paille un lit de fruits d'une épaisseur de -10 centi¬ 
mètres, on saupoudre avec du plâtre; on ajoute dessus une nouvelle 
couche de paille de seigle et de fruits, on saupoudre encore avec du 
plâtre et on construit ainsi 5 à 6 lits de paille de seigle et de fruits. 
Les fruits se conservent parfaitement. Le plâtre en absorbe l'humidité; 
tel est son mode d'action, que les fruits piqués ou tarés se conservent 
aussi bien que ceux qui sont sains ; le mal s’arrête et les portions 
altérées tombent en eschares desséchées, laissant ainsi les fruits arriver 
à parfaite maturité en conservant leurs qualités. 

Quant aux pommes de terre, le même moyen donne des résultats 
tout aussi heureux. On remarque même qu'elles conservent leur 
fraîcheur et ne poussent pas ces longs jets blancs qui nuisent à leurs 
qualités nutritives, les rendent impropres â la plantation. Ce moyen 
peut être essayé sans frais pour préserver les tubercules de la maladie 
qui, depuis si longtemps, fait le désespoir des cultivateurs. 

— Floraison des plantes db serres. — Les terres en général 
n’ont pas été jusqu’à ce jour bien riches en fleurs, quoique la saison 
n'ait pas été très-rigoureuse. A part les Primevères de Chine, les 
Euphorbes, quelques Jusiicia, quelques camellias dont on cueille les 
fleurs pour les marchands à mesure qu'elles s'épanouissent, nous 
n’avons pas vu les belles plantes d'hiver en pleine floraison comme les 
années précédentes. 

Par compensation, la vitrine de M. Belly, marchand fleuriste, près 
la porte du Palais-des-Arts, était riche, ces jours derniers, en roses- 
thés, en lilas, en camellias et en azalées. 

Mous avons aussi vu exceptionnellement dans quelques serres d'a¬ 
mateurs, très-bien soignées par les jardiniers, de jolies plantes fleuries. 
Ces serres sont celles de Madame Fournier (jardinier, M. Lançon), de 
M. Desgrand (jardinier, M. Jules Michaud), de M. de Varax (jardinier, 
M.Gorrel), deM. Desmoutier (jardinier, M. Biaise, qui se prépare pour 
la prochaine exposition), de M. Vachon (jardinier, M. Thomas), de 
M. Trescat (jardinier, M.Lacroizette). 

Mous nous proposons de continuer prochainement nos visites. 

Mous avons aussi remarqué chez M. Comte, horticulteur, près la 
gare de Vaise, de nombreuses collections de primevères de Chine, de 
cinéraires, etc., etc., très-bien soignés et bien fleuris. 

M. Debize, pépiniériste, vient de transporter son établissement à la 
Croisée, près Bellevillesur-Saône. C’est une belle position où il ne 
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pourra manquer de prospérer, car il sera environné de nombreuses 
et riches maisons bourgeoises. Nous Jui souhaitons un plein succès. 

— Flore médicale des familles (i). — M. le docteur Ebrard, de 
Bourg, vient de publier, chezM. Prudhomme, imprimeur à Grenoble, 
un nouvel ouvrage non moins intéressant et non moins important que 
ceux dont nous avons précédemment parlé. Parles nombreuses indi¬ 
cations qu’il renferme il est destiné à soulager les maux de ceux qui 
ne veulent pas avoir recours à la science médicale, M. Ebrard a décrit, 
avec un soin minutieux, les plantes salutaires qui viennent dans les 
champs et qu’on foule au pied sans connaître leurs vertus médici¬ 
nales. Il indique les cas de maladie où elles peuvent être employées 
avec succès, et la manière de les employer. Cette brochure, que 
nous recommandons spécialement, est à la portée de toutes les 
bourses. 

— Plantes nouvelles tour massifs. — MM. Huber frères, horti¬ 
culteurs à Hyères, viennent de publier leur important catalogue pour 
•1866. Il comprend dix sections de plantes ornementales ou florales 
les plus variées, parmi lesquelles nous distinguons les suivantes qui 
sont nouvelles : 

Celosia nana aurantiaca pyramidalis. — Originaire de la Cochin- 
chine, annuelle, en touffe, feuilles ovales, acuninées; panicules py¬ 
ramidales, dorées ; plante pour massif. Une figure coloriée est jointe 
à la description. 

Celosia pyramidalis versicolor. — Même origine que la précédente, 
plus élevée (70 c. à \ m.). Feuilles d’un rouge brun, fleurs en pani¬ 
cules d'un carmin vif. 

Crysanthemum Japonicum . — Mélange de 25 variétés. 

Dalhia imperialis. — Introduit du Mexique par ItoezI. — Hauteur 
4 m. 50 c. ; feuillage découpé, grandes fleurs blanches retombantes, 
lavées de rose, en forme de clochettes, rappelant celles du lys. 

—M. Crousse, de Nancy, un de nos plus habiles horticulteurs, vient 
de publier son catalogue de plantes ornementales ou florales nou¬ 
velles. Nous y remarquons un bon nombre de variétés de Pétunias, 
Pélargoniums, Verveines, Pblox, etc., dont la description est très-sé¬ 
duisante. 

(1) Brochure in-8°, chez l'auteur à Bourg, ot chez M. Prudhomme à Grenoble, 
à Lyon chez M. Mégret, quai de l'Hôpital, 57. 
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— Guano Agenais. —Le cultivateur dAgen a reçu la lettre suivante 
sur l’expérience faite du Guano Agenais , de M. Jaille. 

« Ferme du Ramet, près Jonzac (Charente-Inférieure), 17 décembre 1865. 

» Monsieur, 

» Je viens accomplir la promesse que je vous ai faite, de vous rendre 
compte des résultats de l’engrais que je vous avais demandé spéciale¬ 
ment en vue de la culture de la betterave. Cet engrais a produit des 
résultats tout-à-fait remarquables que je tiens à vous signaler. 

» J’avais semé sur engrais de ferme des betteraves en mars ; et en- 
mai j’en avais encore semé sur votre engrais. Voici ce qui est arrivé : 
Les betteraves semées seulement en mai ont dépassé les autres et 
m’ont donné un produit de vingt-cinq pour cent supérieur à celui donné 
par la partie qui n'avait reçu que le fumier de l’étable ..... 


» Ch. Bonnemaison père, 

» Lauréat de la Prime cChonneur de la Charente- 
Inférieure , Membre correspondant de la 
Société impériale et centrale dagriculture de 
France . » 

Dans notre numéro de novembre dernier, nous avons attribué & 
M. Rohart, chimiste, l’invention de cet engrais ; c’est M. A. Jaille qui 
en a été le premier inventeur. 

Nous avons dit que ses fours servent à l’évaporation de 25 kil. de 
sang ; c’est 25 hectolitres . 

Le succès qui a couronné l'essai du Guano agenais pour la culture 
de la betterave tient à ce que cet engrais est fabriqué de toutes pièces, 
avec les produits de nos manufactures, tels que matières animales, 
phosphates, potasse, soude, chaux, magnésie, etc. 

Ainsi traité, cet engrais passe par les mômes phases de décompo¬ 
sition que le Guano du Pérou. 

J. Cherpin. 
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CONGRÈS POMOLOOIÇUE 

Session de Septembre 1865, tenue à DU ON. 


Le Congrès pomologique qui a dernièrement ajouté à son nom l’épi¬ 
thète nobilière de France , que M. Charles Ballet, son premier président, 
appelle tout simplement Nomade , parce qu’il fait un voyage tous les 
ans, et que nous continuons, nous , à nommer de Lyon , parce qu’il 
est né à Lyon, et que c’est son premier nom, le Congrès pomologi¬ 
que de Lyon, disons-nous, s’est réuni en petit nombre à Dijon en 
septembre dernier. 

Il parait que le compte-rendu de sa session tenue à Nantes, l'année 
précédente, n’a pas été publié ; mais voici l’analyse du dernier. Quel¬ 
ques-uns de ses membres espèrent que son organisation actuelle sera 
perfectionnée et que ses décisions seront, à l’avenir, fidèlement exécu¬ 
tées. Il n’y aurait pas grand mal à cela. 

Voici la nomenclature des fruits acceptés, ajournés où rejetés 

RAISINS. — Madeleine royale Blanche, à grappes allongées, àgraius 
oblongs, jaune d’ambre transparent, à chairjfme, craquante, sucrée, 
mûrissant fin juillet, à cépage fertile, seule admise. 

Renvoyés à 4’étude, à cause de leur dénomination ou de leur qualité 
incertaine : Aleatico noir, Madère de Vandel, Tennero ou Olivette de 
Cadenette , vert de Madère , précoce de Kientsheim, Muscat Caminada , 
Chasselas de Montauban. Il est probable que le beau et bon raisin pré¬ 
coce de Kientsheim n’est pas encore connu du congrès, s’il en eût été 
autrement il l’eût admis sans hésitation. On s’étonne aussi que la dé¬ 
cision sur le Chasselas de Montauban, qui pourrait bien être 1 eChassclas 
doré de Fontainebleau ou le Gros-Coulard, se fasse attendre depuis six 
ans. 

Les vignes présentées à l’étude, la plupart par notre zélé et expéri¬ 
menté collaborateur, M. Victor Pulliat, sont AuvernatnoirXharbonneau 
noir , Marsannes , Frédéricks-Town, Gros Perlet, Tschaouck Safra 
Uzuin . Leurs produits exposés en échantillons ont été admirés. 

A titre de rectification, le congrès a décidé que le Gamay rouge se 
nommera désormais Gamay-teinturier avec les synonimies de Gamay 
de Bouze , Gamay Barbantal. 

Pour alléger ses tableaux, le congrès a retiré les variétés suivantes à 
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Tétude depuis plusieurs années : Camay d'Orléans , Camay Charmeton, 
Muscat blanc de Crimée, Muscat dure baie, JPer/e impériale, Alicante 
noir, Général de La Marmora, Muscat Saint-Laurent, Duc et Anjou, su¬ 
cré. Il parait que le congrès n’ayant pas eu assez de temps pour étudier 
ces raisins a trouvé plus expéditif de les supprimer, comme indignes de 
son attention. On dit que des amateurs peu satisfaits de cette décision 
vont interjeter appel. 

POIRES. — Si le congrès a été facile en rejets il s’est montré sévère 
en admissions. Nous venons de voir qu’un seul raisin avait eu cette 
faveur ; une seule poire aussi a été acceptée. C’est YEmile d'Eyst. 
C’est un fruit gros ou moyen, d’un vert grisâtre, de première qualité, 
mûrissant en novembre-décembre. Le congrès prétend que l’arbre est 
peu vigoureux et qu’il faut le greffer sur franc. M. C. Bællet le donne, 
au contraire, comme très vigoureux, lent à fructifier et réussissant 
fort bien sur cognassier. 

Les poires renvoyées à l’étude ou à journées sont : Général Tottleben, 
fruit superbe, d’une qualité variable, Alexandre Bivort déjà propagé, 
Alexandre Lambrè pour haut-vent, Alexandrina , très-précoce, Beurré 
Mondelle, Beurré Perreau ou Duchesse de Bordeaux, fruit d’hiver 
vanté, Brandy IVinc, hâtif, Calebasse de Bavay , fondante, verte, 
Colmar-Bonnet , Docteur Lenthier, Docteur Trousseau, Fortunée Bois- 
selot, tardive, FrédéricLelieur, dans legenrede VanMarum , Gendron, 
d’hiver, à cuire, Iris Grégoire , d’hiver, bonne, mais petite, Léon Gré¬ 
goire , recommandable, Léopold I er , fertile, mais petit, Louise Bonne 
de printemps , joli fruit, mais pas assez savoureux , Onondaga, arbre 
fertile , fruit musqué, Ravut, arbre très-fertile, fruit moyen, très-bon, 
précoce, grain de M. Gaillard de Brignais, Tardive de Toulouse , ou 
Duchesse d'Angoulème tardive, inconstante, Thérèse Kunps , bonne, 
fin d’automne, Souvenir de Dubreuilpère, Sénateur Vaïsse, La Juive, 
d’automne. 

Ont été rejetées: Beurré Bailly, Beurré Benner, Bergamotle Laffay > 
Doyenné Nérard, Mouille-Bouche de Bordeaux, Colmar N avez. 

POMMES. — Aucune pomme n’a été admise. 

Sont maintenues à l’étude: Afriston, Boston Russet , Galville des 
praieries , Defays Dumonccau , Reinette du Vigan, Reinette grise de 
Caux , Reinette Clochard , Patte-de-Loup, Lay rouge , Chailleux, 
Lagrange , Reinette de Madère, Reinette à Côte, ou Reinette carrée , en 
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Bourgogne. M. Ch. Baltet prétend que cette pomme n'est autre que la 
Reinette de Cusy. 

Dans ses précédentes sessions le congrès avait considéré la pomme 
Winter-gold-Péarmain comme variété distincte de la Reinette des Rei¬ 
nettes . Cette erreur à été rectifiée. La première ne sera désormais que le 
synonime de la seconde. 

PÊCHES. — Un bon nombre de pèches à été renvoyé à l'étude. 

M. Buisson, de la Tronche, près (Grenoble, amateur distingué et 
auteur d'une nouvelle classification du genre pécher, a présenté au 
congrès plusieurs belles et bonnes pêches nouvelles obtenues de ses 
semis. Telles sont : Bonne Julie, Léonie, Fétide , Admirable de Saint- 
Germain , Belle Chartreuse , Cécile Mignonne . Elles ont été renvoyées 
& l'étnde. 

Souvenir de Java à été rejetée, comme étant de qualité inférieure. 

ABRICOTS. — Deux variétés d'abricots ont été admises. Ce sont : 
Abricot précoce , ancien , fruit petit, précoce, rond, rouge du côté du 
soleil ; très-connu et apprécié; Abricot royal , ancien, fruit gros, ovoïde, 
orangé, trèsb-on, mûrissant fin juillet. 

Ont été maintenus à l'étude : Angoumois hâtif a trochets, Beaugé , 
de Portugal, de Versailles , de Wurtemberg , Liabaud et Mexico } grains 
de M. Liabaud, figurés dans la Revue des jardins et des èhamps, en 
-1864, arbres vigoureux , fruits gros, surtout le premier, supérieur à 
labricot royal, fruits excellents, ceux de Mexico très colorés et très bons. 
L'abricot hâtif d'Orléans a été rejeté. 

PRUNES. — Conservées à l'étude: Anna Lauvson, Belle de Leuvain, 
Bleue de Perek , impériale Gage , LaurancèsGage , Reine-Claude-violette 
de Briguais, Violette américaine , Souvenir de M m * Nicolle , Decaisne . 

La Coë violette, précédemment admise comme variété distincte de la 
Coë Goldendrop , sera désormais confondue avec cette dernière, 
son type, 

CERISES. — Sont conservées à l’étude : Doua Maria, Montmorency 
Bretonneau, recommandée, Moulaijana Rival , peu méritante, Belle de 
Bibeaucourt, Papale , Princesse, Marjollet, bigarreaux. ( Ce dernier, 
obtenu en Bourgogne a été présenté par la société d'horticulture de 
Dijon), Belle Agathe, cerise tardive. 

FIGUES.— Maintenues à l'étude : Bourgassotte blanche, Clémentine , 
Gourreau blanc, Pied-de-Bœuf, Salée. 
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NOISETTES. — Conservées à l’élude : Cosford et Grosse-Longue 
d’Espagne. 

Comme on vient de le voir par ces nombreux renvois ou ajournements 
le congrès ne sommeillera pas faute de besogne dans ses prochaines 
sessions. Celle de 4866 aura lieu à Melun au mois de septembre. 

J. Chebpin. 


L’AGRICULTURE AU JAPON. 

Les cultivateurs japonais pratiquent ce que nous appelons la 
culture intensive depuis les temps historiques, et c’est en partie sans 
doute aux excellents résultats de cette culture qu’ils doivent leur 
stabilité et leur prospérité séculaires. 

Voici à ce sujet quelques renseignements publiés par plusieurs 
écrivains, entre autres M. P. Hardouin etM. le docteur Maron. 

Le Japon est de l’étendue de la Grande-Bretagne; mais sa popu¬ 
lation est beaucoup plus nombreuse. Son climat est à peu près celui 
varié qui s’étend de l’Allemagne à la Lombardie. Le sol des monta¬ 
gnes est d’argile brune, originairement volcanique; celui des vallées 
est meuble, d’une profondeur de 4 à 5 mètres sur un sous-sol d'argile 
imperméable. Les nombreux cours d'eau qui sillonnent le pays y 
forment, à la volonté des habitants, des marais temporaires. 

La terre est le patrimoine privilégié des princes qui la donnent en 
flef à la noblesse de plusieurs classes. Celle-ci la loue aux paysans par 
parcelles d’environ trois hectares, la plupart limitées par des fossés 
d’irrigation et d’écoulement. 

La religion défend au Japonais d’user de la viande, du lait et du 
fromage; il n’a donc pour tout bétail que des bêles desomme. Depuis 
des siècles il professe ces principes rationnels que nous connaissons, 
nous Européens, à peine depuis un certain nombre d’années : Une 
récolte est le produit du sol et de l’air. Ce dernier se renouvelle sans 
cesse sans l’intervention de l’homme ; c'est une des forces de la na¬ 
ture. Mais au sol il faut constamment rendre en engrais ce qu’on lui 
a enlevé en grains, légumes et fruits. Aussi le Japonais recueille-t-il 
avec soin toutes les directions, résidus des aliments, pour les rendre à 
la terre. « Des miliiers débarqués, dit le docteur Maron, surchargés 
de seaux, remplis de déjections déjà fermentées, parcourent les 
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canaux des villes et vont se reporter au loin à l’intérieur du pays, et 
les innombrables chevaux de bât qui sont venus de 80 à 100 lieues 
apporter dans la capitale les produits de diverses industries, s’en vont 
chargés de corbeilles et deseaux remplis de matières fécales à l'état 
solide. * 

Le cultivateur japonais n’éparpille pas son engrais, il fume chaque 
plante isolément. Pour ensemencer, il ouvre des sillons, y dépose les 
graines à la main et les recouvre d’un peu de compost divisé, qu’il 
arrose avec de la matière fécale étendue d’eau. Tout son champ est 
ainsi cultivé. 11 ne connait pas la jachère. 

Voici la composition d’un compost japonais sans aucune matière 
animale : 

« La paille hâchée, les balles, les excréments des animaux de bât 
ramassés sur les routes, le collet et les feuilles des plantes - racines, 
tous les débris des champs et de la maison, les écailles de mollusques 
et les coquilles d’escargots sont mélangés soigneusement avec un peu 
de terre, de gazon, disposés en petits silos, humectés et recouverts 
d’un toit de paille, et ces tas humectés, retournés de temps en temps, 
entrent bientôt en putréfaction sous l’influence des rayons solaires. » 

C'est en vertu du principe ci-dessus mentionné, à savoir qu’il faut 
constamment restituer en engrais à la terre ce qu’on lui a enlevé en 
récolte, pour la maintenir toujours fertile, que toutes les déjections 
sont soigneusement recueillies, même au moyen d’appareils spéciaux, 
dans les villes et les campagnes. Il en résulte d’autres avantages pré¬ 
cieux que celui des engrais: les villes, les bourgs, y gagnent en pro¬ 
preté et en sanité. 


MAGNOLIAS. 

VARIÉTÉ LENNÉ- 
(Planche XX.) 

Le Magnolia est une des plantes rustiqes les plus ornementales et les 
plus nobles,pour nous servir d’une expression anglaise. Aussi jouit-elle 
maintenant de la faveur des amateurs les plus distingués. Il n’y a plus 
ni parcs, ni jardins sans Magnolias, ni sans Rosiers. 
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Le Grandiflora avec son large et opulent feuillage en hiver, et ses 
grandes fleurs blanches parfumant ses alentours en été, est certaine¬ 
ment une des plus belles conquêtes de l’horticulture. 

Les variétés Purpurea , Gracilis, Conspicua , Soulangeana , quoique 
à feuilles caduques, ne le cèdent en rien au premier par leurs magni¬ 
fiques fleurs blanches et purpurines, qui précèdent les feuilles dès les 
premiers jours du printemps. Mais dans ce groupe on distingue sur* 
tout la variété encore récente henné , dont nous donnons ci-contre la 
description. 

Voici ce que nous écrivait à ce sujet M. André Leroy, d’Angers, le 
26 décembre dernier : 

« Le Magnolia Lenné est un arbre superbe, vigoureux, très-flori¬ 
fère jusqu’à la fin du printemps. Ses fleurs sont très-grosses, très- 
globuleuses, d un très-beau rouge violacé ; les pétales sont épais, 
fermes, fortement creusés en cuillers. Je considère ce Magnolia comme 
l’un des plus beaux à feuilles caduques (4). » 

On ne connaît pas encore l’origine précise de cette variété; mais on 
croit qu’elle a été obtenueen Allemagne, d’un croisement du Purpurea 
avec le Conspicua. II serait donc le frère puiné du Soulangeana, auquel 
on donne la même origine. 

On regrette toujours vivement que les horticulteurs, si habiles à 
faire varier par leurs cultures soignées les autres plantes ornementales, 
ne se soient pas encore adonnés à faire produire au Grandiflora à 
feuilles persistantes des fleurs rouges ou roses, et auxvariétés à feuilles 
caduques que nous venons de nommer une floraison coïncidant avec 
le feuillage. Il est vrai qu’on ne tient pas compte des difficultés que 
présente le croisement de ces plantes, qui ne fleurissent pas en 
même temps. Mais onpourrait peut-être, dans ce but, avancer la florai¬ 
son des unes ou retarder la floraison des autres en les cultivant en 
vases et en les plaçant dans des milieux convenables. 

J. C. 


(t) Le prix des sujets varie, suivant leur grosseur, de un ou de deux ans, de 
6 à 10 fr., — élevés en pots ou en paniers. 
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U COOHARRIER. 

81 CULTURE, SES D SA G ES. 

Au nombre des arbres fruitiers qui méritent toute l’attention et les 
soins du cultivateur et de l’amateur est sans contredit le cognassier. 

Il forme des arbres touffus ; son ample et beau feuillage, ses jolies 
fleurs d’un rose tendre, ses gros fruits d'un jaune d’or sont autant de 
qualités précieuses qui devraient le faire rechercher. 

Cependant on ne s’en sert guère que comme sujet à greffer. A peine 
en voit-on quelques pieds isolés dans les encoignures des jardins. 

Cette espèce d’abandon est peut-être le résultat de l’ignorance où 
’on est généralement des produits que l'on peut en obtenir. 

Il fait d’excellente confiture de ménage ; sa chair râpée, mélangée 
avec de l’cau-de-vie, puis filtrée, est au bout d’un certain temps une 
liqueur délicieuse et très-stomachique. 

Lorsque ses fruits sont abondants, par conséquent à bon marché, 
on peut en faire une excellente boisson, vineuse, hygiénique. 

On concasse les fruits avec un maillet, au lieu de les couper en 
tranches, on les met dans un tonneau de bon goût et on remplit ce 
dernier d’eau. On y ajoute un litre d’alcool par hectolitre, et au bout 
de dix à quinze jours la fermentation a eu lieu et la boisson est prête. 

Le cognassier se plaît sur le bord des eaux. J’ai remarqué qu’au 
moment de la floraison, s’il fait un vent sec et chaud, la fécondation 
n’a pas lieu et la récolte manque. Si au contraire il fait un temps fiais 
et pluvieux, la récolte est ordinairement abondante. 

Le cognassier pourrait être cultivé avantageusement dans les grands 
domaines et dans les terrains frais. 

La variété la plus propagée est celle dite de Portugal, & très-gros 
fruits cételeux, d’un jaune clair orangé, mais je préfère la variété Pomme. 
Son fruit est aussi très-gros, un peu plati, mais plus juteux, plus 
parfumé, plus fin. La variété dite de Chine n’est guère employée 
que comme arbuste d’agrément. Son fruit très-gros, en forme de cale¬ 
basse, nes’emploie qu’à l’état confit. Du reste, il ne fructifie et ne mûrit 
que difficilement dans nos climats. 

Le cognassier se multiplie facilement de boutures; mais celles-ci 
sont longues à former des arbres. 11 est préférable de se servir de jets 
vigoureux de touffes que l’on a buttées,et qu’on transplante quand ils 
sont suffisamment macérés. Liabidd, 
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Il faut à tout cheval uu bon palefrenier, comme à toute terre un 
bon cultivateur. 

Celui qui néglige ses biens perd au moins le tiers de son revenu, et, 
s’il vend, la moitié de son capital. 

Aimes-tu tes enfant?... soigne tes domaines. 

La bonne ménagère est un trésor. 

Tout prospère sous la main d'un femme active et soigneuse. 

Ne va aux foires et aux marchés que pour tes affaires ; il y aura 
toujours assez de fainéants, d'ivrognes et de gourmands sans toi. 

Quand tu es hors de chez toi, tu ne fais rien, tu dépenses ton 
argent ; si l’ouvrage va mal à la maison, c'est pis que de brûler la 
chandelle par les deux bouts. 

La première épargne est le premier gagné. 

On n’est pas toujours sûr de gagner, mais on tient ce qu’on épargne. 

Ne laisse rien perdre de ce qui est utile à l’homme, aux bestiaux ou 
à la terre. 

Une poignée de paille donne deux poignées de fumier, qui donnent 
une poignée de grains. 

Mets chaque chose à sa place; aie soin de tes instruments; le 
soleil et la pluie gâtent tout; puis il faut du bois, du fer, du travai* 
et de l'argent. 

Habitue tes enfants à tout serrer, à tout ramasser. 

Soigue aussi tes récoltes. On perd souvent plus dans un jour par 
négligence qu'on ne gagne dans une semaine par le travail. 

Fais mettre en écrit par tes enfants le produit de tes récoltes, tes 
achats, tes ventes et tes dépenses. 

Laboure bien, fume bien, n'épargne pas ta terre, tu seras bon culti¬ 
vateur. 

Soigne ta terre comme ton atelage, ne lui donne pas trop de charge. 

Celui qui épuise sa terre épuise sa bourse. 

Ne laboure point les terres fortes quand elles sont mouillées, ni les 
terres légères quand elles sont sèches. 

Il n'y a pas de bon laboureur sans une bonne charrue et un large 
socle pour couper les racines. 
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Tâche d'éviter les mauvaises herbes, elles sont de la famille des 
mauvais cultivateurs. 

Veux-tu grain ? fais des prés. 

Les prés sont à la terre ce que la nourriture est à l’homme. 

Si elle est épuisée, ils la fortifient ; si elle est lasse, ils la reposent ; 
si les mauvaises herbes la tuent, ils la nettoient. 

Il n'y a point de terre où l’on ne puisse faire un pré d'une espèce ou 
d'une autre. 

Les prés nonrrissent le bétail, le bétail fournit le fumier, le fumier 
donne le grain. 

Point de fourrage sans prés, point de bétail sans fourrages, point 
de fumier sans bétail, point de prairies sans fumier. 

Les prés, le fourrage, le bétail et le fumier amèment le grain; mais 
tout cela se tient, et si l’un manque, poiut de récolte. 

Celui qui a la moitié de ses terres labourables en prés excellents 
est un bon cultivateur. Il est encore bon, s’il en ale tiers; le quart 
n'est pas assez. 

Si je fuis autant de prés, où placerai-je mon foin?... Où on le place 
dans les trois quarts de l’Europe, à la belle étoile. 

Celui qui n’a pas de foin dehors n’a pas assez de foin. 

Sème chaque année des prairies, chaque année tu en rompra. Un 
hectare de défrichement en vaut trois. 

Plâtre tes prés artificiels. Pour \ fr.50 c. de plâtre tu auras I2p. % 
de foin en sus de ta récolte habituelle.* 

Ne sème que ce que tu peux fumer; fais des prés, élève du bétail 
jusqu'à ce que tu puisse fumer tous tes blés. 

Ne sème pas en raison de la terre que tu as, mais du fumier que lu 
fais. 

Celui qui sème sans fumier travaille mal, se ruine et mettra la clef 
sous la porte. 

Une pièce de gros bétail fume un tiers d’hectare, dix moutons en 
fument autant. 

Si dans la plaine tu sème 15 hectares, il te faut 34 pièces de gros 
bétail et 60 moutons bien nourris et fournis de litière. 

Si la terre est froide et humide, tu n’en fumeras que la moitié, avec 
la même quantité de bétail. 

Tu ne plantes jamais l’ail et les oignons deux années de suite dans 
le même carré; pourquoi sèmes-tu plusieurs blés de suite dans ton 
champ? 
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La terre s’épuise parla même culture, les mauvaises herbes prennent 
le dessus, et tu n’as que de petits épis. 

Les beaux épis font les belles récoltes. 

Cultive de tout, parce que tout ne manque jamais à la fois. 

N’oublie pas la pomme de terre, c’est elle qui te nourrira dans la 
disette et qui engraissera ton bétail dans l’abondance. 

Nourris des bestiaux de plusieurs espèces; si l’un ne se vend pas, 
l’autre te fera de l’argent. 

Celui qui soigne son bétail soigne sa bourse. 

Engraisse ton bétail avant de le vendre; la graisse couvre les 
défauts. 

Sème et cultive pour chaque espèce de bétail; il faut que tout vive 
et vive bien. 

Je n’ai pas d’argent pour avoir du bétail.Achète de petits veaux, 

de petits agneaux; bien nourris, ils profiteront plus dans un an que 
dans deux, mal soignés. 

Tu auras promptement du fumier, de l’argent et du blé, et tu seras 
bientôt tiré d'affaire, si tu es économe et laborieux. 

11 n’y a point de bonne récolte pour les gourmands, et les fai¬ 
néants. Jacques Bojaolt. 


DX2 L’UTILITÉ DE8 PIERRES DAN8 LE8 CHAMPS CULTIVÉS. 


Quand la première fois je lus ce titre à des pionniers du sol, réunis 
autour d’un poêle, dans une veillée d’hiver, il y a de cela dix ans au 
moins, un bruyant sourire d’incrédulité s’éleva parmi eux. Ce titre que 
mon savant ami Joigneaux me permettra d’emprunter à un article de 
l’une de ses publicath nsagricolesd’alors, jetait d’autant plus d’étonne¬ 
ment dans l’esprit de nos agriculteurs, que précisément ils venaient 
d’employer leur journée à ôter avec grand renfort de peine et de frais, 
des pierres nombreuses dans une propriété que l’un d’eux possédait 
sur la montagne. 

Les sols légers, couverts de pierres calcaires, qui reposent sur un 
sous-sol de roches fendillées, mélangées d'une terre végétale assez 
rare et où les récoltes en céréales ne sont permises qu’autant que les étés 
sont humides, se rencontrent fréquemment sur les vastes plateaux des 
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montagnes à formation jurassique, qui forment la chaîne de la Côte- 
d’Or ; je puis prendre pour exemple à l’est de cette chaîne, les hauteurs 
qui avoisinent la ville de Nuits; à l'ouest, la plupart des sommets de 
rAuxois, jusqu’aux terrains granitiques qui caractérisent le sol du 
Morvan. 

Je racontai donc aux ouvriers ce que je savais sur les bons effets 
produits par les pierres calcaires sur les plantes à racines traînantes 
dans les terrains maigres et brûlants des montagnes; je leur dis ce 
qu’opéraient les pierres noires telles que les basaltes, les schistes, les 
ardoises, qui, en concentrant la chaleur du soleil, activentla végétation 
dans les terrains froids. 

On voit les plantes à racines traînantes, telles que les orges, les 
avoines, les seigles, les blés mêmes se maintenir en bon état dans 
un sol sec et brûlant, quand ce sol est abondamment couvert de 
pierres calcaires larges et plates, qui ont Ja propriété de s'opposer 
durant le jour i l'évaporation de l'humidité que fait naître l’effet du 
rayonnement de la chaleur sur les pierres. En conséquence, si l’on 
prive de pierres un terrain brûlant, on pourra l’altérer au point de le 
rendre impropre à toute culture. 

11 est facile d’admettre que les sols couverts de pierres opposent de 
grandes difficultés à la culture qui devient très-coûteuse par ce fait, 
c'est alors que l'on cherche à s'en débarrasser par tous les moyens 
possibles, et au prix de grand sacrifices quand on a affaire à un sol 
que l'on destine à la plantation des végétaux à racines pivotantes, tels 
que les bettesraves, les carottes, les navets, etc., parce que les pierres 
dusous-sol présentent de grands obstacles à l'accroissement de ces plantes 
tuberculeuses, les détournent de leur direction, occupent une place 
nécessaire aux engrais, et entravent de mille manières leur culture. 1 
en est de même pour les terres destinées aux prairies artificielles, ou 
aux prairies naturelles dont les semences peuvent être étouffées par les 
amas de pierres, qui en outre opposent de grandes difficultés aux 
faucheurs et aux faneurs. 

Mais on peut, dans tous le cas, changer avec avantage ce mode de 
la culture de ces sols pierreux dans lesquels les céréales languissent 
naturellement, car rien n'empêche de les convertir en vignes, quand 
toutefois ils font partie de la zône propre à cette culture. 

Depuis 4 5 ans je vois se transformer en un excellent vignoble tout 
un territoire communal envahissant un large plateau, littéralement 


Digitized by <^.ooQLe 


ET DES CHAMPS. 


17 


couvert de trois à quatre centimètres de ces larges et plats calcaires, 
où des vignes très-vigoureuses et très-productives ont remplacé les 
céréales. 

Il est rare que le sous-sol de terrains semblables ne renferme pas 
des roches posées sur champ, et dans les anfractuosités desquelles les 
racines de la vigne trouvent un aliment abondant; on voit souvent des 
racines provenant de vignes plantées sur des carrières, aller chercher 
leur nourriture à six et à sept mètres de profondeur. Le célèbre abbé 
Rozier, au dire de Bosc, avait fait paver ses vignes des environs de 
Béziers, et il s’en était bien trouvé. 11 est de fait, que plus on s'appro¬ 
che des provinces méridionales plus les pierres deviennent utiles aux 
végétaux pour entretenir l’humidité dont ils éprouvent le besoin. Les 
meilleurs vignobles de la Bourgogne et du Bordelais croissent dans 
des terrains graveleux à sous-sol de roches. 

Jamais les pêchers en plein vent que nous cultivons dans nos vi¬ 
gnobles du centre, ne viennent mieux que lorsque les vignerons ont eu 
la précaution de couvrir de pierras les pieds de ces arbres pour entre¬ 
tenir l’humidité sur la terre qui couvre les racines. 

Dans les terrains à sous-sols alumineux, où l’humidité se concen¬ 
tre, on ne pourra conserver les artichauts pendant l’hiver qu’après 
avoir drainé le fond de chaque trou avec 25 ou 30 centimètres de 
pierres cassées, c’est à cette condition seule qu’il m'a été permis de 
préserver de la gelée mes artichauts que je remplaçais chaque année. 

Dans les contrées où les pierres sont abondantes on les emploie 
très-utilement pour le drainage ; elles remplacent avantageusement les 
drains, parce qu’elles n’ont pas l’inconvénient que l’on reproche aux 
tuyaux de s’obstruer de racines qui nécessitent de grands frais de 
nettoyage. Ce moyen d’employer les pierres pour l’assainissement des 
terrains du fond des vallées, où elles n’offrent de l’utilité à l'agriculteur 
que pour cet important objet, nécessite plus de frais, j’en conviens, 
mais il offre deux avantages qui ne sont pas à rejeter : 1° celui d’as¬ 
sainir une propriété en la débarrassant de pierres nuisibles ; 2° celui 
de procéder à une opération durable. 

En résumé, sien général les pierres offrent de grands inconvénients 
dans les terres profondes et riches des vallées, elles deviennent indis¬ 
pensables dans les terrrins secs et brûlants des montagnes, qui 
seraient frappés de stérilité sans leur secours. 

P. ClUMONT-BaÉON. 
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LE BATON DB MARÉCHAL DU CULTIVATEUR. 

ACTION EN MORALE. 

Nous extrayons de Y Agronome, l’historiette suivante qui n’est point 
une fiction mais bien une réalité. C’est unepreuve quele simplecultiva- 
teur de terres ou de jardins a une clef de propriétaire dans sa poche 
comme le soldat a le Làton de maréchal danssa giberne. Seulement, le 
simple cultivateur ou horticulteur doit réunir certaines conditions 
pour devenir grand propriétaire. Ces conditions sont : la santé, 
l’activité, l’intelligence, le travail, la persévérance, et une certaine 
instruction. 

Il faut encore qu’il soit servi par des occasions favorables; que la 
maladie, la pluie, la sécheresse, la grêle, la gelée et bien d’autre» 
obstacles ne viennent l’arrêter dans sa marche progressive. 

Le héros de celte historiette était dans ces bonnes conditions. 

« Il y a dans mon voisinage plusieurs familles d'une seule et même 
origine, qui appartiennent à la catégorie des bons propriétaires et 
dont je pourrais citer les noms, si je ne craignais de blesser leur mo¬ 
destie; je vais, du reste, m'expliquer, ici en peu de mots sur la ma¬ 
nière de vivre de leurs ascendants, leur élévation graduelle, ensuite 
sur leurs propriétés actuelles, puisque à mon avis, cela appartient à 
mon sujet. 

» François Th. était le fils aîné d’un villageois de S.; il fut obligé, à 
cause de la pauvreté de son père, d’entrer comme vacher, au service 
d'un propriétaire aisé, qui prit bientôt en affection ce garçon éveillé et 
laborieux, et l’employa, les jours que le bétail restait à la maison, à 
des travaux accessoires qu'en économe circonspect il avait l'habitude 
de soigner lui-même. De là vint que François apprit à connaître mainte 
occupation qui n’entrait pas dans sa spécialité et acquit des connais¬ 
sances que des gens de sa condition ne soupçonnent même pas; le 
soin des jeunes arbres, qu’il faisait de noyaux, était surtout l’occu¬ 
pation favorite du propriétaire, occupation qu’il partagea souvent avec 
l’adroit vacher, auquel il communiqua de la sorte la même prédilection. 

» Le propriétaire étant tombé malade au printemps, fut empêché 
pendant plusieurs semaines d’exécuter les travaux nécessaires dans 
la pépinière et obligé d’abandonner toute la besogne à François, ce qui 
l’attrista beaucoup, car ses arbres l’inquiétaient fort; mais lorsqu’il 
fut guéri, il eut la double satisfaction non seulement de trouver le 
tout arrangé à son goût dans le jardin, mais encore de voir que Fran¬ 
çois avait introduit avec circonspection et succès, dans le traitement 
de ses jeunes arbres, des améliorations et des nouveautés d’après les 
instructions du jardinies pensionné d’un seigneur voisin de sa ferme. 

» Si François avait déjà lieu auparavant de se réjouir, de la part 
de son maître, d’une certaine préférence parmi les domestiques, il 
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devint décidément son favori à partir de cette époque, ce qui lui valut, 
l'automne suivant, l’avantage d’obtenir une petite pièce de terre appar¬ 
tenant à la ferme, mais située un peu à l’écart et pour ce motif moins 
observée que les autres, et la faveur de l’arranger à sa fantaisie et d’en 
tirer parti pour lui-même. Son maître lui permit de prendre dans sa 
pépinière, pour achever de les élever, quantité d’arbres à fruits de 
toutes espèces, les uns fort jeunes encore et provenant de noyaux, 
les autres déjà en état de porter. C’est dans ces circonstances si favo¬ 
rables que François resta à la ferme jusqu’à la mort du propriétaire, 
qui arriva deux ans après. 

» A l’ouverture du testament, on trouva pour l’héritier l'obligation 
formelle de céder emphytéotiquement à l'avenir, moyennant une rede¬ 
vance insignifiante et qu’on ne pourrait jamais augmenter, au fidèle 
et laborieux François Th., le bien-fonds que le défunt lui avait aban¬ 
donné jusqu’alors pour en tirer parti à sa fantaisie pendant un temps 
indéterminé. Par cette redevance, François et ses successeurs étaient 
tenus de livrer annuellement, cinq ans après la mise en vigueur de la 
clause testamentaire, trente poiriers et autant de pommiers ennoblis 
à chaque propriétaire successif de la ferme. Ces arbres, soit que le 
propriétaire ne voulût pas en faire usage lui-même, soit qu’il n’en eût 
plus besoin après avoir garni complètement son propre fonds, devaient 
être cédés gratuitement, une moitié aux autres habitants du village 
et l’autre moitié à la commune, afin que tous les endroits et toutes 
les pentes incultes de la banlieue se couvrissent peu à peu d’arbres 
fruitiers. 

v Enfin François Th. était son propre maître. Habitué au travail 
dès sa plus tendre jeunesse, il bêcha, sema, planta sa petite pièce de 
terre, qui ressembla bientôt à un jardin et fut à même, avant le terme 
fixé, de faire sa première livraison d’arbres à fruits perfectionnés au 
fils de son bienfaiteur, de les transplanter dans ses champs suivant 
les règles de l’art, d’en vendre en outre à d’autres amateurs et de 
mettre ainsi de côté une belle somme d’argent, avec laquelle il acheta 
au bout de quelque temps, un autre bien-fonds à son propriétaire, 
qui remarquait avec plaisir son activité infatigable. 

» Ce fut alors que François, parvenu à l’âge de trente ans et jouis¬ 
sant de la plénitude de ses forces, songea à se créer un foyer, c’est-à- 
dire à se marier. 

» Mais il ne choisit pas la compagne de sa vie parmi les filles de 
riches paysans, bien qu’il pût être certain de n’étre refusé ni par les 
pères ni par les filles; François avait fixé ses vues depuis longtemps, 
et la pauvre, mais brave et laborieuse Marie, qui avait servi en même 
temps que lui dans la maison de son bienfaiteur, devint la femme de 
son choix, qu’il n’eut jamais sujet de regretter; car si la fiancée 
n’avait pas d’argent comptant, elle avait donné la preuve par son 
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esprit d’ordre et d'économie* qu'elle dirigerait convenablement son 
ménage. 

» C’est l’habitude dans nos villages que les servantes, à certaines fêtes 
de l’année, comme le jour de Pâques, celui de la dédicace des églL 
tes, etc., reçoivent de leurs maîtresses un certain nombre d’œufc, dont 
elles peuvent disposer à leur gré. Ges œufs que Marie avait eus chaque 
année en cadeau, elles les avait toujours remis à sa mère, qui tes 
échangeait contre des œufs d’oie, vendait les petits qu’elle en tirait et 
a’étail procuré avec le prix de vente les lits et les autres objets néces¬ 
saires à sa fille. Ce fut là toute la dot que la fiancée apporta à son 
mari avec son application et sa probité. 

» Le mariage des deux personnages principauxde mon récit eut lieu 
en 1780. Trois ans plus tard, les métairies dominicaies furent mor¬ 
celées et vendues à raison de 2 florains 43 kreutzers le minot, de 
telle sorte que les acheteurs n’eurent rien à débourser, mais s’obli¬ 
gèrent à fouenir tous les ans une quantité de grains déterminée et 
invariable en proportion des biens-fonds acquis et du prix d’achat 
imaginaire. 

» François Th. et sa femme, toujours aimés de leurs supérieurs à 
cause de leur application et de leur esprit d’ordre, furent invités, tors 
du morcellement des métairies, à prendre possession de plusieurs 
biens-fonds et tellement favorisés qu’on leur abandonna, aux con¬ 
ditions ci-dessus énoncées, une superficie considérable dans le village 
deS. 

» Dans ces propriétés nouvellement acquises, les époux Th. dé¬ 
ployèrent tant d’assiduité infatigable et une si grande activité que leur 
prospérité non-seulement augmenta à vue d’œil d’année en année, 
mais qu’ils purent encore, en peu de temps, entreprendre une deuxième 
exploitation du même genre et lorsque les garçons, qui avaient grandi 
insensiblement et qui ressemblaient à leurs parents pour l’agilité, 
furent tout-à-fait en état de prendre part aux travaux agricoles, les 
possessions originaires prirent une telle extension qu’à la mort du 
fondateur toutes les terres de la métairie d’autrefois comprenaient 
494 arpents 500 verges carrées et étaient partagées entre les fils, qui, 
non-seuleulementles possèdent, mais ont encore acheté d’autres pro¬ 
priétés dans les villages voisins, faisant voir ainsi ce qu’on peut 
acquérir et conserver dans l’espace de quatre-viugis ans, par une 
économie bien entendue et basée sur de justes calculs ainsi que par 
une éducation prudente donnée aux enfants et prouvant en outre, 
que de petites causes produisent de grands effets, quand l’assiduité et 
la diligence s’unissent à une vraie confiance en Dieu I » 


j. cueapin, Editeur . 

LYON. — IMPRIMERIE DE C. JAILLET, RUE MERCIÈRE, 1 ) 2 . 
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ÉCHOS. 

Actualité. — La végétation des plantes est aujourd'hui d'un 
mois plus hâtive que les années précédentes. L'état atmosphérique 
qui règne durant les Quatre-Temps domine, dit-on, pendant les 
trois mois qui suivent. Ils commencent aujourd’hui, 24 février, par 
nous donner une grande pluie. Est-ce à dire que nous n'aurons plus 
de froid? Ce n’est pas présumable, car les périodes atmosphériques 
sont toujours différentes les unes des autres. 

Quoiqu’il en soit, si nous avions de fortes gelées, les récoltes des 
arbres fruitiers précoces, et d'autres plantes herbacées, seraient gra¬ 
vement compromises. Espérons qu’il n’en sera rien. 

— Graines de Mûriers. — Les sériculteurs d'Italie, de l'Ardèche 
et de la Drôme, ne se sont pas contentés de faire venir du Japon de 
la graine de vers à soie; pensant avec raison que leurs mûriers au¬ 
raient bien pu dégénérer aussi depuis leur importation, ils ont de¬ 
mandé des graines de mûriers de la Chine. 

La régénération sera donc complète. 

lis vont essayer avec ces graines la culture en prairie, comme dans 
l'Inde. On sème dès les premiers jours du printemps, les graines sur 
un bon terrain bien amendé, bien préparé; puis, lorsque les plants 
sont suffisamment forts, on les fauche pour les donner en nourriture 
aux vers à soie. 

— Primevères de Chine. — Depuis quelques années les primevères 
de la Chine, ces jolies fleurs de tout le monde pendant l’hiver, ont 
sensiblement varié dans les semis de nos horticulteurs. 

Le genre Kermesina a d'abord produit le Fimbriata à grandes fleurs 
simples, frangées, roses et blanches ; puis, YErecta à fleurs simples 
aussi d'un rouge saumoné, mais dissimulées au centre d'une touffe 
de feuilles presque droites, d’où son nom û’Erecta. Enfin ces genres 
viennent à leur tour de donner des variations roses, rouges, blanchâ¬ 
tres, très-doubles, et d'autres variations semi-doubles. Nous avons vu 
ces produits d’une rare élégance dans les semis de M. Denis, chef soi¬ 
gneux des cultures du jardin botanique, et de M. Chrétien, l’habile 
multiplicateur du fleuriste du parc, pour les squares de la ville de 
Lyon. Mais une variété rose, saumonée, très-double, nous a surtout 
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frappé dans les huit ou dix semis de M. Denis. — Nous avons déjà 
dit que M. Boucharlat aîné avait obtenu de jolies variétés du même 
genre, à fleurs firr.briées au fond jaune, bordées de blanc. 

M. C. Brun, l'intelligent jardinier de M. Chambry, deCraponne, 
a aussi obtenu de belles variétés du genre allemand Macrophylla , 
à larges feuilles découpées comme l'Acanthe et dont lespédicelies sont 
rouges et les fleurs blanches, marquées de taches roses. 

— Exposition vinicole a Maçon. — Cette ville aussi a eu, le 47 
février courant, son exposition de vins, récolte de 1865. Les fins pro¬ 
duits et les produits plus modestes du Méconnais et du Beaujolais, 
représentés par plus de 300 échantillons, ont été dégustés par un jury 
spécial. On a constaté l'excellente qualité relative de tous les produits 
exhibés. Quelques marchands de Bercy ont fait des achats sur les 
échantillons dégustés. 

Voici la liste des principaux échantillons primés et leurs prix mar¬ 
qués sur l’étiquette. 

— Vins rouges. — Vins fins. — Morgon, de 430 à 150 fr.; — 
Thorins, 240 fr. ; — Lancié, 420 fr. 

Grands ordinaires. — Vil lié, Régnié, Saint-Amour, Romanèche et 
La Chapelle, de 95 à 420 fr. 

Bons ordinaires . — Vauxrenard, Bliers, Pierreclos, Chônes, de 70 
à 89 fr. 

Fins ordinaires . — Château, Pouilly-le-Monial, Sologny, Massilly 
et Sathonay, de 45 à 65 fr. 

— Vins blancs. — Vins fins. — Fuissé, de 75 & 435 fr. la pièce; 
— Vergisson, 420 fr. 

Grands ordinaires. — Tournus, Viré, Ameugny, Vinzelles, de 50 
à 400 fr. la pièce. 

Bons ordinaires. — Prissé, Château, Mâcon, Massilly, Sathonay, 
de 30 à 75 fr. la pièce. 

— Cerisier pour ornement. — On recherche souvent la nouveauté 
pour décorer son jardin, nouveauté qui, non expérimentée, cause 
souvent des déceptions, tandis qn’on a à sa portée de magnifiques 
plantes qu'on néglige ou qu’on oublie, parce qu’elles ont vieilli Ce¬ 
pendant nulles autres ne pourraient les remplacer: tel est le Cerisier 
de la Toussaint (cerasus semperfiorens). Ses rameaux vigoureux, 
allongés, flexibles, retombent comme ceux du saule pleureur, et chaque 
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ramille est termioée par un bouquet de fleurs blanches, de cerises 
vertes et de cerises rouges. — Ces fleurs et ces fruits non mûrs ou 
mûrs se succèdent pendant toute la belle saison et retombent à l’ex¬ 
trémité de longs pédoncules, comme de jolis pendants d’oreilles ou 
des fleurs de Fuchsias. 

Cet arbre produit un charmant effet isolé, surtout dans une pe¬ 
louse. On peut s’en procurer de beaux pieds chez M. F. Gaillard, pé¬ 
piniériste à Briguais. 

— Hybridation par la greffe. — M. Margotin, rosiculteur de 
Paris, a lu, dans une des séances de la Société centrale, une note sur 
cf quelques variations de rosiers, survenues après la greffe. » Cette 
note est le résultat de la lecture qu’il avait faite d’un article sur l 'hy¬ 
bridation des végétaux par le croisement des sèves , par M. de Bazillac, 
et publié dans le Bulletin de la Société. 

M. de Bazillac avait dit que par des circonstances fortuites il avait 
surpris un des secrets de la nature, consistant à obtenir des variétés 
de plantes différentes des types par la greffe. Par ce procédé, il avait 
obtenu une rose Jacqueminot y d’un rouge plus foncé et plus brillant 
que le type, et en outre panachée. 

a Selon moi. dit M. Margotin, c’est un phénomène que l’on ren¬ 
contre très-souvent en appliquant des greffes sur des individus très- 
vigoureux ; on peut môme, en fixant les greffes, conserver ces variétés 
un peu de temps ; mais elles ne sont jamais d’une longue durée. J’ai 
particulièrement remarqué, ajoute-t-il, ce fait sur des roses foncées, 
telles que : 

» Général Jacqueminot, Lion des combats, Souvenir du Comte de 
Cavour, Géant des batailles. 

» J’attribue donc ce fait à la grande végétation , mais non à une 
hybridation qui n’a rien de commun avec la greffe. J’ai remarqué par¬ 
mi les Roses roses et claires les mêmes phénomènes en panachures ; 
mais là, au lieu de les trouver sur des individus vigoureux, je les 
ai vus sur des sujets faibles et sans végétation. A plusieurs reprises 
j’ai fixé de ces variétés ; je les ai parfaitement conservées ; mais, 
comme je l’ai dit plus haut, elles n’ont jamais été de longue durée, 
et elles ont toujours montré une tendance marquée à retourner au 
type. » 

— Rosiers nouveaux. — A propos de rosiers, voici les variétés 
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nouvelles, vendues en -1863-64 (il ne s’agit pas de celles mises au 
commerce en novembre 4 865) qu’on nous signale comme les plus 
distinguées: Jean Touvais , Achille Gonod, Madame Moreau , Triomphe 
de Villecresne , Bernard Palissy , John Hoppert , J/. Boncenne , Thérèse 
Levet , Général Washington, Souvenir de Charles Moniault , £a?wr 

Mur Mo, Madame André Leroy , Beauté française, Duc d*Anjou, 
Laurent Descours , Madame Souppert , Paw/ Desgrand , Président 
Lincoln , etc. 

On a fait beaucoup de bruit à propos d'un noisette jaune, nommé 
Maréchal Niel , mais au dire de plusieurs rosiculteurs, cette nouveauté 
ne serait qu’une seconde édition de Chromatella. 

— Orchidées. — Un amateur d’orchidées communique à un 
journal horticole anglais les faits suivants : 

«J’ai transporté,le 17 mars 1864, plusieurs variétés d’orchis du coin 
le plus froid d’une serre chaude dans une serre froide, où la tempéra¬ 
ture nocturne descendait fréquemment à 2 et 3 degrés centigrades, et 
même un peu au-dessous, pendant le courant de mars et d'avril ; d’un 
autre côté, le soleil du matin faisait monter le mercure à 28 et 32°. 
avant que j’eusse placé les abris pour l’été. Les interstices des pots 
étaient garnis de mousse que je maintenais toujours humide. Je les 
gardai aussi sur un rayon, tout près delà toiture, jusqu’à la fin de 
novembre. Mais la température étant descendue à 2°, je les repla¬ 
çai dans le coin le plus froid de ma serre. 

» C’est là qu’elles ont passé tout l’hiver, la température nocturne 
variant de 5 à 10°, ne descendant jamais au-dessous du premier 
chiffre et ne s’élevant pas au-dessus de \ 2 . 

» Presque tous mes orchis ont bien réussi, quelques-uns très-bien. 
Calantha vestita a manqué ; elle n’a donné que de petites bulbes qui ne 
passèrent pas l’hiver. J’ai remarqué, — Backhorse l’avait déjà observé 
et expliqué. — que plusieurs plantes ne donnèrent pas le plus léger 
signe de végétation jusqu'à une époque avancée de l’été. Mais, cette 
année, elles sont plus hàlives. Voici les espèces en question : 

• Cattleya Citrina, bulbes vigoureuses. — Cattlcya Skinneri , bulbes 
à fleurs. — Cœlogyne Cristata. — Cyrtochilum maculatum. — Cœlia 
Bauerana , a fleuri. — Dendrobium speciosum. — Epidendrum auren- 
tiacum , bulbes et fleurs.— Epidendrum Vitellinum .— Lœbia Albida , 
bulbes très-développées. — Lœbia Aneeps. — Lycaste Cruenta. — 
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Lycaste Aromatica .— Lycaste Skinneri .— Odontoglossum Citrosnum. 

— Odontoglossum Grande. — Odontoglossum Jusleagi , a fleuri. — 
Oncidium lencochilum. — Sophronitis grandiflora , a fleuri magnifi¬ 
quement. — Trichopilia suavis . — Diva grandiflora , réclame plus 
d'humidité; elle a donné des fleurs superbes. » 

— Chasselas de Fontainebleau. — Les amateurs sont souvent 
embarrassés pour se procurer de véritables Chasselas dorés de Fon¬ 
tainebleau. Nous croyons leur être utile en leur indiquant l'établis¬ 
sement de M. Labruyère, près l'abattoir, à Vaise, où ils en trouveront 
en jolies boutures enracinées. 

— Race bovine d'Ayb. — Les personnes qui désireraient se pro¬ 
curer des vaches laitières, ou de jeunes élèves mêles et femelles, de 
la petite et excellente race d'Ayr, en trouveront, à des prix modérés, 
chez M. André Donat, propriétaire et Maire à Vernaison, près de Lyon. 

— Ils sont nés de sujets achetés, il y a quelques années, à feu 
M. Gérard, fermier du parc de la Téte-d'Or, et primés dans plusieurs 
concours. 

— Catalogues — Madame veuve Rampon et fils, passage de 
l’Hôtel-Dieu, viennent de publier leur catalogue de toutes sortes de 
graines, de plantes herbacées, ornementales et légumières, pour le 
printemps prochain. 

Nous avons aussi sou9 les yeux les catalogues pour le printemps 
prochain de MM. Boucharlat aîné, horticulteur, à la Croix Rousse, 
Jacquemel-Bonnefond, horticulteur, à Annonay (maison à Lyon, place 
Bcllecour), Monlceny, marchand grainier, à Villefrunche (Rhône). 

M. Boucharlat annonce la vente d'un grand nombre de plantes 
florales pour massifs, nouvelles inédites. 

M. Jacquemet-Bonnefond fait en grand les pépinières, les graines et 
toutes sortes de plantes légumières et ornementales. 

M. Montceny possède une magnifique collection de Reines-Margue¬ 
rites qu'il augmente chaque année de belles nouveautés. 11 cultive un 
nouveau cresson de terre qui peut au besoin remplacer celui appelé 
vulgairement cresson d’eau. 

M. Crousse, de Nancy, annoncé la vente d’un bon nombre de roses 
nouvelles de 4865, multipliées, pendant l'hiver actuel par la greffe 
forcée. 

J. QuiPiff. 
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PRATIQUE DU JARDINAGE. 

LES SEMIS. 

Parmi les nombreux moyens qu’elle emploie pour multiplier les 
végétaux, la nature qui est bon juge, semble préférer surtout la re¬ 
production par les graines qu’elle répand avec une admirable pré¬ 
voyance sur toute la surface de la terre. Nous ne saurions mieux faire 
que de suivre cette sage indication. L’expérience, en effet, démontre 
que, par les semis, on obtient toujours des sujets sains, vigoureux, 
de belle forme et décroissance rapide; que c'est, en outre, le seul 
moyen de se procurer les variétés nouvelles. Le semis, voilà donc le 
meilleur, le plus naturel, le plus facile de tous les procédés de mul¬ 
tiplication. 

On sème à diverses époques, de diverses manières, en pleine terre, 
en terrine, sur couche tiède ou sur couche chaude. Je dirai succes¬ 
sivement quelques mots sur tous ces points; mais, pour bien réussir 
un semis, il importe de n’employer que des graines de bonne qualité, 
c'est-à-dire bien mûres, bien conservées et possédant encore leur fa¬ 
culté germinative. 

11 faut dès-lors que je m’explique ayant tout sur la manière de 
récolter, de choisir, de conserver les semences de toute nature. 

Récolte des graines . — On doit récolter les graines au milieu du 
jour et par un temps sec. L’époque de la maturité vous sera révélée 
par la dessication des capsules, des siliques, des enveloppes, ou par 
l’état de la graine elle-même, qui sera dure et aura perdu sa couleur 
verte. Vous les recueillerez avec soin dans des vases bien propres 
en les séparant par espèces et. même par couleurs lorsqu’elles seront 
prises sur diverses variétés de la même plante, comme la Balsamine, 
la Marguerite, la Verveine, etc. 

Bien choisir les semences est aussi chose fort importante. Pour les 
végétaux dont on recherche surtout le port, le feuillage, ou dont on 
n’attend que des fleurs simples et des fruits, on marquera d’avance, 
pour porte-graines, les sujets les plus vigoureux, les fleurs les plus 
grandes, les plus parfaites. Si, au contraire, on veut reproduire des 
plantes à fleurs doubles, on aura soin de supprimer la fleur termi¬ 
nale et de récolter les graines sur les branches secondaires. 11 y a 
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plus : pour certaines espèces, pour les Balsamines par exemple, il 
faudra choisir de préférence les capsules les moins grosses, surtout 
celles dont la forme sera défectueuse; vous trouverez à l'intérieur 
trois ou quatre graines plus petites que les autres, qui vous donneront 
l'année suivante des fleurs plus grosses et plus doubles. Quant aux 
plantes à fleurs pleines qui ne produisent pas de graines, comme les 
Giroflées, on prend des semences sur des individus à fleurs simples, 
en suivant les mêmes indications. Enfin les graines d’un an donnent 
en général des sujets vigoureux ; celles qui sont plus vieilles, pourvu 
qu’elles aient encore leur puissance germinative, produisent des fleurs 
plus belles et plus pleines. 

La raison de tout ceci, ma foi, je ne puis vous la dire ; il est de 
ces faits mystérieux inexpliqués au point de vue de la physiologie, 
mais parfaitement constatés par l’expérience, et dont les horticulteurs 
font bien de profiter pour leur plus grand avantage. 

— Très-bien, direz-vous; vos procédés du moins sont-ils certains, 
infaillibles? 

Je me garderais bien de vous l'affirmer. Tous ces moyens sont au¬ 
tant de ruses, d’artifices inventés par l’homme pour tromper la nature. 
Habile ouvrière, cette reine du monde se soucie peu de vos fleurs 
doubles et de leur stérile beauté. Son but, c’est la reproduction des 
êtres; elle poursuit son œuvre immense, se joue de vos stratagèmes 
et se plaît souvent à rendre aux monstres qne vous admirez la co¬ 
rolle simple et les organes essentiels que vos efforts avaient supprimés. 

Par les semis on cherche souvent aussi à conquérir des variétés 
nouvelles. Deux opérations peuvent amener ce résultat heureux : l’une 
confiée aux lois générales, aux circonstances ordinaires qui produi¬ 
sent l’hybridation naturelle, l’autre, invention humaine, imitation 
difficile et très-délicate de la première, que l’on nomme fécondation 
artificielle. * 

L ’hybridation naturelle peut avoir lieu lorsque des plantes d'une 
même espèce, mais de couleurs variées, sont réuuies en massif, en 
planches, ou placées assez près les unes des autres pour que le pollen 
de quelques-unes, soulevé par un doux zéphir, puisse se répandre 
dans l’air et retomber sur les pistils de ses voisines. Les insectes 
ailés sont aussi d’un grand secours pour accomplir cet intéressant 
mélange des poussières fécondantes. L'industrituse abeille, les pa¬ 
pillons, les sphinx surtout, voltigent de fleur en fleur et s’enfoncent 
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successivement dans chaque corolle pour y puiser la liqueur parfumée 
des nectaires; ils sortent tout couverts du pollen qui s’est attaché 
aux poils soyeux de leur corsage, et vont s’abattre sur le stigmate 
d’une autre fleur, qu’ils fécondent. C’est ainsi que la graine des Pen¬ 
sées, des Verveines, des Marguerites reines, des Balsamines, des 
Pétunias, produit souvent des variétés fort originales, fort précieuses 
pour l’horticulteur qui les obtient. 

La fécondatian artificielle : que de choses on a dites sur ce sujet ! 
que d’ouvrages savants et volumineux ont été déjà publiés ! Si vous 
voulez pénétrer jusque dans les secrets replis de la science, il vous 
faudra les lire, les étudier; car ici vous trouverez seulement un 
résumé bien rapide des moyens indiqués, pour pratiquer a\ec chance 
de succès cette opération, la plus importante, la plus difficile de tous 
les travaux de l’horticulteur. 

Vous savez sans doute quels phénomènes s’accomplissent sur les 
fleurs monoïques et par quels mystérieux messages les fleurs sémi¬ 
naires des plantes dioïques transmettent aux fleurs pistilJaires le pol¬ 
len qui doit les féconder. 

L’homme attentif a saisi ces relations secrètes; son intelligence a 
tout compris, et sa main, à force de précautions et d’adresse, est par¬ 
venue à en imiter le mécanisme, à en produire les effets. 

Je ne sais trop à qui l’on pourrait attribuer l’honneur de cette dé¬ 
couverte; elle a sans doute été connue et publiée bien avant d’être 
mise en pratique, car nos plus vieux horticulteurs ne font remonter 
les premiers essais que vers \ 815: on cite en France, M. Lemon ; en 
Angleterre, M. Herbert; comme ayant à cette époque mis en action 
l’idée théorique de la fécondation artificielle. Le premier, sur les 
pélargonium ; le second, sur les liliacées. Mais qu'importe! il est cons¬ 
tant que son usage est presque général aujourd’hui dans les établisse¬ 
ments d’horticulture. 

Passons aux détails de l’opération. 

Vous avez choisi les deux variétés dont le croisement vous semble 
avantageux; vous avez surveillé leur floraison; les corolles sont épa¬ 
nouies, les anthères vont s’ouvrir pour répandre leur précieux pollen. 
D’un autre côté, le soleil brille, le temj s est calme, il es’ onze heures; 
toutes les chances de succès sont réunies; il faut agir. Place/, devant 
vous celui des deux sujets qui vous parait le plus vigoureux; rouiez 
avec des ciseaux fins et bien affilés toutes les anthères des fleurs qu’il 
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porte, veillez surtout à ce que les styles restent parfaitement intacts 
et ne soient nullement froissés par l'instrument dont vous êtes armé. 

Passez maintenant à l’autre variété. Enlevez successivement les 
fleurs les mieux faites et les mieux disposées; mettez à découvert 
les anthères en coupant à moitié les pétales qui les entourent, puis 
retranchez adroitement les styles qui pourraient gêner l’acte de la 
fécondation. Tenant alors tour à tour chaque fleur ainsi mutilée dans 
vos premiers doigts, vous passez légèrement les anthères de celle-ci 
sur les styles restant à celle-là, et si chacun des stigmates conserve 
quelques grains cle pollen, l’opération est terminée. 

La plante ainsi fécondée doit être mise en lieu sûr à l’abri du 
vent, de la sécheresse et du froid. Quelques praticiens conseillent 
de la rentrer dans une serre ombragée où le thermomètre marquera 
de 18 à 20 degrés. 

Il faut aussi retrancher, sur le pied-mère, toutes les fleurs qui 
n'auraient pas été fécondées, parce qu’elles le fatigueraient inutile¬ 
ment, et surtout parce qu’elles produiraient peut-être des graines qui, 
se confondant avec les autres, deviendraient pour vous une cause 
d’erreurs et de déceptions. 

Tout cela paraît fort simple; on rencontre pourtant dans la pratique 
des difflcultés sérieuses. Vous pourrez sans doute opérer avec facilité 
sur des fleurs simples d’une assez grande dimension, comme le Pélar¬ 
gonium, les Azalées, les Lis, etc. ; mais quand il s'agira de féconder 
artificiellement des plantes à fleurs petites, irrégulières, dont les or¬ 
ganes sexuels seront presque imperceptibles, il vous faudra de bons 
yeux, des doigts déliés, de l’attention, de l’adresse, et quelques ins¬ 
truments pour aider votre main trop lourde, votre vue trop faible. 
Ces instruments sont ordinairement des ciseaux très-fins, très-pointus, 
une petite pince en acier, un bon canif, et la loupe d'horloger que 
l’on peut fixer sur l’œil au moyen de deux branches en fil de laiton. 

Il est bien entendu que les graines provenant des sujets fécondés 
artificiellement, seront recueillies, conservées et semées comme celles 
de toutes les autres plantes de votre collection. 

F. Bonceiwe. 
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LES ANIMAUX UTILES. 

LES ALOUETTE*. 

En -1859, un propriétaire de la Gironde, M. Honoré Sclafer, adres¬ 
sait au Journal etagriculture pratique, une lettre dans laquelle il 
prenait chaleureusement la défense des alouettes; il déplorait les mas¬ 
sacres périodiques qui les déciment et nous privent de leur bienfaisante 
intervention. Plus récemment, le môme journal publiait sur ce 
sujet une nouvelle et éloquente plaidoirie due à M. Lajard, cultivateur 
à Avic-sur-Adour. Ne sommes-nous pas en effet bien coupables de 
laisser détruire, sous nos yeux et sur nos terres mêmes, ces petites 
ouvrières si habiles à nettoyer nos guérets des imperceptibles se¬ 
mences que les plantes parasites y déposent à foison. Quant aux in¬ 
sectes, elles les poursuivent activement au printemps pour nourrir 
leur jeune famille. « Il est facile de vérifier par l’examen du gésier 
des alouettes, dit le docteur Turrel, que s’il s’y trouve quelques grains 
de blé, on y rencontre en abondance des vers, des grillons, des sau¬ 
terelles, des œufs de fourmis, des élatérides, des cécidomyes du fro¬ 
ment, et le taupin des moissons qui naît de la larve redoutable, 
connue sous le nom de ver jaune. » 

Les alouettes sont en vénération dans le Levant et surtout à Lemnos; 
elles jouissent d’une égale protection dans tous les pays où les saute¬ 
relles deviennent parfois un fléau aussi terrible que la peste et la 
famine qui marchent d'ailleurs à leur suite. Chez nous, les services 
de ces oiseaux, quoique moins sensibles,sont tout aussi éminents; mais 
la guerre meurtrière qu’on leur fait chaque hiver dans les champs 
couverts de neige, ou durcis par la gelée, a tellement diminué leur 
nombre que la société d'acclimatation a dû appeler sur eux la pro¬ 
tection de la loi (1). On s’étonne moins du reste des plaintes sérieuses 
qui se produisent depuis quelque temps, lorsqu'on songe à tous les 
moyens de destruction dont les braconniers disposent. Le fusil serait 
peut-être le moins terrible, s’il n’avait presque toujours pour auxiliaire 
ce miroir perfide dont les brillantes facettes tournent et scintillent 


(1) L’alouette est-elle un oiseau de passage ? — Bulletin de la Société d'ac¬ 
climatation, tome 1 er , — série. 
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obliquement, frappées par les rayons du soleil levant. Dès que les 
malheureuses alouettes aperçoivent l’instrument trompeur, elles arri¬ 
vent de tous côté&et planent au-dessus du sol où peut-être elles croient 
voir voltiger une de leurs compagnes qui les invite à partager ses 
ébats. L’explosion de l'arme ne les effraie même pas; manquées 
d’un premier coup, elles se balancent encore au-dessus de l’objet qui 
les fascine. Ces oiseaux sont pourtant timides, et suivant Rabelais: 
« Toutefois, dicl-on, que les alouettes grandement redoutent la chute 
des cieulx, car les cieulx tombons, toutes seraient prinses. » Ce qui 
les menace davantage et ce qu'elles doivent particulièrement redouter, 
c’est le filet ou le plomb du chasseur, dans les plaines de la Lorraine, 
de la Champagne et de la Gironde. 

On se sert du miroir le matin depuis l'aube jusque vers dix heures 
et quelquefois le soir quand le soleil est sur son déclin. 

C'est le mois de septembre et celui d’octobre qu’on choisit pour ce 
jeu cruel. On tend à la même époque des filets de diverses formes : 
nappes, tonnelles, etc., dans lesquels les pauvres oisillons vont se 
prendre en grand nombre. On fait aussi des gluaux qu’on dispose en 
carré long sur une plaine en jachère et que l’on plante assez légère¬ 
ment pour que l’oiseau n’y puisse toucher sans les faire tomber. Une 
chasse de cette nature peut rapporter jusqu'à cent douzainesd’alouettes. 
On attache encore le long d’une corde des lacets ou collets formés 
avec des crins. Les graines répandues sur le sol attirent les malheu¬ 
reux volatiles que les nœuds coulants saisissent par les pieds ou par 
la tête. L’oiseleur n'a d'autre soin à prendre que celui de recueillir 
ses victimes quand il les juge en nombre suffisant. Le moyen le plus 
expéditif enfin est le poison, la noix vomique qui tue des masses 
énormes d’oiseaux et peut devenir, en certaines circonstances, une 
cause d’accidents très-graves. 

On voit, au commencement de l’hiver, une grande quantité d’a¬ 
louettes ; elles se rassemblent alors en troupes et quittent les lieux 
élevés, les plateaux balayés par le vent, pour se jeter dans les plaines 
basses, dans les vallées bien abritées. Si le froid augmente subite¬ 
ment, elles disparaissent pour revenir au premier dégel. Mais quand 
la saison rigoureuse se prolonge, quand la terre reste longtemps cou¬ 
verte de neige, leur misère devient extrême; elles se rapprochent des 
chemins, des endroits habités, et se laissent presque prendre à la 
main, sans chercher à fuir. 
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L’alouette des champs, ou commune, a le plumage roux, mélangé 
de noir et de blanc. Le mâle est plus brun que la femelle et porte 
autour du cou une sorte de collier noir. Chez ces oiseaux, l’ongle du 
doigt postérieur devient extrêmement long; ils ne peuvent se percher, 
mais lorsqu’ils sont à terre, ils marchent avec une grande facilité. 
Ils s’accouplent au printemps, et la femelle niche à terre entre deux 
mottes ou au pied d’une touffe d’herbe; elle pond quatre ou cinq 
œufs tachetés de brun sur un fond grisâtre. L’incubation dure quinze 
jours, et à peine les petits sont-ils en étal de se suffire à eux-mêmes, 
que déjà la mère songe à élever une nouvelle famille. Dans les pays 
chauds, elle fait jusqu’à trois couvées pendant le cours de la belle 
saison. 



« L’oiseau des champs par excellence, dit Michelet, l’oiseau 
du laboureur, c’est l’alouette, sa compagne assidue, qu’il retrouve 
partout dans son sillon pénible pour l’encourager, le soutenir, 
lui chanter l’espérance. Espoir, c’est la vieille devise de nos Gaulois, 
et c’est pour cela qu’ils avaient pris, comme oiseau national, cet 
humble oiseau si pauvrement vêtu, mais si riche de cœur et de chant. • 
L’alouette, en s’envolant, part comme une flèche et s’élève jusqu’à 
des hauteurs de mille mètres: le mâle, sans s’interrompre, remplit 
les airs de ses modulations variées et sonores, et l’intensité de sa voix 
augmente à mesure qu’il s’éloigne de la terre; on entend son hymne 
de joie lors même qu’on peut à peine le distinguer. 

L’alouette cochevis ou huppée est un peu moins grosse que l’alouette 
commune à laquelle elle ressemble beaucoup. Elle a le bec plus long, 
les ailes et la queue plus courtes ; sa gorge est blanchâtre, sa poi¬ 
trine grisâtre avec des traits noirs ; une petite huppe orne sa tête. Cette 
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espèce se rencontre surtout sur les grands chemins, dans les basses- 
cours et sur les tas de fumier ; sou chant est doux, et en captivité, 
elle retient facilement les airs que lui apprend son maître. 

L’alouette des bois, cujelier ou lulu, porte, comme le cochevis, 
une petite huppe, mais beaucoup moins marquée. Une bande blanche 
lui entoure entièrement la tête et passe au-dessus des yeux. L'alouette 
lulu habite l'Europe, mais elle n'est sédentaire que dans quelques 
parties de la France; elle se perche assez souvent sur les arbres; 
elle niche à terre dans les guérets. 

L'alouette hausse-col ne se rencontre qu'accidentellement en France ; 
elle a le front, les joues et la gorge jaunes, avec des traits bruns et 
une large tache noire sur le haut de la poitrine. Cette espèce a les 
mœurs de l’alouette des champs ; mais lorsqu’elle chante, elle ne 
s'élève pas dans les airs et reste posée sur une motte de terre. 

L’alouette calandrelle paraît dans les provinces méridionales de 
la France et en Champagne, vers la fin d'avril ; elle se tient dans les 
plaines sablonneuses, à l'époque où elle élève sa couvée ; ensuite elle 
se réfugie dans les lieux frais et les champs d’avoine. Les mâles se 
réunissent matin et soir, et s’élèvent en chantant à des hauteurs qui 
les dérobent à la vue. La couleur générale de cette alouette est le roux 
plus ou moins pur, mélangé de brun et de jaune. 

Tous ces charmants oiseaux sont nos amis, nos sauveurs. Ils dé¬ 
truisent à la fois les mauvaises herbes qui envahissent nos cultures 
et les nombreux insectes qui ravagent nos moissons. 

» Dieu nous sert chaque année dans les produits de la terre un 
splendide festin, dit l’auteur anonyme d’une intéressante brochure (1); 
il nous permet d’y occuper la première et la plus large place, la 
place d'honneur; mais il veut que nous laissions les autres créatures, 
et en particulier les petits oiseaux venir prendre une miette. Quand 
nous sommes assez égoïstes pour les repousser et les chasser, Dieu 
nous en punit en livrant tout le festin aux insectes et aux vermis¬ 
seaux. » Ernest Bokcenre. 


(1) Roi ot non tyran , par G. C***. 
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CULTURE DS IA VKHVE 

DIRS LES PARTIES DE JARDIN INCLINÉES. 


Il y a souvent dans les jardins, ou dans les petites propriétés val¬ 
lonnées, des parcelles de terrain d’une inclinaison rapide, exposées 
au soleil et peu propres à la culture. Un de nos bons horticulteurs, 
M. Charvolin, a trouvé un moyen aussi simple qu’ingénieux pour ren¬ 
dre ces sortes de terrain productifs. 

11 défonce le sol aussi profond que possible et le fume convenable¬ 
ment. Il y plante ensuite de la vigne, variétés précoces et pour table, 
telles que Madeleine royale blanche, Jouanen (fertile sur vieux bois), 
Malingre, Kienthzeim, etc. Les ceps sont disposés en lignes de bas en 
haut, à environ 65 cent, de distance. Un espace de deux mètres sé¬ 
pare les lignes. En haut et en bas du terrain sont plantés des pieux 
en fer ou en bois, entre lesquels sont tendus trois fils de fer, le pre¬ 
mier à 30 cent, environ du sol, le second à 50 cent, du premier, et 
le troisième à la même distance du second. 

Chaque cep ne doit avoir qu’une seule branche coursonne, sui¬ 
vant sur le fil de fer l'inclinaison montante pour maîtriser la sève et 
rendre le cep fertile. Un cep occupant le premier rang, un autre le 
second, alternativement, chaque coursonne se trouve avoir 120 cent, 
de longueur. Sur cet espace des échos doivent s’échelonner à envi¬ 
ron 45 ou 20 cent, de distance les uns des autres ; ils donneront 
des pampres chargés de raisins dorés en juillet et août,époque où ces 
derniers sont encore rares et chers. 

Entre les lignes de ceps (2 mètres), on peut cultiver des plantes 
annuelles, légumières ou florales, peu épuisantes, pour empêcher les 
pluies d’orage de ravaler le sol. Le demi-ombrage, projeté sur le sillon 
par les pampres, favorise le développement de ces plantes. 

Cette méthode n’est certainement pas nouvelle ; mais elle est peu 
pratiquée, probablement parce qu’elle demande quelque attention et 
quelques soins à l’intelligence du cultivateur. C'est précisément pour¬ 
quoi nous la recommandons. 

J. Cherpik. 
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RAXDXSSEUR HAUOBAT (4). 

L’année dernière nous avons fait connaître ce petit engin pour 
espalier, contre - espalier, aussi simple qu’ingénieux, inventé par 
M. l’abbé Marmoral, directeur de l’Ecole agricole de Vernaison. 
Depuis lors, celui-ci l'a encore simplifié ; il a supprimé, comme pou¬ 
vant être remplacé par le levier, l’arrêt en forme d'anse. 

Ce n'est donc plus qu’un morceau de fer rond de 40 cent, de 
longueur, percé d'un trou à l’une des deux extrémités, et de deux 
trous à l’autre, en forme de cabestan. Les deux trous externes, en 
sens opposé, servent à recevoir le levier de 20 à 25 cent, en fil de fer, 
pour faire tourner le cabestan autour duquel s'enroule le fil à tendre 
ou à raidir. 



On peut se servir du raidisseur pour tendre les fils de fer contre 
un mur ou en pleine terre. 

Dans le premier cas, on plante deux crosses dans le mur, une à 
chaque extrémité. L’une de ces crosses, plus ou moins longues suivant 


(1) Chez M. Placy, marchand-quincaillier, rue Gasparin, 4. Le cabestan 30 c., 
la crosse 30 c. 
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la nécessité, est à tête fourchue et recourbée en forme de poignée : 
c'est celle qui est destinée à recevoir le cabestan pour l’y faire tour¬ 
ner au moyen du levier. Entre les deux doigts recourbés, passe le 
fil de fer qui se raidit à mesure qu’il s'enroule autour du cabestan. 
Deux crosses ordinaires posées l’une sur l'autre, à un pouce de dis¬ 
tance, rempliraient le même but si elles pouvaient être solidement 
fixées dans le mur. 

Pour les contre-espaliers, on plante en terre deux pieux en bois ou 
en fer. On fait plusieurs trous dans ces pieux, à la distance voulue 
pour le placement du fil de fer, en nombre désiré. Ce dernier étant 
bien fixé par une extrémité à l'un des pieux, on le tend jusqu’à l'au¬ 
tre pieu. Là, on le coupe un peu en longueur pour le passer dans le 
trou du deuxième pieu; puis derrière on le passe aussi dans le trou 
central du cabestan et on l’arrête solidement. On prend le petit le¬ 
vier, on fait tourner le cabestan jusqu’à ce que le fil de fer soit 
suffisamment raide. Alors on incline le levier contre le pieu et il 
empêche le cabestan de se dérouler. 


BBOUROBOMMEnSHT BT ROOBAOB. 


Malgré tous les soins donnés à la taille, malgré tout ce que l’on peut 
faire pour retrancher, le plus près possible des branches coursonnes, 
les sarments mal placés, les gourmands et les rameaux adventices qui 
s’y sont développés, il est rare qu’il ne surgisse pas, dans le courant 
de la végétation, de nouvelles pousses inutiles et même nuisibles. 
Deux moyens se présentent pour les supprimer : rébourgeonnement 
qui consiste à détacher avec les doigts les jeunes pamprjes inutiles, 
dès qu'il est possible de distinguer la forme du raisin, ou bien la taille 
sèche à la serpe ou au sécateur. 11 suffira d'indiquer quelques-uns des 
avantages du premier, pour montrer qu’il devrait être employé ex¬ 
clusivement par tous les vignerons soigneux et intelligents. Outre que 
rébourgeonnement en vert est de beaucoup plus expéditif et moins 
coûteux que la taille sèche, ce mode d’opérer est surtout préférable, 
parce qu’il détache le jeune rameau jusque sur son empâtement sans 
produire aucune cicatrice sur la branche coursonne. Cet avantage 
doit être pris en sérieuse considération, car il est incontestable que la 
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circulation difficile de la sève, et, par suite, le dépérissement du cep, 
ont pour cause principale les trop nombreuses cicatrices qui s'accu¬ 
mulent d’année en année sur les cornes de la vigne, par les retranche¬ 
ments répétés à chaque nouvelle taille. Lorsque les bourgeons adven¬ 
tices ont été enlevés à l’état herbacé, les sarments porteurs profitent 
de Ta sève qui aurait été déversée inutilement sur des rameaux sté¬ 
riles, si l’on avait attendu la taille d'hiver pour les supprimer. Ces 
sarments, bien alimentés par la sève, porteront de beaux et bons 
raisins bien aérés et mieux réchauffés par les rayons du soleil que 
s’ils avaient été recouverts par les nombreuses feuilles des pampres 
abattus. Parmi les pousses adventices, qui surgissent du collet du 
cep ou le long des cornes , un grand nombre, surtout dans les plants 
améliorés, sont porteurs de raisins plus ou moins bien constitués. 11 
est rare que le vigneron se décide à sacrifier ces raisins, dans l’es- 
poir qu’ils augmenteront d'autant sa récolte. C’est à mon avis un 
calcul faux et dangereux : faux, parce que s’il arrive parfois que, dans 
des sols riches et sur de jeunes vignes, toutes ces pousses irrégulières 
amènent bien leurs fruits, sans nuire aux branches principales, le plus 
souvent aussi ces fruits avortent et font avorter la fructification ré¬ 
gulière; dangereux, parce qu’en calculant ainsi, il s'expose à ruiner 
sa vigne en peu d'années, pour ne pas l'avoir débarrassée à temps 
de ces pousses nuisibles. En effet, tout ce qui est produit anormale¬ 
ment par les pousses adventices, est ôté à la bonne formation des 
sarments qui doivent prolonger la branche coursonne à laquelle il est 
indispensable de conserver toute la vigueur possible. Dans un sol 
léger et sur des plants fertiles, l'ébourgeonnement est de toute néces¬ 
sité; son emploi deviendra d’autantplus nécessaire que le cep sera res¬ 
serré dans un espace plus restreint. 

Si le manque de sève est la cause principale du dépérissement du 
cep, son excès cause bien souvent aussi la coulure et l’avortement 
des grappes dans les jeunes vignes pourvues d’échalas, surtout celles 
provenant de plants à constitution ligneuse. Il est généralement d'usage 
de retrancher ces pampres trop vigoureux à la hauteur de l'écbalas, 
afin de refouler au profit dm raisin la sève qui afflue en pure perte à 
l’extrémité des rameaux. On doit même y revenir une seconde fois, si 
des faux bourgeonsse développent trop vigoureusement.L’excès de sève 
doit toujours être combattu par le rognage et Je pincement, plutôt que 
pdr une surchcrge. Il sera toujours plus facile de modérer un peu trop 
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de vigueur dans une jeune plante, que de la ramener dans un cep 
épuisé. Car, comme le dit un vieux proverbe : H vaut mieux se servir 
de la bride que du fouet. 

Les jeunes pampres provenant, soit de rébourgeonnement, soit des 
rognages, sont une excellente nourriture pour le bétail. Les vaches 
du vigneron mangent avec avidité ces pousses fraîches pendant les 
grandes chaleurs de juin et de juillet ; elles communiquent au lait et 
au beurre un excellent arôme. V. Pcllut. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Mouvement agricole. — Planta à feuillage ornemental. — Les ravageurs 

des forêts (1). 

Le Mouvement agricole , par M. Victor Borie, est une revue très- 
intéressante des progrès accomplis, pendant \ 865, dans toutes les 
branches de l'agriculture. La question des blés coûtant plus cher qu'ils 
ne sont vendus, surtout dans le Midi; celle des fourrages considérés 
comme d’un rendement plus productif; la culture intensive devenue 
rationnelle, les engrais, les volailles grasses, I’hippuphagie, l'exposi¬ 
tion des chiens; tels sont quelques-uns des sujets traités par l’auteur 
avec cette clarté, cette distinction, cet esprit dont il a donné tant de 
preuves. Le livre est terminé par un calendrier, un indicateur des 
travaux mensuels et une explication du système métrique que beau¬ 
coup de personnes, môme parmi celles qu'on croit éclairées, ignorent 
encore. 

Le Mouvement horticole en -1864--1865, par M. Ed. André, est pour 
l'horticulture ce que le livre précédent est pour l’agriculture. 

Les plantes à feuillage ornemental , du môme écrivain, sont celles 
connues pour massifs dans les grands jardins et les parcs. Leur pays 
natal, leurs introducteurs en Europe, leur description, leur manière 
de végéter, leur culture, l’effet décoratif qu’elles produisent, sont som¬ 
mairement indiqués dans le livre. Quelques-unes sont représentées 


(1) 4 volumes in-18, demi-reliure, ornés de gravures sur bois. Chez l'éditeur 
J. Rothschild, 43, rue Saint-André-deaArts, Paris, et chez M. Mégret, libraire, 
quai de l'Hôpital, 57, Lyon. — Prix : 1 fr. le volume. 
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par des figures noires, comme le Solarium crinitum (solanée che¬ 
velue), la Nicotiana Wigandioïdes, ci-dessous. 



Le Musa ensete (bananier ensetl), le Bocconia frutescent, le Migar - 
dia, etc. 

Les ravageurs des forêts . 

Il y a des animaux, dit M. K.-G. Meyer, qui, à la première vue, 
semblent privés de nourrices pendant leur enfance, parce qu*ils doi¬ 
vent se soigner eux-mêmes, et n’attendre d’autres soins que ceux de 
la nature. Telles sont les chenilles qui cependant ravagent nos ver¬ 
gers, nos potagers, nos bois et nos forêts. 

Mais leur délaissement n’est qu’apparent, « car leur mère ailée, qui 
ne respirait, pendant sa courte existence, que l’air et l’amour, son¬ 
geait néanmoins à sa postérité; elle déposait ses œufs sur l’espèce de 
plante destinée par la nature à l’alimentation de ses petits, et si cet 
acte termine la courte vie du papillon, il suffit pour assurer l’avenir 
de sa progéniture. La chenille sortie de l’œuf s’éveille au milieu d’un 
magasin assez riche, pour lu rassasier aussitôt; la petite feuille tendre, 
lieu de sa naissance, suffit à ses premiers besoins, et è peine se sent- 
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elle vivre qu’elle commence à prendre soin d’elle-même* Le premier 
usage qu’elle fait de ses forces est de se construire une demeure 
commode, appropriée à son état. » 

11 y a les chenilles courbeuses , enduisant d’un tissu soyeux les 
feuilles qui leur servent de maison et de magasin de provision, les 
rouleuses qui roulent des feuilles en forme de cornets, pour en faire 
leur demeure. Il y a la rouleuse verte du chêne, la rouleuse du rosier 
(Lazotcenia rosana), la rouleuse du saule, la géomètre du pin (Geo- 
metra pinaria). 

Le pin qui, par la contexture de ses feuilles en forme d’aiguille, 
devrait être à l’abri des chenilles, en compte cependant un grand 
nombre comme ses ennemies mortelles. Telles sont, en outre de la 
précédente: Y Hy lésine , le Bostriche typographe , le Bombyx moine 
(gravure ci-dessous), la Pyrale hercynienne , le Sphinx, etc. 
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M. de la Blanchère a décrit dans son charmant petit livre les 
Ravageurs des forêts , tous les insectes qui, par moments et par 
nuées, envahissent les forêts, les dépouillent de leurs feuilles et font 
périr « des cantons entiers d’arbres magnifiques. » Il se demande 
quelle est la cause de ces invasions, la marche de ces phénomènes. 
Quelques personnes ont attribué la production fabuleuse de ces petits 
rongeurs à une création spontanée, aux détritus entassés des végétaux 
dans les hautes futaies, etc. Mais on peut croire avec plus de raison 
que la rapide progression de ces insectes est causée par des circon¬ 
stances climatériques,favorables pendant plusieurs années consécutives 
à l’éclosion des œufs, au développement des chrysalides, à l’accouple¬ 
ment des papillons et à leur ponte. 



L’auteur cite pour exemple le Bombyx du pin, papillon nocturne, 
au corps gros et obtus, souvent poilu, aux ailes de couleur marron. 
Il suppose qu’un seul couple de ce papillon existe dans une forêt. « La 
femelle pondra tous les ans de 100 à 300 œufs, dont 150 seulement 
viendront à bien. La seconde année, si elle est favorable comme la 
première, fournira par ces 75 couples, fl,250 œufs qui, répartis en 
5,625 couples, pondront 843,750 œufs. Tout ceci sorti d’un seul 
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couple de Bombyx. Mais si la forêt, au lieu d'un couple, en contient 
cent ou mille, nous arrivons au chiffre effrayant de 813,750,000 œufs. 
L'Epicéa, comme le pin, nourrit son parasite exclusif ; c'est le Bot- 
triche typographe , 



Il est ainsi nommé, àjcause de la forme des galeries qu'il creuse 
sous l'écorce, galerie qui simule les traces des caractères d’impri¬ 
merie. 

Toutes ces descriptions d’insectes représentés par de jolies vi¬ 
gnettes, sont d*un grand intérêt non-seulement pour les silviculteurs 
mais encore pour tous les naturalistes. 

J. Cherpin. 
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L'ARAUCARIA DU CHILI 

ET SES C0NGÉEÈI1ES. 


M. C. de Kirwan a récemment publié dans la Revue des Eaux et 
Forêts , plusieurs noies très-intéressantes sur quelques conifères, et 
particulièrement sur Y Araucaria imbricata , ou du Chili , ou bien en¬ 
core du Sapin d'Araucanie. Ce dernier nom a été donné à l’arbre en 
souvenir des infortunes de notre compatriote Aurélie I CT , roi d’Arau- 
canie, mais il n’a pas prévalu- Nous analysons quelques passages des 
notes de M. de Kirwan. 

U Araucaria imbricata est originaire de la chaîne des Andes/ entre 
Valparaiso et l’ile Wellington de l’archipel Magellan, « situation 
correspondante pour l’Europe à une zone dont les bords passeraient 
par Gibraltar et Bruxelles, » 

Son port et son aspect sont d’une originalité assez agréable. « Ses 
feuilles raides, larges à la base et se terminant brusquement en une 
pointe acérée, s’imbriquent brusquement autour de la tige, des bran¬ 
ches et des rameaux. Le tronc s’élève verticalement et donne nais¬ 
sance chaque année, à la base du bourgeon terminal, à un verticille de 
branches qui s'étalent d’abord horizontalement, pour redresser ensuite 
leur extrémité supérieure en arc de cercle; elles-mêmes produisent 
quelques rameaux grêles, opposés ou épars et d'ailleurs peu nom¬ 
breux, le tout d’un vert vif et luisant. Celte disposition des branches, 
le peu de développement des feuilles et des rameaux, etc. donnent à 
l'Araucaria du Chili un faux air de candélabre en bronze, à plusieurs 
rangs de bras superposés. * Telle est la description abrégée de l’Arau¬ 
caria due à M. de Kirwan. 

L’arbre en grossissant perd ses branches de la base et une partie de 
ses feuilles près du tronc dont l'écorce devient brune et lisse comme 
celle du merisier ; la cime devient plus rameuse, mais sans être touf¬ 
fue. Il devrait donc être propagé pour le reboisement des montagnes, 
son ombrage léger permettant au gazon de prospérer. 

Il a été introduit en Europe, suivant Loudun, en 1796; mais il n’a 
été propagé que depuis une vingtaine d’années. Aujourd’hui il peut 
être considéré comme acclimaté en France. Sa végétation est lente, 
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mais rustique; la grande chaleur lui est plus nuisible que le grand 
froid. Une situation fraîche en été et un peu abritée en hiver lui 
convient. Il prospère principalement dans un sol léger, siliceux, un peu 
frais mais non humide. Une grande humidité lui est funeste. Cepen¬ 
dant, en Bretagne, il réussit dans les terrains forts, compactes, presque 
marécageux. C'est un fait bizarre encore inexpliqué. 

L'Araucaria est de première grandeur (30 mètres), son bois veiné, 
pouvant être employé en menuiserie, contient une résine dont l’odeur 
a quelque analogie avec celle de l’encens. Ses graines nombreuses, 
de la grosseur d 9 une échalotte, sont un aliment précieux pour les ha¬ 
bitants du pays où il croit spontanément. Ce sont pour eux ce que les 
châtaignes sont pour nous. 

Comme ornement, l’Araucaria produit un bel effet, isolé ou réuni 
en massif dans les jardins-paysages. 

On espère que les variétés Brasiliensis du Brésil, Excelsa de l’ile 
Norfolk (considérée comme le plus beau des conifères), le Columnaris 
(colonne, obélisque) de la nouvelle Calédonie, le Bidivilli et le C«n- 
ninghami de Morton-Bay, en Australie, pourront être aussi acclimatés 
en France. Ils le sont déjà dans le midi. 

Jules Deschamps. 




s. CBEHPin, Editeur . 


LYON. — IMPRIMERIE DE C. JAILLET, RUE MERCIÈRE, 02. 


Digitized by 


Google 




ET DES CHAMPS. 


45 


É O H O S. 


Actualité. — La végétation n’est guère plus avancée aujourd'hui 
qu'il y a un mois. — Les bourrasques de pluie froide, les giboulées, 
la neige, la glace, sont heureusement venues l’interrompre dans son 
ascension précipitée. Mais quelques arbres à noyau : les amandiers, 
les abricotiers, les pêchers, qui se sont trouvés en pleine floraison au 
moment de la gelée, ont beaucoup souffert. Les fruits de ces essences 
seront probablement rares cette année. 

— Action du gel sue les fleurs. — A propos de gelées qt de 
fruits, quelques personnes croient que lorsque la fleur est passée et 
que le fruit est noué , c'est-à-dire formé, la gelée n'a plus d’action 
sur lui. Des arboriculteurs ont observé qu'au contraire les jeunes 
fruits 6ont plus sensibles que les fleurs et que la moindre gelée les 
noircit et les fait tomber. 

— Concours d'animaci gras a Lion. — Le concours annuel d'a¬ 
nimaux de boucherie a eu lieu à Vaise les 20 et 24 mars courant. On 
y a remarqué un bon choix de sujets appartenant aux races bovine, 
ovine et porcine, les plus aptes à l'engraissement hâtif. Ces sujets, 
difformes par leur embonpoint, étaient vraiment trop gras et n'exci¬ 
taient, parmi les curieux, nulle envie de s’alimenter de leur chair re¬ 
couverte d'un tapis de suif. 

On se demande de plus en plus, chaque année, si ce genre de con¬ 
cours est réellement utile aux améliorations agricoles, et, après mûre 
réflexion, on en doute. 

Les véritables agriculteurs-éleveurs ne figurent en effet qu’en petit 
nombre parmi les exposants, qui sont presque invariablement les 
mêmes chaque année, et qui ont probablement porté en recette, sur 
leur budget, un certain nombre de primes à toucher en faisant voya¬ 
ger leurs sujets gras dans les concours des principales villes. 

Cetle industrie est certainement permise comme opération commer¬ 
ciale; mais, nous le répétons, est-elle utile au progrès de l'agriculture? 

Elle le serait sans doute, si on n’avait pas appris à connaître, 
dans les concours d’animaux reproducteurs, les races de chaque es- 
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pèce les plus aptes soit au travail, soit à l'engraissement, soit au 
laitage ; mais aujourd'hui on ne s'y trompe guère. Si on est encore 
étonné de voir dans les campagnes des bœufs, des vaches, des mou¬ 
tons, des porcs difformes, n’appartenant à aucune race pure, distincte, 
il ne faut pas en accuser l’intelligence de l’agriculteur, mais la rou¬ 
tine. Les cultivateurs sont un peu comme les vignerons qui estiment 
leur vin-piquette autant que les plus grands vins, et cela seulement, 
parce qu’il est de leur crû. C’est donc la routine, l’entôlement qu'il 
faut combattre pour arriver aux améliorations. 

— Innovation horticole. —- En fait d'amélioration, en voici une 
qui mérite d’être signalée et recommandée. 

Un de nos amateurs d’horticulture les plus zélés, les plus distingués, 
M. P. Desgrands, deTassin (près la Demi-Lune), s’est rappelé qu’un 
jour, dans un dîner, un président de Société horticole lui avait parlé 
à peu près en ces termes : « Vous agissez à la manière des pachas, 
M. Desgrands, vous avez de- nombreuses collections de magnifiques 
plantes, mais vous ne les exposez pas, vous les gardez dans vos serres 
comme les pachas gardent leurs odalisques dans leur harem... » Or, 
M. Desgrands, ayant pris ce compliment pour un reproche, a tenu à y 
répondre par une libéralité. 

Il a donc ouvert son harem, c’est-à-dire ses magnifiques serres à 
tous les jardiniers, à tous les amateurs d’horticulture. 

Aujourd’hui son parc, situé au nord-ouest de Lyon, fait en quelque 
sorte concurrence au parc de la Tête-d’Or. De nombreux amateurs 
visitent les serres, admirent les plantes et reçoivent de M. Michaud, 
jardinier très-affable et très-expérimenté, un bon accueil et des ren¬ 
seignements précieux sur diverses cultures. 

C’est par de telles innovations que le goût de l'horticulture se ré¬ 
pandra rapidement dans nos populations champêtres et retiendra la 
jeunesse dans ses foyers, en l’y attachant par des plaisirs honnêtes. 

Enquête agricole. — On dit que le Questionnaire relatif à l’en¬ 
quête sera distribué non-seulement aux membres des conseils géné¬ 
raux et d'arrondissement, aux maires, aux juges de paix, aux curés, 
aux instituteurs, mais à tous les membres des sociétés et des comices 
agricoles. 

Au mois de mai les préfets recueilleront les avis qui leur seront 
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donnés par les propriétaires et les cultivateurs. Les inspecteurs d’agri¬ 
culture présideront ensuite les conférences régionales, et, en dernier 
lieu, les conseils généraux feront un résüraé de l’enquête qui pourra 
être connu à la fin de l’année. 

— Exposition. — La Société d’horticulture de Toulouse, une de 
celles qui comprennent le mieux leur mission, fera une exposition de 
plantes, de fruits, de légumes, etc. du 27 au 30 avril prochain. Des 
primes et des médailles dignes des exposants seront délivrées aux 
lauréats. Nous rendrons compte de cette fête horticole. 

M. Buisson, de Grenoble, est venu à Lyon ces jours derniers pour 
faire constater de visu l’exactitude de son système delà division des 
fleurs de pêchers en trois classes : les grandes, les moyennes et les 
petites. M. Buisson avait apporté un bon nombre de rameaux fleuris et 
de noyaux de pêchers pour la démonstration de son système. Nous 
avons toutefois rèmarqué qu'il y a une plus grande différence entre les 
grandes et les moyennes fleurs, qu’entre celles ci et les petites. 

M. Buisson, sériculteur distingué, membre de la commission des 
soies instituée par M. le ministre de l’agriculture et du commerce, a 
reçu, à titre de récompense de ses services, une médaille d’or deM. le 
Ministre. 

— Plantes nouvelles ou peu connues, annoncées dans différentes 
publications. — Pleine terre. 

Robininier, FAux-AcAciA(légumineuse), belle variété à fleurs roses 
du Decaisneana à fleurs blanches, obtenue par M. Villevielle jeune, 
de Manosque. 

Ancolie de Skinnee à fleur pleine (Renonculacées). Variété obtenue 
par Gotthold d’un croisement de l’Ancolie commune avec celle de 
Skinner. — Touffe compacte de 0 m ,65, fleurs nombreuses, durables, 
colorées en rouge écarlate brunâtre, avec cornets bordés de jaune. 

Ghomovia pulcbella ou Belsperone (Achanlacées) , sous-arbris¬ 
seau du centre de l’Amérique, qui se couvre au printemps de nom¬ 
breuses petites fleurs lilas, d’un charmant effet. — Il est plutôt de 
serre froide que de pleine terre. 

Vebveine panachée, la populaire des Anglais. Fleurs doubles d’un 
rouge cramoisi, à feuilles bordées de jaune. 
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— Volatiles de choix. — Depuis quelque temps les amateurs de 
volailles indigènes et étrangères se plaignent d’avoir acheté fort cher, 
pour les faire couver, des œufs dont l’étiquette n’avait que le nom 
d’extraordinaire ou de beau.Les poussins qui en sont sortis,n’ont donné 
que des volailles communes. Nous croyons leur être utile en leur 
donnant le nom et l’adresse d'un grand amateur de volatiles qui reçoit 
directement les types de sa nombreuse collection du jardin même 
d’acclimatation de Paris. Il oifre des œufs de faisons , de poules 
hollandaises et d’autres belles races aux prix de 75 c. et I fr. ; c’est- 
à-dire la moitié des prix de Paris.— Cet amateur est M. G. Coruisset, 
de Sens (Yonne). 

Catalogues. — M. Pertuzès fils, horticulteur et décorateur à Tou¬ 
louse , vient de publier son catalogue de plantes ornementales pour 
parcs et jardins. Les amateurs en le lisant n’auront que l’embarras du 
choix, car il est très-complet. 

En outre des plantes de commerce, M. Pertuzès possède des dahlias, 
des chrysanthèmes de l’Inde, des géraniums zonals, etc., très-remar¬ 
quables, obtenus par lui de semis. 

Nous avons aussi sous les yeux le supplément au catalogue de rosiers 
de M. H. Jamain, horticulteur, rue de la Glacière, à Paris. Il an¬ 
nonce 36 variétés de rosiers nouveaux, greffes d’hiver, livrables le 
15 avril prochain, aux prix suivants : 

10 au choix de l’amateur 20 fr. 

20 » » 35 fr. 

36 » » 55 fr. 

MM. Hubert frères, à Hyères (Var), viennent aussi de faire paraître 
leur catalogue de plantes de serres et de pleine terre, de graines, etc. 
Nous y remarquons une .collection complète de Cannas. 
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CAUSERIE VIN1COLE. 

Aux Chênes, le 10 mars 4866. 

Mon cher Rédacteur , 

Le haut Beaujolais occupe dans la grande contrée viticole, qui 
s’étend de Châlon à Lyon, une situation identique à celle de la côte 
de Nuits dans l’ancienne et célèbre Bourgogne : même importance, 
même supériorité, même valeur relatives des produits de ces vigno¬ 
bles renommés. Aussi, comme je crois l’avoir déjà dit, nul n’est in¬ 
différent à ce qui nous intéresse, nous producteurs du Haut-Beaujo¬ 
lais : parler de nos vins, c’est s’adresser à tout le monde, c’est 
captiver toutes les attentions. 

Je n’ai rien à changer, rien à ajouter à ce que je vous ai dit précé¬ 
demment du mérite exceptionnel de la récolte de 4865. Nous avons eu 
le printemps en janvier et février, voici l’hiver qui nous arrive en 
mars. Mais si les pauvres fleurs, qui se sont follement ouvertes, trom¬ 
pées qu’elles ont été par quelques rayons de soleil et quelques tièdes 
haleines de passage, grelottent sous l’&pre vent d’Ouest et maudissent 
leurs séducteurs, le vin, lui, se trouve bien de ce temps froid. Il sé¬ 
pare, il rejette et précipite lie, ferments, impuretés de toutes sortes : 
les soutirages qui se font en ce moment, en général, lui auront bientôt 
donné la plénitude des qualités à laquelle puisse s’élever un vin de 
grande année. Pourtant, cet effet ne sera guère produit que dans un 
ou deux mois : de là vient que les marchands et le6 consommateurs 
attendent souvent le printemps pour faire leurs acquisitions. 

En attendant ce moment tant désiré des vignerons, parlons de 
choses qui, pour être moins prochaines, ne sont pas d’une moindre 
importance : parlons de l’exposition de 1867. 

J’exposerai d’abord des faits qui commencent à être connus, mais 
ne le sont pas encore assez. 

Le 21 octobre 4865, M. G. deParseval, secrétaire de la Société de 
viticulture de Mâcon, adressait, au nom des trois sociétés viticoles de 
l'arrondissement de Mâcon, une circulaire qui proposait à toutes les 
Sociétés viticoles, répandues dans l’immense région qui s’étend de 
Sens à Villefranche (Rhône), des dispositions propres à sauvegarder 
leurs intérêts à l'exposition universelle de 4867. Voici quelles étaient 
les principales dispositions proposées: 
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Exposition en commun, sous le nom de Bourgogne, des vins de 
toutes les sociétés de la région ; 

Confection d’une carte générale de cette région, chaque société 
se chargeant des frais afférents à son vignoble ; 

Distinction des expositions partielles des sociétés unies, affectation 
d’un compartiment séparé, pour chacune d’elles, dans le petit mo¬ 
nument élevé pour toutes au palais de l’Exposition. 

La proposition de la Société de viticulture de Mâcon, et des autres 
sociétés viticoles de l’arrondissement, était acceptée,dès le 5 novembre, 
par quatre des sociétés de la région. Le -10 décembre suivant, toutes 
les autres, une seule exceptée, avaient donné au projet leur pleine 
adhésion, constitué un groupe de douze sociétés, et nommé cinq 
commissaires généraux et quatre commissaires suppléants pour pren¬ 
dre soin de leurs iritérêts à l’Exposition universelle. Ces sociétés, 
représentées par des délégués, avaient aussi adopté les principales 
dispositions d’ensemble, relatives à leur exposition commune. L’en¬ 
tente était cordiale et complète. 

Cependant, je l'ai dit, sur les treize sociétés convoquées, une seule 
n’a pas répondu à l’appel de la Société de viticulture de Mâcon ; 
c’est le comice agricole de Beaujeu. Cela s’explique par ce fait que 
son président ne lui a point encore donné communication de la cir¬ 
culaire relative au projet d’une exposition commune avec toute la 
Bourgogne. Mais ce qui ne peut s’expliquer, c'est le fait de la non- 
communication au comice de Beaujeu d’une proposition de cette 
importance. Son président s’est borné à affirmer, dans un discours 
prononcé & Belleville le 42 novembre, que ce comice devait faire une 
exposition isolée. 

Tels sont les faits dont j’affirme la parfaite exactitude. J’essaierai 
maintenant de découvrir ce que demande l’intérêt bien entendu de 
notre vignoble. Doit-il exposer isolément ? Doit-il exposer avec la 
Bourgogne? Doit-il chercher à constituer un autre groupe de So¬ 
ciétés exposant avec lui? 

L’Exposition isolée? Mais peut-elle seulement se soutenir? Tous 
les vignobles, non-seulement de Fiance, mais d'Allemagne, d’Italie, 
d’Espagne, de Hongrie, et de toutes les contrées du globe, se grou¬ 
pent et s’unissent dans le but de former des expositions d’ensemble, 
parce qu'elles y trouvent leur intérêt. Et la Société agricole de Beau- 
jeu, seule entre mille, aurait un intérêt opposé! Ou bien toutes les 
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autres se trompent et, seule, elle est dans le vrai ! Comme les amis 
de Job, a-t-elle seule l’intelligence, et la sagesse mourra-t-elle avec 
elle? Elle ? Je me trompe : elle n’a pas été consultée. Je veux parler 
seulement de ceux qui se font ses mentors et la poussent dans les 
voies particularistes. L’Exposition isolée ! Mais ce serait la mise en 
action de la fable de la grenouille qui veut se faire aussi grosse que 
le bœuf. 

L'Exposition en commun avec les douze sociétés unies sous le 
drapeau de la Bourgogne: telle est, dans mon opinion, la voie la 
meilleure à suivre, l’intérêt non douteux du Haut-Beaujolais. Les 
motifs qui commandent celte conduite sont si nombreux que je ne 
puis les exposer tous. J’en citerai seulement deux principaux. 

Il y a toujours honneur et profit à s'associer aux vignobles qui pro¬ 
duisent les meilleurs vins de la chrétienté , comme disaient les anciens 
Ducs de Bourgogne. On ne peut que gagner beaucoup à être confondu 
avee eux. Depuis quelques années, tous les producteurs du Haut- 
Beaujolais travaillent à obtenir des vins semblables à ceux de la Haute- 
Bourgogne \ ils y réussissent souvent assez bien. — Trop bien peut- 
être, puisque en prenant aux grands vins de la Côte-d’Or leurs qua¬ 
lités, les nôtres ont aussi contracté quelques-unes de leurs maladies. 
— Cette similitude, cette quasi-parité, n’assigne-l-elle pas à nos vins 
une place à côté des grands vins de Bourgogne? 

Mais une raison, décisive selon moi, qui veut que nous nous pla¬ 
cions fièrement à côté de ces vins, c’est la suivante : 

Les vins du Haut-Beaujolais, avec un mérite presque égal à celui 
des grands vins de la Côte-d’Or, sont cotés à des prix d'une infériorité 
ridicule, révoltante. En voici la preuve. A la vente des Hospices de 
Beauno (2 et 3 novembre 1865), une cuvée de Beaune 4865 (cuvée 
Coulenot), vin de Bourgogne de 2® classe, s’est vendu 670 fr. la pièce. 
A l’exposition des vins de 4865, à Mêcon (les 40, 44, 42 février), le 
meilleur vin du Haut-Beaujolais, du moins celui reconnu tel par la 
commission de dégustation (cuvée Louis Delafond, de Villié) leMorgon 
4865 est coté 450 fr. Différence entre le Beaune et le Morgon 520 fr. 
par pièce. Qui ne voit l’intérêt puissant qu’il y a pour notre vignoble, 
à placer le plus près possible l’un de l’autre, à l’Exposition univer¬ 
selle, ces deux vins égaux en qualités et si différents de prix? Quel est 
le visiteur de l'exposition qui ne sera pas frappé d’une anomalie, d’une 
injustice aussi saisissante ? Et combien voudront la réparer, et en 
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même temps faire une excellente affaire, en achetant le haut Beau¬ 
jolais & 450 pour cent moins cher que le vin de Beaune d'égale qua¬ 
lité. De là, inévitablement, des ventes nombreuses peut-être, et, par 
suite, l'élévation de nos prix ? 

Quant à l'idée du Haut-Beaujolais se faisant la tête d’un groupe de 
vins pris aux environs de Lyon et dans le Forez, et formant une 
exposition d’ensemble, je ne la discuterai pas, ne pouvant m'empêcher 
d’en sourire : c’est tout ce qui lui est dû. 

Je me résume en deux mots, mon cher Rédacteur, et je dis : 
je ne puis admettre que le Comice du Beaujolais, lorsqu’il sera enfin 
consulté, car il faudra bien qu’il le soit, ne voie pas clairement que 
son intérêt lui conseille, plus qu’à aucune autre Société du groupe 
dont j’ai parlé en premier lieu, l’union avec la Bourgogne pour son 
exhibition de vins, à l’exposition universelle de 1867. 

Je suis, mon cher Rédacteur, avec infiniment de sympathie et d’es¬ 
time, votre tout dévoué, E. Terrel des Chênes. , 


TAILLEZ VOS 10IIERI. 


Un amateur de rosiers, de la Gironde, a cru avoir fait une chose 
merveilleuse en ne taillant pas les quelques rosiers de son jardin, et 
il s'est empressé*de la publier sous ce titre magistral: Ne taillez pas 
vos rosiers\ 

Aussitôt quelques journaux, à l’affût de ce qui est excentrique, se 
sont empressés de reproduire cette nouvelle. Mais les véritables rosi- 
culteurs, ceux qui ont éclairé la pratique par la théorie et rendu la 
théorie praticable, se sont contentés d’en rire. 

L'amateur dont il s’agit a dit qu’en taillant les rosiers on les éreinte 
et qu’ainsi on les empêche de fleurir. 

Mais a-t-il bien étudié la manière d’être et de végéter, c’est-à-dire 
la physiologie de cette jolie plante ? A-t-il remarqué que sa végétation 
a quelques rapports avec celle de la vigne qii’on est obligé de tailler 
pour s’en rendre maître et la faire produire? 

Il est fort probable qu’il ne s'est arrêté qu’à quelques faits isolés 
qui lui ont paru nouveaux. 
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Les espèces Quatre-Saisons ou perpétuelles , Cent-feuilles , Provins 
et quelques autres, ont des racines traçantes qui donnent des rejetons 
destinés à remplacer les tiges ou mères-branches; celles-ci commen¬ 
cent à dépérir aussitôt après leur première ou deuxième floraison, et 
finissent par sécher complètement. 

Les rejetons de ces espèces ne fleurissent que la deuxième année 
de leur pousse, comme s’ils semblaient attendre pour cela la 'vieillesse 
ou la mort des tiges ou mères-branches. 

Les espèces ou variétés Bengale , Thé, Ile-Bourbon , Noisette 9 ont 
des racines pivotantes, non traçantes et non tyageonnantes; mais 
elles émettent des rameaux vigoureux à leur collet (partie de la tige 
qui sépare les racines des rameaux ), et ces rameaux promptement 
florifères donnent à leur tour des branches-mères à leur base. C’est 
l’extrémité de ces rameaux qui doit être retranchée au fur et à mesure 
qu’elle dépérit, après avoir fleuri ou porté des graines. 

En pratiquant une seconde ou troisième taille aussitôt après la flo¬ 
raison, pour empêcher la plante de fructifier, on la conserve vigou¬ 
reuse. C’est la fructification des plantes, comme la gestation des 
animaux, qui les épuise et les vieillit avant la vieillesse. 

Nous ne parlons en ce moment que des rosiers francs de pied. Les 
greffes ou têtes sur tige se comportent de la même manière, quelles 
que soient les espèces, que les francs pieds de Bengale, Thé, etc. 

Si vous ne taillez pas les rosiers en automne ou au printemps, on 
peut s’attendre à avoir bientôt des buissons touffus, où le bois mort 
se mêle au bois vert, où les pousses gourmandes s’emparent de la 
principale partie de la sève du pied et laissent les autres branches 
frêles et chétives, ne pouvant donner que des fleurs petites et semi- 
doubles. 

Quelques espèces vigoureuses, sarmenteuses, telles que Banks, 
Bractées , Multiflores } Noisettes 9 etc., ont des racines pivotantes et 
traçantes qui vont au loin dans la terre’ chercher leur nourriture ; 
mais aussi leurs tiges et leurs rameaux s'allongent démesurément, et 
si vous n’avez pas le soin de retrancher le vieux bois et une partie 
des nouvelles pousses, en ne conservant que les tiges florifères d’un 
an, votre jardin sera bientôt envahi et deviendra un véritable fourré 
à hérissons. 

Quand on dit jardin, on entend parler d’un certain espace de ter¬ 
rain clos où des plantes de choix sont cultivées avec goût, avec art 
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et avec soin, et qu’on voit presque constamment en toilette de ville 
pour ainsi dire. Or, si vous ne taillez pas les quelques rosière qui 
doivent entrer pour une bonne part dans la décoration de votre jardin, 
si vous leur laissez allonger démesurément leurs ongles et leur cheve* 
lure, nous voulons dire leurs épines et leurs rameaux, à quoi ressem¬ 
blera ce jardin? A une haie ou à un fourré impénétrables. 

Comme on vient de le voir, la taille raisonnée du rosier est plus 
utile qu’on ne le croit. Elle est aussi plus difficile, à en juger par les 
sujets maltraités que nous voyons souvent dans les jardins : on 
prend ordinairement un sécateur avec lequel on se borne à couper 
l’extrémité de tous les rameaux — verts ou secs — du rosier, en 
l’arrondissant en forme de tête. Agir ainsi, c’est tondre et non tailler. 

Mais il vaut encore mieux tondre que de ne pas tailler. 

(Journal de la Ferme.) I. Chebpin. 


XiBS RAISINS PRÉCOCES. 


Qui de nous se souvient, qui de nous parle encore des raisins 
précoces, connus il y a cinquante ans? 

A cette époque, amateurs et jardiniers n’en connaissaient guère 
d’autres que le Madeleine noire et le Madeleine blanc. 

Le premier se rencontrait b peu près dans tous les jardins, et 
cependant, convenons-en franchement, il n’était pas mangeable; 
et depuis, il ne s’est pas amélioré. 

Le Madeleine blanc, sans être tout b fait aussi mauvais, manque 
complètement de finesse et de parfum; sa chair est molle et 
sans saveur: en un mot, les qualités essentielles qui constituent 
un bon raisin lui font défaut. 

Il existe pourtant quelques variétés anciennes qui ne sont pas 
sans mérite, et l’arboriculture moderne n’a pas seulement ré¬ 
pondu b un besoin réel en les signalant, en les propageant, elle 
a encore réalisé un progrès. 

De ce nombre, est le raisin noir d 'Ischia, désigné dans quel¬ 
ques catalogues sous le nom de Précoce de Gênes et à'Uva di 
irivolle. Ces trois noms sembleraient indiquer une origine ita- 
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tienne, tandis que par son port, par sa fructification, et tous les 
caractères botaniques, il se rapproche du Pineau noir, cépage 
français par excellence. Son raisin, sans avoir la finesse, ni le 
montant du raisin Bourguignon, ne manque pas cependant d’un 
certain agrément ; il est le premier raisin noir que l’on mange 
avec plaisir. 

Parmi les raisins blancs, citons en premier lieu le Chasselas 
Coulard, ou Froc-Laboulay , décrit par le comte Odart sous le 
nom de Chasselas de Monlauban(l). Cettevariété serait sans con¬ 
tredit la plus précieuse que nous possédions parmi les précoces, 
si elle était plus rustique, plus fertile, et surtout moins sujette à 
millasser ou à couler, défaut qui lui a valu la qualification de Cou- 
lard. Par tous ces caractères, le Coulard appartient incontesta¬ 
blement h la tribu des Chasselas, dont il forme une variété bien 
tranchée en raison de son bois érigé, gros, noué court et surtout 
par son grain plus gros et plus précoce que celui de toutes les autres 
variétés de sa tribu. Lorsqu’il est greffé sur un sujet vigoureux et 
fertile, tel que le Muscat blanc ordinaire ou la Folle blanche, il se 
comporte mieux que lorsqu’il vit par sa propre racine : sa grappe 
est alors un peu moins sujette à la coulure et au millassé. 

Un cépage blanc précoce, introduit et cultivé depuis quelques 
années dans le Jura, sous le nom de Lignan blanc, mérite aussi 
une place distinguée dans une collection de vignes (2). Loin de 
le croire identique avec le Poulsard blanc, comme le prétend 
M. le comte Odart, j’affirme qu’il en est bien distinct, et je crois 
que le célèbre ampélographe serait de mon avis s’il possédait le 
vrai Lignan. Le Poulsard blanc, qui ne diffère du Poulsard noir 
que par la couleur de son grain, produit suffisamment par la taille 
longue. Le Lignan, quelle que suit la taille qu’on lui applique, est 
toujours avare de son fruit ; mais en revanche il atteint sa matu¬ 
rité douze ou quinze jours plutôt que le Poulsard. Par sa riche 


(1) Le comte Odart décrit dans son Ampélographie universelle deux chasselas 
de Montauban, l’un le chasselas de Mautauban à grains transparents et l'autre 
chasselas de Montauban à gros grains ; c'est du dernier seulement dont nous vou¬ 
lons parler. 

(2) Le Lignan me semble être synonime d'une variété précoce, d'origine étran¬ 
gère. J'attends, pour me prononcer, une étude plus complète de ces deux pré¬ 
tendues variétés. 


Digitized by i^ooQle 




56 


BETTE BBS JARDINS 


végétation, son bois gros, très-moelleux, b entre-nœuds renflés et 
rapprochés, par sa feuille recouverte inférieurement d’un léger 
duvet poileux, court et raide, le Lignan contraste encore avec 
le Poulsard blanc, dont le bois moins vigoureux, plus lisse, moins 
chargé de moelle, porte des feuilles glabres sur les deux faces. 
Tous deux donnent des raisins à grains de forme ovalaire, se do¬ 
rant bien à la maturité. Ceux du Lignan, plus clairs et moins 
volumineux, sont, comme tous les raisins précoces, très-goûtés 
des guêpes. Il sera donc prudent de les renfermer dans des sacs 
de crin ou de fil goudronné (1), dès qu’ils commenceront b mûrir. 

Je pourrai citer encore, comme recommandables par leur pré¬ 
cocité: Von der Lahn Traube, le Vert précoce de Madère, la 
Luglienga Bianca, le précoce de Kientsheim ; mais à cause de 
leur origine étrangère, ils auront leur description b part. 

Je passe aux variétés de création française. 

A un modeste semeur de pépins des environs de Paris était 
réservé l’honneur d’obtenir un raisin au moins aussi précoce que 
l’ancien Madeleine et réunissant trois qualités que l’on trouve ra¬ 
rement réunies : bonté, beauté, fertilité. Je veux parler du blanc 
précoce de Malingre, que beaucoup de jardiniers, bien b tort selon 
moi, appellent Chasselas de Malingre; car il ne peut b aucun titre 
être classé dans la tribu des Chasselas. Ce sera facile b démontrer 
par sa description. On le reconnaît aux caractères suivants: 

Souche vigoureuse ; bourgeonnement d’un vert clair, légèrement 
duveteux; mérithalles moyens; vrilles minces b deux lacets; 
feuilles luisantes dans leur jeunesse, glabres sur les deux faces, 
profondément découpées ; sinus arrondis, celui du pétiole ordi¬ 
nairement ouvert ; pétiole mince et long ; grappe le plus souvent 
ailée, conique, b pédoncule allongé; grains ovoïdes, renflés b leur 
point d’attache et s’amincissant par le sommet, mesurant en 
moyenne 43 millimètres sur 16. 

Le blanc précoce de Malingre exige d’abord une exposition 
chaude qui lui procure une maturité plus hâtive, puis, surtout, un 
terrain sec qui le préserve de la pourriture b laquelle il est très- 
sujet. 

Ce cépage ne donne pas seulement un raisin de table recom- 


(1) Des feuilles de papier roulées autour de la grappe, attachées en haut au 
pédoncule, ouvertes en bas, en forme de vase renversé, produisent le mime 
résultat. (note du rédacteur ,) 
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mandable, il peut encore produire un excellent vin blanc, même 
à des altitudes où les cépages les plus précoces de la grande cul¬ 
ture, tels que le Pineau et le Gamay, ne parviennent jamais à 
acquérir une complète maturité. J’ai dégusté cette année un vin 
donné par le précoce de Malingre, que l’on avait planté sur une 
montagne élevée où jamais raisins n’étaient arrivés à parfaite 
maturité (t). 

Sans doute la qualité de ce vin ne pouvait être comparée à celle 
des Monrachet, des Meursault ou des Pouilly. Mais on le buvait 
avec plaisir, on lui trouvait du bouquet, et on lui reconnaissait 
celte saveur particulière aux vins du Rhin. Il serait donc possible, 
grâce à ce nouveau raisin, d’étendre la culture de la vigne au de¬ 
là des limites où elle a été cultivée jusqu’à ce jour. 

Quelques semeurs s’appliquent à améliorer encore le Précoce 
de Malingre, sous le rapport de la précocité et de la grosseur 
des grappes et des grains. J’ai vu chez M. Gaillard, pépiniériste à 
Brignais, un semis du blanc de Malingre, dont les raisins m’ont 
paru plus beaux que ceux du cépage-type et dont la maturité m’a 
semblé au moins aussi précoce. M. Gaillard ne s’en tiendra pas 
là: la sagacité qui le distingue, et l’esprit de progrès qui l’anime 
ne peuvent manquer d’assurer à ses belles cultures de vignes, des 
succès non moins signalés que ceux qu’il a obtenus dans plusieurs 
autres branches de cultures. 

Un autre raisin précoce, obtenu à peu près à la même époque, 
le précoce de Courliller qui, comme le précoce de Malingre, porte 
le nom de son heureux obtenteur, est venu enrichir encore notre 
jardin fruitier. Il est loin, à coup sûr, d’égaler le précoce de Ma¬ 
lingre, dont il n’a ni la fertilité, ni la beauté, ni la vigueur ; mais 


(1) U y a un certain nombre d'années nous présentâmes, si nous avons bonne 
mémoire, à la Société d'agriculture de Lyon, en notre qualité de correspondant, 
une note dans laquelle nous disions qu'il fallait chercher à obtenir, par les semis 
de vigne, des variétés précoces pour vin, comme il en existait pour table, et cela 
dans le but de propager la culture de la vigne dans les pays qui en sont encore 
privés, et aussi pour éviter les sinistres qui frappent les récoltes tardives. 

Notre procédé fut considéré par l'honorable et docte assemblée, comme non 
praticable. Nous sommes heureux aujourd'hui de citer un premier fait qui prouve 
que nous étions dans les limites du possible. Nous espérons bien que cette So¬ 
ciété, aujourd’hui mieux disposée en faveur de notre innovation, nous aidera à la 
propager. J. Cheepin. 
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sa précocité, la finesse et le parfum de son fruit lui donnent droit 
à une place honorable dans le jardin d’un amateur. 

Voici les caractères qui le distinguent : 

Cépage peu vigoureux, à bois mince, mérithalles rapprochés ; 
bourgeonnement blanchâtre et duveteux; yeux enfarinés; feuilles 
aussi larges que longues ; glabres sur la face supérieure, duve- 
teuses sur la face inférieure, principalement sur les nervures lé¬ 
gèrement boursouflées ou révolutées en dessous; h cinq lobes, le 
terminal aigu, sinus supérieurs profonds et arrondis, les secon¬ 
daires moins prononcés et quelquefois nuis ; dentelure moins pro¬ 
fonde et moins aiguë que dans le genre Muscat; raisin petit, ra¬ 
rement ailé, de la forme du Pineau; pédicelle mince et court; 
grains ronds, mesurant en moyenne 12 millim. sur 12, se dorant 
bien h la maturité, qui est un peu plus tardive que celle du Malin¬ 
gre. Le parfum musqué qui le distingue est moins prononcé et 
plus exquis que celui du Muscat ordinaire : aussi on le mange avec 
plus de plaisir et l’on en est moins vite rassasié. V. Pulliat. 


BANANIER ENBETT- 

( Musa ensete.) 

Les amateurs qui ont visité, pendant l’hiver, la grande serre du 
parc de la Tête-d’Or à Lyon, ont sans doute remarqué deux bananiers, 
— un surtout, — d’une vigueur extraordinaire, aux feuilles de la 
longueur d’environ 3 mètres sur 50 cent, de largeur au centre, sup¬ 
portées par une nervure médiane rouge de la grosseur d’un centi¬ 
mètre de diamètre. Leur tige, en forme de massue à la base, est 
droite et s’élève déjà à 3 ou 4 mètres de hauteur. Ce sont des Musa 
ensete ou Bananiers Ensett. 

Celte plante est originaire de l’Abyssinie. Des voyageurs en ont vu 
dans ce pays, sur le bord des rivières, dont le tronc mesurait un 
mètre ou deux mètres et ombrageait celles-ci de leur feuillage phé¬ 
noménal. 

Les Indigènes cultivent cette plante à cause du centre de la tige qui 
est comestible, en quelque sorte, comme celui de la canne à sucre. 
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Quoique originaire d’un pays chaud, le Bananier Ensett est assez 
rustique pour résister à une température de -I degré au-dessous de 
zéro. Il peut donc être cultivé en serre tempérée ou en serre froide. 
Il produit un superbe effet, isolé ou en groupe, au milieu d’une grande 
pelouse. Lorsqu’il sera moins rare, — les forts pieds se vendent en* 
core plus de cent francs, — nous espérons le voir produire cet effet 
décoratif dans les belles villas de nos amateurs distingués. Il pros* 
père dans un compost de terre de bruyère, de terreau et de terre 
franche, le tout mélangé et passé à la claie. 

Il ne se propage que par semis et ne dure que trois ans. Lorsqu'il 
a fleuri, il dépérit peu à peu. 

11 n’a encore, dit-on, fructifié qu’en Angleterre et en Algérie, et les 
graines se vendent \ fr. pièce. Jclks Deschamps. 
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CULTURE DES FRANCIICEA, 

PLANTES FLORALES. 

(Serre tempérée .) 


Les amateurs qui ont visité les serres du jardin botanique de 
Lyon, pendant cet hiver, ont sans doute remarqué de jolis petits 
arbustes couverts de fleurs blanches, bleues, roses, etc., d’une rare 
élégance décorative, quoique simples. Ces plantes se nomment Fran - 
ciscea , parce que la première espèce, importée en Europe, fut dédiée 
à François I er , empereur d’Autriche, par Polh, botaniste autrichien. 

Les Franciscea sont des arbrisseaux originaires du Brésil. Un bo¬ 
taniste renommé parmi les horticulteurs, M. Libon, a enrichi ce genre 
par l’importation des nouvelles espèces remarquables : F. Exttnia 
Dec, et F. Macrantha Lem. 

M. Libon dit que ces jolis "arbustes croissent & l’état spontané au 
Brésil, dans les contrées limitrophes du Tropique, mais dans des lo¬ 
calités découvertes et sur la pente des montagnes d’une hauteur 
moyenne, en compagnie d’autres petits arbustes qui ne leur portent 
pas ombrage. Ils aiment donc la lumière et le soleiL Leur floraison 
dure depuis février jusqu'en mai en serre tempérée. C’est donc un 
des principaux ornements de nos serres, en ces temps pauvres en 
floraison. Us peuvent aussi, à cause de leur petit volume, occuper 
une place distinguée dans les jardinières d’appartement. 

Leur culture est facile : on les multiplie par boutures et par semis. 

Dès janvier, on les rempote dans une terre ainsi composée : terre 
de bruyères, 40 parties; terreau de feuilles bien consommées, 30; 
bonne terre franche, 40; charbon de bois pulvérisé, 5; sable gros¬ 
sier, 5. — On draine le fond du pot ou de la caisse. On place en¬ 
suite les plantes près des vitres. Lorsqu’elles commencent à pousser, 
on les aère quand la température extérieure est favorable. On les 
arrose de temps à autre, quelquefois avec de l’eau dans laquelle on a 
mis du purin en petite quantité. Lorsque la nouvelle pousse est 
aoûtée, on bassine les feuilles pendant quelques jours avec de l’eau 
dans laquelle on a fait dissoudre du sulfate de fer à raison de 5 
grammes par litre. Cette opération a pour résultat de donner aux 
plantes une grande vigueur et au feuillage une couleur vert foncé. 
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Lorsque les gelées ne sont plus à craindre, on met les plantes en 
plein air, en plein soleil. Les graines mûrissent pendant Tété, et on 
les sème en les récoltant. On repique dans de petits pots les jeunes 
plants, lorsqu'ils sont assez forts, et on les traite ensuite comme les 
autres arbustes de serre tempérée. 

Les espèces les plus ornementales sont les suivantes: Acuminata, 
Confertiflora , Divaricata , Hydrangœformis , Latifolia, Macrophylla , 
Pauciflora , Ramosissima. 

La culture est lu même pour toutes les espèces. Th. Denis 


CULTURE DE U VIGNE EN CORDONS. 


Nous recevons d’un de nos honorables correspondants, de Bor¬ 
deaux,la lettre suivante qui renferme des renseignements très-utiles 
sur la culture de la vigne en cordons. 


Bordeaux, le 6 mars 1866. 


Mon Cher Ami, 

J'ai lu votre article sur la culture de la vigne dans les petits jardins; 
ce n'est autre chose que la vigne en cordons. Que le terrain soit incliné 
ou horizontal, le système est le même. Je le pratique avec un grand 
avantage depuis plusieurs années, quoique son établissement demande 
quelque attention et quelques soins. 

J'aurais voulu vous voir entrer dans ma voie ne fut-ce qu'avec dix 
ceps; alors je vous eusse conduit par la main et vous eussiez, en par¬ 
faite connaissance de cause, décrit ce genre de taille. 

Il y a deux manières d'établir ces cordons : 4 ° avec des vignes vieilles, 
2° avec des nouvelles. Les plus beaux sont faits avec les vieilles vignes, 
parcequ'en profitant de la sève des vieux pieds on peut commencer à 
établir ses cordons dès la première année. Avec les boutures il faut 
attendre plusieurs années. 

J’ai fait enterrer il y a deux ans chez un de mes amis 200 souches 
qui avaient au moins 80 ans. Dès l'année suivante les cordons étaient 
complètement formés. La vendange fut plus abondante sur les vieux 
ceps rajeunis que sur les vieilles vignes. 

Règle générale. — Vos cordons à 4 mètre 20 centimètres sont trop 
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courts ; il leur faut 2 mètres dans les terrains médiocres, 3 mètres 
dans les terrains forts. 

L’espacement des ceps est en raison du nombre de cordons. Ainsi 
supposez 2 mètres si vous mettez 2 cordons superposés, et divisez 
2 mètres en deux parties, soit un mètre par cordon. 

Si vos cordons ont 3 mètres et que vous ayez 2 cordons, chaque 
pied sera espacé de 1 mètre 50 c. Si vous avez 3 cordons l’espacement 
de chacun sera de \ mètre. Si vous avez 4 cordons il y aura entre 
chaque cep 75 centimètres. 

Enfin divisez la longueur du sarment par le nombre de cordons et 
vous aurez l’espacement voulu. 

Distance entre les fils de fer. — Dans les terrains médiocres 
commencez à 40 centimètres du sol ; dans les terrains forts à 50 cent. 
Espacement des cordons entre eux, 50 centimètres. 

• Entre les fils de fer supportant les cordons, mettez un autre fil de 
fer plus petit pour y attacher les branches à fruits, afin d’éviter que 
le poids des grappes ne les fasse baisser, ou qu’un coup de vent ne 
casse les bourgeons. 

Pieux ou piquets . — Vos piquets, quelle que soit leur grosseur, 
fléchiront toujours par la tension continuelle des fils de fer et le mou¬ 
vement du terrain. 

Voici deux moyens bien simple pour éviter cet inconvénient: 

Culées. — -1° Faites un trou de 40 à 50 cent, dans le sol ; jetez au 
fond une grosse pierre autour de laquelle vous enroulerez du fil de fer. 
Comblez ensuite le trou soit avec des pierres, soit avec de la terre. 
Une boucle de gros fil de fer attaché à la pierre étant à fleur du sol 
vous y attachez, par l’extrémité, tous les fils de vos cordons après les 
avoir bien tendus. Alors ils ne bougeront plus, surtout si vous mettez 
un piquet intermédiaire à un certain espace pour les soutenir. 

2° Le second moyen consiste à faire une fosse de la largeur d’un fer 
de bêche, soit 30 cent, de long sur 40 ou 50 de profond. Descendez-y 
un morceau de bois enroulé d'un fil de fer comme il est dit ci dessus 
pour la pierre. Quand le bois est au fond de la fosse, faites une galerie 
à droite et à gauche de manière à mettre le bois en travers. Comblez 
la fosse de terre et vous aurez des culées solides. 

Quand à vos échos (yeux à pousses) ne vous occupez pas de leur 
espacement, cet espacement sera en raison des mérithalles et les mé- 
rithalles en raison des cépages. 
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Vigne nouvelle . — Pour une vigne neuve divisez votre terrain et 
plantez. Taillez chaque année à deux yeux hors de terre jusqu’à ce 
que vos sarments soient assez longs pour les amener à leur limite; 
conteniez-vous d’ébourgeonner afin de conserver la sève sur vos deux 
bourgeons, le supérieur étant destiné à être retranché. Maintenez-le par 
le pincement dès qu’il aura un mètre, aûn de refouler la sève sur 
l’inférieur qui doit former notre futur cordon. 

Vigne couchée . — Si vous couchez une vieille vigne commencez par 
diviser votre terrain. Plantez des piquets à la place que doivent occuper 
vos ceps. Faites disparaître votre vieille vigne sous terre. Prenez les 
sarments les plus beaux où vous les trouverez et amenez-les au pied du 
piquet ; puis, supprimez le reste. 

Un cépage peut fournir un, deux ou trois sarments. Ils se régénére¬ 
ront en émettant des racines et pourront se sufQre au bout de trois ou 
quatre ans. Alors vous supprimerez la vieille souche. 

Cordon formé . — Lorsque vous couchez définitivement un sarment, 
destiné à devenir charpente, ne le faites jamais couder violemment, car 
autrement la sève vous ferait partir des gourmands du coude. 

Le courson (branche) du cep précédent doit aboutir au coude du 
cep suivant et le couvrir. Le premier écho (crochet) doit partir du 
premier point horizontal, les autres se suivront à une certaine dis¬ 
tance régulière. 

Ebourgeonnement .— Lorsque les pousses auront de 5 à 10 cent., et 
que les gelées tardives ne seront plus à craindre, vous supprimerez les 
yeux de dessus et les pousses adventices, de manière à ne conserver 
que l’écho, et, pour égaliser la sève, vous pincerez ras la grappe le tiers 
des échos pour faire effluer la sève sur les plus faibles. Il repartira 
des bourgeons anticipés qui seront pincés dès qu'ils atteindront le fil 
de fer supérieur. 

Je ne puis entrer ici dans tous les petits détails, c’est à l’intelligence 
de l’horticulteur d’y suppléer. 

Ce système de taille est très-pratiqué dans nos petits jardins. Cha¬ 
cun veut avoir des cordons de vigne réguliers, agréables à la vue et 
chargés de superbes grappes de raisins. Mais les grands propriétaires 
se laissent encore dominer par un préjugé : leurs courtiers, qui n’en¬ 
tendent rien à la culture de la vigne, leur ont fait croire que les vins 
provenant de raisins récoltés sur des vignes en cordons sont inférieurs 
aux autres. J'espère que l’expérience intelligente et raisonnée leur 
ouvrira les yeux. X. 
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PLANTER POUR MASSIFS 


Les plantes décoratives pour les jardins et les parcs, pendant la 
belle saison, sont nombreuses : l’amateur n’a que l’embarras du 
choix. Mais c’est ce choix qui prouve son bon goût, son intelligence 
artistique. En effet, il ne s'agit pas seulement de se procurer telles 
ou telles plantes à coloris éclatants, à grand effet, pour en faire des 
bordures ou des massifs à ton criard, comme on dit; il faut encore 
que les plantes s’harmonisent avec le site ou la position qu’elles doi¬ 
vent occuper. 

Si vous mettez des plantes à trop grands rameaux dans un petit 
jardin, le jardin ne* sera bientôt plus qu’un fourré; si vous en placez de 
trop petites dans un grand parc, à moins qu'elles ne'soient à la proxi¬ 
mité de l'habitation ou sur les bords des allées, elles ne produiront 
aucun effet vues de loin. Il faut donc, pour composer des massifs, 
avoir un coup-d’œil sûr, expérimenté. 

Les nuances des coloris doivent aussi être observées dans de telles 
compositions. Ainsi, si vous placez, sur un gazon de belle verdure, 
un groupe de Coleus Werschaffelti au feuillage jaunâtre sur les bords 
et d'un rouge sanguin au centre, ou bien encore d 'Achirantes au 
feuillage complètement rouge-pourpre , veiné de carmin, vous rom¬ 
pez l’harmonie des couleurs. — Ces plantes sont plutôt faites pour 
les terrains non gazonnés. On peut cependant les placer en massifs 
dans les gazons, mais à la condition de préparer la transition des 
couleurs en les entourant d’autres plantes à féiillage verdâtre, mêlé 
de fleurs de plus en plus éclatantes. Ainsi on pourrait commencer par 
plusieurs rangs de Géraniums Zonals à feuilles panachées, et mettre 
au centre les Coleus ou les Achirantes . 

Du reste, je le répète, c’est une affaire d’intelligence, de bon goût 
et d’art. 

Maintenant je vais citer les noms des principales espèces ou variétés 
de plantes les plus ornementales pour massifs grands et petits. 

Je diviserai ces plantes en deux catégories les florales ; 2° celles 
à feuillage ornemental. 

Les plus florifères sont les Pétunia , les Verveines , les Géra¬ 
niums zonals, et, parmi ces derniers, la variété Gloire de Paris; 
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les Chrysanthèmes fructescens et des Indes ; les Salvia, notamment Je 
Splendens; les Véroniques Hendersonni et ses variétés; les Fuchsia , 
le Cassia floribunda , à fleur jaune d’or; YEupatorium cœruleum, les 
Lantana , les Héliotropes du Pérou, les Bégonia discolor , Preston - 
niensis, fuchsisoïdes , lucida et vinifolia. 

Ces plantes sont vivaces et se multiplient préférablement de bou¬ 
tures. 

Parmi celles dites à feuillage ornemental, les plus belles, les plus 
propres à la décoration des grands jardins ou parcs, soit isolées, 
soit groupées en massifs sur les gazons, sont les Canna ou balisiers 
dont les coloris de diverses nuances tranchent agréablement avec la 
verdure sombre du feuillage, lorsqu’on les voit bien disposées par 
grandeur de taille ; les Wiqandia Caracassana, les Aralia papyrifera, 
quelques espèces de Solanum (quoique ces plantes soient déjà 
un peu passées de mode), les Eucalyptus , les Mimosa Lophanta , 
les Grevilea robusta à très-beau feuillage découpé, les Dracama 
indivisa Weithii , conjecta et Australis, les Musa ou bananiers, les 
Bedichium , les Coleus , VAchirantes Verschaffelti d'un rouge pour¬ 
pre, nuancé de rose, YAchirantes Erbesine d’une croissance rapide 
(belle introduction de 1865)et trois nouvelles amarantacées à feuillage 
coloré, nouvellement importées du Brésil. 

Les plantes propres à faire des bordures autour des massifs de 
plantes élevées, comme les précédentes, sont : YAltermanthera spatu - 
lata , Annana , le Telcianthera versicolor, le superbe Anthurium 
magnificum, les Géraniums zonals, entre autres : Gloire de Corbeny 
(nouveauté), YEbeclinum macrophyllum , etc. Liabaud. 

—i ii i ni"w 


SIMPLE MÉTHODE D’ENSEIGNEMENT AGRICOLE. 

M. Page, instituteur à Cormicy, vient d'adresser au comice agricole 
de l'arrondissement de Reims un rapport dans lequel il expose la 
méthode simple et pratique qu'il emploie avec succès pour enseigner 
l'agriculture et l’horticulture à ses élèves. Cette méthode mérite d'être 
signalée et recommandée à tous les instituteurs ruraux, et surtout à 
l’attention des fonctionnaires chargés de la direction et de la surveil¬ 
lance des écoles primaires. 
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M. Page avait reconnu qu’il était difficile aux instituteurs de faire 
un cours régulier, spécial d’agriculture dans leur école, parce que la 
distribution du temps des classes ne leur laisse aucun espace libre 
pour y intercaler cet enseignement d’une manière fructueuse. 

Ne pouvant donc se rendre maître de la difficulté il l’a ingénieuse¬ 
ment tournée et voici comment : 

Il a appliqué l’orthographe, récriture et l’arithmétique à l’agri¬ 
culture : autrefois on choisissait les premiers morceaux venus d’his¬ 
toire, de littérature, etc., comme sujets de dictées ou de copies; 
M. Page prend ces sujets dans des livres traitant de l’agriculture, tels 
que les cours élémentaires de M. Dusuzeau, de M. Boncenne et autres. 

« Chaque jour la dictée étant prise dans l’un de ces ouvrages, 
dit-il dans son rapport, je me trouve obligé, en faisant faire aux 
élèves l’application des règles de la grammaire et en leur donnant 
l’explication des mots et des phrases, de leur parler des principes de 
l’agriculture, puisqu’ils font l’objet principal de notre entretien. » 

Voilà donc l’agriculture dans l’orthographe. 

Le lendemain, la dictée corrigée est transcrite sur un cahier propre, 
destiné à être conservé. 

Voilà l’agriculture dans l’écriture. 

M. Page choisit encore les exemples d’arithmétique, les problèmes 
dictés à ses élèves dans des livres spéciaux traitant des rendements 
d’une exploitation rurale, de la composition des engrais, etc., et il 
arrive ainsi à infuser pour ainsi dire l’agriculture dans l’aritlimétique. 

Enfin, le jeudi matin, autrefois employé à des exercices de mémoire, 
à des récits de morceaux de littérature ou de pièces de vers, est 
aujourd’hui consacré à l’étude spéciale de l’agriculture. 

Les élèves de M. Page étant destinés à devenir agriculteurs, il lui a 
paru rationnel de les familiariser dès leur enfance avec les principes, 
les mots techniques, les méthodes dont ils devront faire usage pendant 
toute leur vie : C’est leur fermer en quelque sorte la porte de la routine 
et leur ouvrir celle du progrès. 

Si plus lard ils prennent goût à la littérature, à la poésie, etc., ils 
trouveront des livres à leur portée dans les bibliothèques communales. 

Cet enseignement tout à la fois combiné et spécial est donné seule¬ 
ment aux vingt premiers élèves de M. Page. Ceux qui finissent leurs 
études sont successivement remplacés par ceux qui avancent. 


Digitized by <^.ooQLe 


ET DES CHAMPS. 


67 


TAILLE PRÉCOCE DE LA VIGNE, 

SES AVANTAGES CONTRE LES GELÉES TARDIVES. 


Le Bulletin de la Société agricole et horticole du Gers a publié l’article suivant 
qui mérite d’être expérimenté. 

Je ne me dissimule pas, Messieurs, combien il est difficile de parler 
sur cette plante au sein de notre société. Je sais que je m'adresse à 
des hommes très-compétents en cette matière qui, presque tous, ont 
fait des études sérieuses sur la culture et la taille de la vigne. 

C'est donc simplement le résultat de mes expériences que j'ai 
l'honneur de soumettre à la société. 

Je fais, depuis huit ans, au jardin de la Ferme-Ecole, des essais 
relativement à la taille précoce ou tardive de la \igne. 

C'est sur un contre-espalier où la vigne est élevée, selon le système 
adopté à Thomery, que mes études comparatives ont été faites. 

La moitié de cette treille a été taillée à la fin de septembre et dans 
le courant d'octobre ; l’autre en février, mars et avril. 

Les gelées tardives de -1860 et celles surtout du 7 mai 4861 dé¬ 
truisirent presque complètement les bourgeons de la partie taillée au 
printemps, tandis que les bourgeons de celle taillée en automne résis¬ 
tèrent parfaitement, malgré leur position moins favorable. 

Cependant l’opinion généralement admise parmi nous est que : la 
vigne gèle dautant plus facilement quelle est taillée de bonne heure . 

Je viens donc aujourd'hui, par le seul fait de mes expériences, es¬ 
sayer de prouver le contraire de ce qui a été avancé jusqu’à ce jour. 

Les végétaux, en effet, résistent d’autant plus à l’action de la gelée 
que la sève absorbée est moins exposée à l’influence extérieure de 
l’atmosphère. 

C’est ce qui se produit en effet, et il n'est pas difficile de voir que 
lorsqu'on aura taillé tard une vigne et que des gelées tardives arri¬ 
veront avant que les plaies aient eu le temps de bien se cicatriser, la 
sève sera entrée en mouvement, et par conséquent, comme on le dit 
vulgairement, la vigne pleurera, et plus la sécrétion des pleurs sera 
abondante, plus elle sera exposée à périr. 

Nous savons tous que souvent dans nos contrées certains arbres 
fruitiers, tels que le pêcher, l'abricotier, etc., périssent lorsque la 
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température s'abaisse, soit au moment de la floraison, soit au com¬ 
mencement de l’automne. Or, ce n'est pas sur le tissu qui constitue 
la charpente solide du végétal que s'exerce l’action du froid, mais 
bien sur les liquides renfermés dans les tissus. 

Dans un arbre, les couches extérieures sont peu humides, et p a 
cela môme résistent au froid. 

Les couches intérieures au contraire (l’aubier et le liber), étant 
très-aqueuses, sont souvent profondément altérées. 

Voilà la cause du dépérissement de nos arbres à noyau depuis 
quelques années. 

Par la taille précoce, il n'y a aucune déperdition de sève, tout est 
contenu dans les coursons au profit des yeux, lesquels poussent au 
printemps avec grande vigueur et produisent des bourgeons mieux 
constitués que ceux qui viennent à la suite d’une taille tardive. 

Les premiers, forts et vigoureux, résistent presque toujours à une 
plus basse température ; tandis que les derniers, faibles et plus dé¬ 
licats, gèlent presque toujours. 

Je ne dois pas oublier de dire que ce qui m'a le plus frappé dans 
mes expériences, c'est la quantité de raisins toujours plus abondante 
chaque année par le moyen de la taille précoce. 

On peut donc attendre une production plus considérable d’une vi¬ 
gne traitée par la taille précoce. 

Mes expériences seront continuées chaque année, et si MM. les pro¬ 
priétaires, n’ayant môme en vue que leur profit particulier, veulent 
bien faire l’essai de la taille précoce, je serai heureux d’avoir con¬ 
tribué, dans la mesure de mes forces, au progrès de la viticulture 
dans nos contrées. A. Dumas. 


j. chebpin, Editeur . 


LYON. — IMPRIMERIE DE C. JAILLET, RUE MERCIÈRE, 92 . 
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Actualité. — Les pluies presque continuelles de mars et d’avril 
ont été favorables, à part quelques gelées blanches, aux plantes her¬ 
bacées, mais non aux arbres fruitiers. La fécondation des fleurs des 
abricotiers, des pêchers, des pruniers, n'a pu avoir lieu, et encore 
à présent leurs petites feuilles jaunies ne peuvent se développer. Il y 
aura cependant des poires, à en juger par les formes déjà apparentes 
sur les poiriers. Il en sera probablement de même des pommiers. 

La vente des arbres fruitiers n’a pas été grande en automne dernier 
ni au printemps. Ce fait est le résultat de l’abondance des fruits en 
1665 et par suite l’avilissement de leurs prix. Mais les arbres et 
arbustes d’ornement, surtout ceux à feuilles persistantes, ont été 
demandés. On fait donc de l’ornementation, tant mieux. 

— Nouvelle Greffe de la VYgne. — La Société centrale d’horticul¬ 
ture, de Paris, a reçu communication d'une greffe de la vigne inventée 
par M. Boisselot, de Nantes. « A l’automne, lorsque les premières 
feuilles commencent à jaunir, ou au printemps, avant que la vigne 
pleure, il choisit les deux bifurcations les plus rapprochées du sol 
(branches à fruits) et il les coupe au-dessus du premier œil; puis, 
après avoir éclaté ou fendu cette bifurcation dans son milieu,il y place 
un greffon taillé en biseau, comme on le fait pour la greffe en fente 
ordinaire; on ligature fortement, puis on mastique. Pendant la végé¬ 
tation, on pince les pousses du sommet des deux chicots surmontant 
le greffon et on enlève les drageons qui sortent du pied du sujet. 
L’inventeur a demandé que son nom soit donné à cette greffe qui n’est, 
du reste, qu'une légère modification de celle en fente qu’on pratique 
dans la terre. Celte modification consiste à pouvoir greffer hors de 
terre. Il y a donc une greffe de vigne de plus, la greffe Boisselot. 

— Concours régionaux. — Le concours régional de Mâcon, qui 
comprendra une exposition horticole,s’ouvrira lundi prochain 30 avril. 
Il durera toute la semaine : nous en rendrons compte. 

Un autre concours régional, pour le Midi, s’ouvrira en même temps 
à Avignon. — Une exposition de produits horticoles y sera aussi 
annexée. 
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— L'Exposition intbbnationale do Congbès botanique, qui doit 
avoir lieu à Londres du 22 au 25 mai prochain, sous le patronage de 
la reine et du prince de Galles, promet d’étre brillante. 

Toute l’aristocratie anglaise a souscrit de fortes sommes afin de 
donner & cette fête nationale une splendeur inusitée. 

Dans le même but, des comités ont été formés dans les principales 
villes d’Angleterre, d’Ecosse et d’Irlande. Les souscriptions qu’ils ont 
recueillies s’élèvent déjà à un chiffre important. Les exposants d’un 
réel mérite sont donc assurés d’être dignement récompensés. 

Le Lord Maire, de Londres, a nommé une commission spéciale pour 
prendre les arrangements nécessaires du banquet qui doit avoir lieu 
à l’ouverture de l’exposition dans le palais de Guildhall. 

— Sociétés viticoles. — Les Sociétés viticoles du Beaujolais, 
réunies à Villefranche il y a quelques jours, ont décidé qu'une carte 
topographique des vignobles de la contrée, avec désignation des crûs, 
serait établie à leurs frais. 

Le comice agricole de Beaujeu a procédé récemment à l’élection 
des membres de son bureau. M. Durieu, ex-président, et M. Terrel- 
dea-Cbêues, ex-secrétaire, ont été renommés. 

Associations. — Un grand nombre d’associations de cultivateurs 
sont en travail d’enfantement — sur le papier, pour l’amélioration 
et l’exploitation des produits agricoles ou destinés à l’agriculture. — 
Les consommateurs qui gardent le silence et payent, n’ont qu’à bien 
se tenir. 

Cependant quelques-unes de ces associations paraissent sérieuses 
et celle de Beblenbeim (Haut-Rhin), qui fonctionne depuis sa fon¬ 
dation, prouve qu’il y a quelque chose à faire. 

— Gbaines de vEns a soie. — Un de nos honorables correspon¬ 
dants du Midi nous écrit que beaucoup de graines n’éclosent pas ou 
éclosent mal. Toutes les provenances du Japon ont été tellement fre_ 
latées, que cette graine est tombée de -16 fr. à 3 et même à 2 fr.—La 
meilleure est la reproduction de la provenance directe du Japon de 
Vannée dernière. Cela devait être ainsi dans l’ordre des choses ra¬ 
tionnelles, car les graines apportées du Japon avaient eu aussi des 
déchets à leur arrivée; on a fait un choix des cocons les mieux réussis 
de ces graines, et ce sont les produits de ces cocons déjà aclimatés 
qui éclosent bien aujourd'hui. 
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— Petits pois asperges. — Les légumes verts sont rares et re¬ 
cherchés au commencement du printemps. Voici un moyen simple 
et ingénieux qu’on emploie en Flandre, dit le Journal des Cultiva¬ 
teurs, pour se servir des petits pois : 

« Dans le pays flamand, on cultive les pois d'une façon toute 
particulière. De tris-bonne heure, à la sortie de l’hiver, on sème des 
massifs de pois près d’un mur, à l’exposition chaude; on les abrite 
pendant les nuits, et dés que les fanes ont de 15 à 20 centimètres de 
hauteur, on les coupe au-dessus du premier nœud, et l’on s’en sert, 
associées au cerfeuil, pour préparer les soupes vertes. 

» Les fanes ainsi rognées repoussent, et on les coupe de nouveau 
pour le même usage. Les soupes maigres, aux feuilles de pois tendres, 
hachées avec du cerfeuil, ont leur mérite dans une saison où la verdure 
manque, et pendant laquelle on ne trouve au potager que de l’oseille.» 

— Les petits Oiseaux. — Au moment où les oiseaux font leurs 
nids ou couvent leurs œufs, il est peut-être utile de faire connaître 
leur mission providentielle, telle que l’a indiquée Mgr le cardinal 
Donnet dans une réunion agricole : 

Examinons, dit le cardinal, quelques-uns des résultats de cette 
guerre sans trêve ni merci que vous fuites aux mésanges, aux rouges- 
gorges, aux chardonnerets, aux linottes, aux pinsons, aux verdiers, 
aux alouettes. 

On comptait jadis, terme moyen, à chaque printemps, dix mille 
nids par lieue carrée; or, nous savons tous que chaque nid contient 
en moyenne quatre petits. Eh bien ! il a été constaté qu’il faut à 
chaque petit quinze chenilles par jour, et que le père et la mère en 
mangent soixante autres pour leur part, ce qui fait 120 chenilles pour 
la consommation quotidienne de chaque nid. 

Si donc vous multipliez 120 chenilles par 10,000 nids, vous avez 
un total de 120 chenilles qui étaient détruites chaque jour; par 
conséquent, 36 millions pour un seul mois I 36 millions de chenilles I 
Mais a-t-on bien sougé que ces 36 millions de chenilles, si on ne 
respecte pas l’existence de tous ces oiseaux du bon Dieu qui les 
consommaient, mangeront à leur tour la feuille, le fruit de nos arbres, 
toutes nos plantes potagères? 

N’oublions pas aussi que les insectes et les plantes parasites dont 
les oiseaux nous auraient délivrés, prélèvent un impôt presque double 
de l’impèt foncier. 
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N’oubliez pas non plus que, cette année surtout (1865), le papillon 
du chou ( Pieris brassica) a produit tant de chenilles, que cette plante 
a manqué à nos ménages et à nos étables. N’oubliez pas enfin les 
ravages de plus en plus grands dans les forêts de pins de la chenille 
processionnaire. 

— Guano agbnais. — Le vaste établissement créé par M. Jaille, 
d’Agen, pour la fabrication d'un engrais de ‘son invention et qui ri¬ 
valise de puissance fertilisante avec le Guano du Pérou, va devenir 
une société industrielle par actions. Plusieurs sociétés d'agriculture 
ont approuvé le projet dans l’espoir que la fabrication prendra une 
plus grande extension et que le prix du produit sera diminué. 

— Catalogues. — Celui de MM. Nardy frères, horticulteurs, rue 
Combe-Blanche, à Monplaisir-Lyon, renferme la nomenclature et la 
description de plantes nouvelles méritantes et de collections, telles 
que Pélargoniums, Géraniums, Verveines, Fuchsias, Balisiers ( Canna), 
Œillets remontants, Fraisiers, etc., etc. 

M. Alégatière, chemin de Saint-Priest, à Monplaisir-Lyon, qui se 
livre avec succès, depuis un certain nombre d'années, à la culture 
spéciale de l'œillet remontant, annonce plusieurs variétés nouvelles 
de la race naine de ce genre de plante qu’il a créée et nommée Tige 
de fer ( Siderocaulis ). « Ces œillets hybrides, dit l’inventeur, se dis¬ 
tinguent des autres par leurs tiges florales, fermes et droites, résis¬ 
tant sans tuteur contre les intempéries. . Les boutons sont courts et 
arrondis comme dans le genre Flon .... La plante est vigoureuse et 
forme une touffe de nombreuses tiges qui, par leur ensemble de flo¬ 
raison, produisent un effet ravissant. On peut en former des massifs 
et des bordures d'une grande élégance. » Quatre variétés nouvelles, 
inédites, sont annoncées au prix de 6 fr. le pied. — M. Alégatière a 
composé une série de ses meilleures variétés anciennes. 

M. Boucharlat aîné, horticulteur à Cuire-Ies-Lyon (Croix-Rousse), 
a aussi publié un catalogue très-complet des nombreuses plantes 
florales qu’il cultive pour l'ornementation des parcs et des jardins. 
Dans ses collections de Pélargoniums à grandes fleurs et zonales, de 
Pétunias doubles ou simples, de Véroniques sous-ligneuses, de 
Chrysanthèmes du Japon, de Fuchsias, etc., figurent plusieurs nou¬ 
veautés du commerce ou de ses semis. 

J. Chemin. 
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PRATIQUE DU JAEDIHAOB. 

LES SEMIS (!). 

Nous avons parlé, dans l’article précédent, de la récolte des graines 
et de la manière de les bien choisir ; un mot nous reste à dire sur les 
moyens à employer pour les conserver. 

Conservation des graines . — Toutes les semences, après la récolte, 
seront exposées pendant plusieurs jours au soleil, pour achever la 
dessiccation et pour enlever l’humidité : quand elles seront parfaitement 
sèches, on les nettoiera, puis on les divisera par espèces, par variétés 
et même par couleurs, dans des poches de toile ou de papier, soi¬ 
gneusement étiquetées et déposées ensuite dans un meuble également 
à l'abri du froid, de la trop grande chaleur, de l’humidité, de l’at¬ 
teinte des insectes : 

Du froid. — Car si beaucoup de graines dures et menues ne gèlent 
pas, il est certain que toutes celles qui sont d’une nature charnue, 
ou formées de cotylédons huileux, peuvent être atteintes par une gelée 
de quelques degrés au-dessous de zéro. 

De la trop grande chaleur. — Parce que l’action prolongée d’une 
température trop chaude pourrait détruire, dans des semences très- 
minces ou très-fines, le principe de la germination. 

De l’humidité. — L’expérience nous.apprend chaque jour que les 
graines moisies ne lèvent pas. 

Enfin des insectes. — Vous savez que les poux, les charançons, les 
mites et autres petits ennemis, s’introduisent dans les poches, percent 
les graines,et causent souvent à l’horticulteur des dommages irrépara¬ 
bles; quelques jardiniers mettent dans leurs meubles, des herbes 
fortes, du camphre, etc., ou bien encore cultivent des coloquintes pour 
en faire leurs boites à graines : la pulpe très-amère de cette cucurbi- 
tacée éloigne les insectes. 

Je parlais tout à l’heure de l’étiquette : c’est chose fort importante; 
car, si les renseignements qu’elle doit contenir sont incomplets ou 
inexacts, tout n’est que désordre et confusion dans vos cultures. Ainsi 
l’étiquette doit indiquer le nom d’espèce ou de variété, la couleur et 


(!) Voir le numéro de février. 
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surtout l'année de la récolte : l'oubli de cette dernière mention, no¬ 
tamment, vous expose à semer des graines qui ne lèvent pas, parce 
qu’elles sont trop vieilles et qu’elles ont perdu leur puissance germi¬ 
native. 

Puissance germinative. — Les semences, en effet, possèdent pen¬ 
dant un temps plus ou moins long celte faculté de germination; 
quelques-unes la perdent au bout de deux ou trois mois, d’autres la 
conservent pendant plus d’un siècle. Userait fort difficile, et beaucoup 
trop long, d’indiquer ici la durée germinative des graines de toutes 
les plantes généralement cultivées; je dois me borner à quelques don¬ 
nées générales ; ainsi, presque toutes les graines de fleurs annuelles 
peuvent être semées pendant deux ans. La Balsamine lève même au 
bout de cinq ans, la Capucine dure trois ans, l’Œillet de Poète quatre 
ans, le Tournesol de quatre à cinq ans. Les Anémones, les Renon¬ 
cules, les Salpiglossis, les Pieds d’Alouettes, les Scabieuses et le 
Thumbergin ne lèvent plus la seconde année. Quelques semences d’ar¬ 
bustes lèvent encore au bout de quarante ans, telles sont celles des 
Mimosas, des Sensitives, des Acacias et autres. Toutes les cucurbi- 
tacées, y compris les melons et les citrouilles, se conservent pendant 
huit ou dix ans. Quant aux plantes potagères, il sera toujours prudent 
de semer les graines d’un an ou deux ans au plus, le semis sera plus 
égal et plus vigoureux ; les graines de chou, de navet, de radis, sont 
bonnes pendant trois ou quatre ans. Les salsifis, les scorsonères, la 
mèche, la raiponce, lèvent très-mal la seconde année; je dirai de même 
des haricots. 11 est possible que des grains de haricots, trouvés dans 
l’herbier de Tournefort et semés sur couche chaude, aient produit leur 
germe; mais on ne dit pas qu’ils aient prospéré, qu’ils aient fructifié: 
dans tous les cas, je le répète, déCez-vous des haricots de deux ans, 
et prenez, autant que possible, ceux de la récolte précédente. 

Maintenant il faut semer. 

Préparation de la terre. — On sème en pleine terre, sur couche, 
dans des caisses, dans des terrines ou dans des pots. 

Pour les semis en pleine terre, il faut que le sol soit profondément 
labouré, parfaitement ameubli et nivelé. Si vous semez sur couche, 
vous devez recouvrir la cour.he de 10 à 12 centimètres de terreau lé¬ 
ger, substantiel, passé au crible fin et légèrement tassé. Quand il s'agit 
de primeurs, il est bon de poser sur la couche un coffre qui retient 
le terreau et qui supporte une feuille de châssis toujours fort utile 
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pour préserver le jeune plant des pluies froides et de la gelée blanche. 
Lorsque les gelées ne sont plus & craindre, on peut se contenter de 
soutenir le terreau avec des planches soutenues elles-mêmes par des 
piquets, puis, si le froid survient, on couvre avec des cloches et des 
paillassons. 

Les semis en caisses, en terrines ou en pots, se font sur un mélange 
de terreau de feuilles et de terre de bruyère passée au crible fin, ou 
mieux encore sur de la terre de bruyère pure bien tamisée. Il va sans 
dire que, quand on ne peut se procurer ni l’un ni l'autre, on sème sur 
du terreau ordinaire ou de la terre de jardin passée, comme je viens 
de le dire, dans un crible très-fin; surtout ne manquez pas de drainer 
convenablement le fond des vases avec un Ut de pl&tras et de gros 
sable. 

Enfin, la terre ou le terreau préparé pour les semis, doivent tou¬ 
jours être légèrement humides. Si vous n’avez pas l’humidité conve¬ 
nable, il faut arroser douze heures au moins avant l’opération; car, 
en arrosant immédiatement après avoir semé, vous pourriez déranger 
les graines et battre la terre. Dans le cas où la sécheresse vous force 
à mouiller un semis avant qu’il soit levé, il faut le couvrir préalable¬ 
ment avec une petite couche de fumier, de marc de raisin ou de mousse 
haché ; c’est ce qu’on appelle un paillis. 

Ces divers semis peuvent être laissés à l’air libre ; mais le plus sou¬ 
vent ils sont recouverts de cloches, placés sur des couches ou déposés 
dans des bftches recouvertes de chftssis. 

Quand on veut bflter la germination des graines semées sur couche 
et sous chftssis, on peut couvrir d’un paillasson pour intercepter la 
lumière pendant les deux ou trois premiers jours ; mais il faut avoir 
soin, pour éviter l’étiolement, d’enlever cette couverture aussitôt que 
les jeunes plantes commencent & paraître. 

Je m’arrête ici pour ne pas fatiguer le lecteur. Je terminerai très- 
prochainement cet entretien par quelques indications sur les diverses 
époques des semis et sur les différentes manières de répandre et de 
recouvrir les graines que l’on veut confier à la terre. 

F. Bohciknb. 
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ANIMAUX UTILES OU NUISIBLES. 


LE COÜCOO. 

Le coucou a été le sujet de beaucoup de fables depuis les temps 
les plus reculés : les Grecs l’appelaient Kohkux et les Latins Cuccus 
ou Cuculus. Les premiers l’avaient consacré à Jupiter, sans doute 
parce qu'il leur rappelait, par sa manière de se propager, les amours 
vagabondes du Dieu débauché. 

Tout récemment, j’ai entendu de mes propres oreilles un prétendu 
savant-naturaliste affirmer, en s’appuyant sur l’opinion de Buffon, qu’il 
n’y avait pas de femelles parmi les coucous. 

— Ce n’est donc pas une espèce, lui ai-je fait observer? 

— Je me charge de payer fort cher toutes les femelles de coucou 
qu’on pourra m’apporter, a-t-il répliqué. 

— C’est grand dommage, ajoutai-je, que la chasse soit dose, car 
j’aurais pu vous recommander aux chasseurs. 

Telle fut la conversation qui m’amena à prendre le coucou pour 
sujet d’un article de journal. Ce sujet n’est cependant pas étranger & 
l’agriculture, comme on le verra tout à l’heure. 

Le coucou est du genre des grimpeurs. Aussi a-t-il les tarses et les 
jambes courtes, le bec arqué, ce qui, avec son plumage fauve, cendré 
sur les ailes, blanc rayé de noir sous le ventre, lui a donné un faux 
air d’épervier et l’a fait passer pour carnivore. 

Le coucou a été maintes fois soumis aux expérimentations de la 
science. — On n’a rien trouvé dans ses viscères qui pût le faire assi¬ 
miler aux oiseaux granivores ou carnivores; il est purement insecti¬ 
vore, et c’est pourquoi il choisit de préférence les nids des volatiles de 
ce genre pour y déposer ses œufs, car il sait que ses petits auront 
besoin d’insectes pour nourriture. 

Il s’agit ici du coucou d’Europe, ou coucou ordinaire, car la famille 
est nombreuse, répandue dans tous les pays et variée de forme, de 
plumage, de chant, suivant les climats qu’elle habite ; mais ses mœurs 
sont partout les mêmes. 

Le coucou arrive en avril par troupes et quelquefois avec les co¬ 
lombes , ce qui l’a fait appeler conducteur de Colombes. Il est de la 
grosseur du geai, sa queue longue est formée de dix pennes. Il hante 
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les bois, les buissons feuillus, où il trouve des chenilles velues dont 
il fait sa nourriture. Il mange aussi des papillons, des phalènes, des 
vers vivants. « II prend les grosses chenilles par la tête, les fait passer 
par son bec, en fait sortir le jus par l’anus, après quoi il les agite en¬ 
core en les secouant avant de les avaler. Elles forment dans son es¬ 
tomac des pelotons qu’il rend par le bec (I ). » 

Les coucous s’apparient en arrivant dans les bois. 

« Le mâle fait entendre par intervalle son chant monotone : 
Cou , cou, quelquefois interrompu par un râlement sourd : Crou, crou, 
prononcé d’une voix enrouée. Lorsqu’il poursuit la femelle, celle-ci 
fait entendre les sons de go, go, guet, guet, puis de glou, glou, aux¬ 
quels il répond : Tou, cou, cou (2). » 

Lorsque le coucou chante, il penche l’avant du corps, comme pour 
donner plus d’ampleur à son ut de poitrine, et lève l’arrière, ce qui 
forme un mouvement automatique. 

Beaucoup de paysans croient encore que celui qui a le gousset bien 
garni, lorsqu’il entend chanter la première fois, au printemps, le cou¬ 
cou, l’argent ne lui manquera pas pendant le reste de l’année.Ce pré¬ 
jugé repose sur un fond de vérité et pourrait, à la rigueur, être mis 
au compte de la sagesse des nations. 

En effet, ce n’est qu’en rase campagne qu’on entend chanter le 
coucou, et ce sont ordinairement les cultivateurs qui ont les prémices 
de ce chant. Or, les cultivateurs n’ont guère l’habitude d’emporter 
leur bourse lorsqu’ils vont travailler. S’ils ont alors de l’argent dans 
leur poche, c’est par une bonne habitude qui ne leur fera pas défaut 
dans la suite. 

Le coucou ne fait pas de nid. La providence qui a donné à tant 
d’autres oiseaux l’instinct de l’art architectural, n’a pas seulement 
appris au coucou à amasser quelques ramilles sèches, comme au cor¬ 
beau, au geai, à la colombe, pour y déposer ses œufs et y couver ses 
petits. Le coucou est donc le maudit, le juif-errant de la gente volatile. 

Cette ingratitude apparente de la nature, à son égard, a vivement 
intrigué les savants de tous les temps et de tous les pays, et c’est 
encore aujourd’hui pour eux un mystère. On pense que la femelle est 
trop chaude pour couver ses œufs et qu’elle les brûlerait. On croit 


(1) Dictionnaire de* tciencet naturelles. 
Dictionnaire d'histoire naturelle. 


Digitized by t^ooQLe 



78 


BBVTJE DES JABDINS 


aussi que la nature a voulu contrarier la reproduction du coucou pour 
empêcher sa trop grande propagation. Dans ce cas, elle ne l’aurait pas 
considéré comme très-utile. 

Cependant il fait la chasse aux grosses chenilles qui répugnent aux 
autres oiseaux insectivores ; il dévore d’autres animaux nuisibles. 11 
est donc utile à l’agriculture. 

Sans doute, me répondra-t-on ; mais il fait périr beaucoup de ni¬ 
chées de petits oiseaux aussi insectivores. Ainsi, si l’on met dans les 
plateaux de la balance le bien qu’il produit et le mal qu’il cause, celui 
du mal l’emporte. La nature a donc été juste, en ne voulant pas sa 
trop grande propagation. 

Si nous consultions les chasseurs sur ce point, ils seraient sans 
doute de cet avis, car la chair du coucou est coriace comme celle du 
geai, du corbeau, et n’est bonne qu’au temps de la mue, en août et 
septembre, ou lorsqu’il est jeune, c’est-à-dire en sortant du nid. 

J. Chebpie. 


CPX.TO R E SI LA MÉDIS»1U. 

( Medillina.) 

Cette plante splendide a commencé à fleurir, pour la première fois, 
en février dernier, dans une des serres du jardin botanique de Lyon, 
et son inflorescence dure encore. Son introduction n’est pas récente, 
mais on n’avait encore vu que ses feuilles. Maintenant son succès est 
certain, car elle mérite réellement l’épithète de splendide que je viens 
de lui donner. 

Elle est originaire de Java, c’est dire qu’elle est dans nos pays de 
serre chaude. Elle appartient à la noble et belle famille des Mélasto- 
macées. 

C’est un arbuste à larges et longues feuilles persistantes et retom¬ 
bantes, opposées, donnant à l’extrémité de ses rameaux une inflores¬ 
cence en grappes pendantes, longues de 60 à 80 centimètres, accom¬ 
pagnées de larges bractées roses pétaloïdes, d’un aspect superbe. 

Quoique sa culture ne présente pas des difficultés réelles, elle de¬ 
mande cependant des soins particuliers,si on veut lui donner de l’am¬ 
pleur et une vigueur luxuriante. 
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Le terreau qui nje paraît lui convenir le mieux est composé de 60 
parties de terre de bruyère, ou de terre tourbeuse, fibreuse, concassée 
et non passée au crible, de 30 parties de terreau de feuilles, bien con¬ 
sommé , de 20 parties de terreau de couche, de 5 de sable fin et de 
5 de charbon de bois pilé. 

On se procure des boutures bien ramifiées de cette plante ; on les 
rempote ensuite dans des pots plus grands, et on les traite comme les 
autres plantes deserre chaude, qui aiment l'humidité et la lumière, 
près du vitrage. On les aère, lorsque la température extérieure le 
permet, et on les ombre, lorsque les rayons du soleil sont trop vifs. 

Th. Denis. 


■ TOPI1VAMBOU 

(Helianthus tuberosus.) 


Nous regrettons, comme notre confrère ieVIllustrationbelge, que la 
culture de cette plante fourragère et comestible ait été négligée dans 
notre pays. Les nombreuses qualités de cette espèce de Soleil auraient 
dû la mieux faire apprécier. 

Introduite du Brésil ou du Chili en Europe, il y a environ trois cents 
ans, elle ne fut bien connue et propagée que longtemps après. Ses 
mérites et ses défauts furent vivement discutés, comme il arrive en¬ 
core de nos jours pour toutes les plantes nouvelles de quelque valeur. 
Voici ce qu'en dit Bailly de Marlieux, dane la Maison rustique du XIX • 
siècle : 

« Les topinambours résistent aux plus fortes sécheresses, même 
dans des sols naturellement arides, et croissent avec succès dans les 
terrains de la plus mauvaise qualité. 

» Ils résistent au froid le plus rigoureux, sans se désorganiser. Ils 
offrent l’avantage de pouvoir n'être récoltés qu'au fur et à mesure 
des besoins. 

» Ils fournissent à l'homme un aliment sain, cuits dans l’eau ou 
sous la cendre; leur goût offre beaucoup de ressemblance avec celui 
du réceptacle de l'artichaut; mais leur principal emploi est pour la 
nourriture des bestiaux. » 

Le topinambour a rendu de grands services dans ces dernières 
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années, pendant les longues sécheresses, aux agriculteurs qui l'avaient 
cultivé. 

Lorsque la luzerne, le trèfle et autres plantes herbacées dessé¬ 
chaient sous l’action ardente du soleil, le topinambour trouvait encore 
dans ses tubercules un réservoir de suc qui maintenait ses tiges et 
ses feuilles vertes et fraîches. Alors on cueillait les plus larges feuilles 
comme on le fait pour les choux sauvages, afin de les donner au 
bétail. — D’autres agriculteurs ont fauché les tiges comme du mais, 
pour les donner en vert au bétail, au fur et à mesure de ses besoins 
et l’ont ainsi conservé sain. 

Le topinambour cultivé avec soin comme la pomme de terre, et 
dans un terrain de moyenne qualité, peut rendre plus que celle-ci, 
même la plus productive. M. V. de Tracy a évalué le rendement de 
420 à 140 hectolitres par hectare. Il estime les feuilles comme four¬ 
rage vert à 46 ou 20 chars de 700 kilogr. aussi par hectare. 

Le topiaambour divisé par morceaux roulés dans la pâte et frits, 
est un excellent mets. Il a le goût de l'artichaut et la douceur de la 
patate. On peut au besoin relever cette douceur avec un filet de vi¬ 
naigre. Jules Deschamps. 


ANIMAUX D'AORÉMERT. 

^ . LA GAZELLE. 

(Planche XXI.) 

La gazelle est de la famille des Antilopes. Elle ressemble un peu au 
chevreuil, mais elle est moins grosse. Plusieurs naturalistes l’ont dé¬ 
crite sous différents noms, notamment sous celui de Dorcas. 

Le fond de son pelage est fauve, mais blanc sous le ventre et par 
derrière. Une zone noirâtre sépare la partie fauve de la blanche. Elle 
a une raie blanche sur chaque œil et une autre au milieu du front. 
Ses deux cornes, composées de nœuds superposés, forment une lyre. 

Les gazelles habitent les déserts et les cantons isolés du nord de 
l’Afrique.Leur chair est excellente. Le lion et la panthère le savent bien, 
car ils en font leur proie aussi souvent qu’ils peuvent. Elles vivent en 
troupes, et lorsqu'elles sont poursuivies, elles se réunissent en pe- 
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loton serré, présentant leurs cornes en avant pour se défendre; mais 
une ou plusieurs d’entre elles sont emportées par l’ennemi, et les 
autres s'enfuient. 

On les chasse an chien et au faucon. Ce dernier mode est le prin¬ 
cipal amusement des riches Assyriens. Le faucon léché plane dans 
les airs jusqu’à ce qu'il ait vu une gazelle. Alors il descend sur die 
avec la rapidité d’un oiseau de proie. 1} se pose sur la tête et, avec 
son bec, lui crève les yeux ou la mord à la gorge. Dans cet état, elle 
est bientôt lassée et terrassée. 

Le port svelte, élégant, la physionomie douce de la gazelle, ses 
beaux yeux passés en proverbe, la font rechercher jeune et vivante 
par les riches familles arabes pour l’élever et la dresser à l'état de 
domesticité. Elle occupe le rang que nous assignons chez nous au 
chien Lévrier et au chat Angora. On l’y voit couchée sur des tapis ou 
sur des divans dans les vastes salles dont sont composées les habi¬ 
tations de l’aristocratie arabe. Elle suit Ses maîtres comme le lévrier 
et se montre d’une gentillesse naïve qui séduit. Elle offre, sus le 
chien et le chat, le précieux avantage d'être toujours d’une propreté 
immaculée et de ne répandre autour d’elle aucune odeur nauséabonde. 

La gazelle adulte est si légère, elle fait des bonds si prodigieux qu’il 
est impossible de la prendre à l’état adulte, à moins de la blesser 
mortellement d’un coup de ftisil. Mais les Arabes qui savent le temps 
où elle fait ses petits et les endroits où elle se retire pendant le jour, 
vont chercher ces derniers dans les buissons. Le mâle et la femelle, 
d’un naturel trèsrtimide, prennent la fuite à l’approche des chasseurs. 
Ceux-ci s’emparent alors des petites gazelles qui, n’ayant pu la 
conscience du danger, ne songent pu à se sauyer avec leurs parents. 
Les Arabes lu emportent et lu vendent aux amateurs, au prix de 
2 ou 3 francs pièce. Ceux-ci lu font allaiter par une chèvre et lu 
apprivoisent. Lorsqu’elles ont de deux à trois ans, eilu valent de 
300 à 500 fr. le couple. 

Dans nos pays où les habitations sont petitu, il {but à la gazelle un 
parc à la suite d’une pièce chaude, car elle aime l’upace et une chaleur 
au moins moyenne. A l’état d’esclavage, elle ne se reproduit que rare¬ 
ment. On a vu des mêles tuer leurs petits, comme si animés de cet 
antique orgueil romain dont parle l’histoire, ils se disaient à eux- 
mêmes : « je ne veux pas que ma race soit esclave 1 qu’elle périsse 
plutôt ( », J. Cuarin. 
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SITUATION» 

La Commission administrative de la société Van Mons (Belgique), 
vient de faire paraître son rapport annuel sur la situation de l’CEuvre. 

Il en résulte que le nombre de ses souscripteurs reste à peu près 
invariable, les nouveaux venus remplaçant ceux qui s’en vont. L’éiat 
des cultures est excellent. — Le Scolyte a disparu et a épargné les 
jeunes arbres. — Les anciens arbres de Van Mons, qui ont disparu 
par les ravages de cet insecte, ont été remplacés par des semis de S 
ou 6 ans d’âge, pleins de vigueur. — La Société fonde de grandes 
espérances sur ses semis. 

La Société a pris une initiative des plus louables, depuis quelques 
années. Elle a planté une collection de vignes dans son jardin de 
Saint-Remy, pour étudier les variétés les plus précoces dans le pays 
où la vigne pour vin n’est pas cultivée. Elle a déjà obtenu de bons 
résultats, dit le rapport : 

t Ces vignes plantées, voilà trois ans, le long des murs du jardin 
social, sont conduites en cordons obliques, poussent avec une vigueur 
étonnante et commencent à fructifier. 

» La Société a envoyé à l’exposition de la Société horticole de 
l’arrondissement de Charleroi, le I er octobre dernier, une très-belle 
collection de raisins comprenant 46 variétés, parfaitement mûres et 
provenant toutes de ses cultures de Gecst-Saint-Remy et de Fleurus. 
Parmi ces 46 variétés, 36 sont nouvelles pour nous. A cette époque 
du 1 er octobre la moitié au moins de ces raisins étaient déjà trop 
avancés dans leur maturité et c’est à grande peine et en les envelop¬ 
pant de cornets de papier, que nous avons pu les conserver jusqu’alors. 
Une médaille en vermeil a été votée par acclamation, à notre collec¬ 
tion, par un jury composé d’hommes des plus distingués et des plus 
compétents dans la partie. 

» Quoique l’année 4865 soit une année exceptionnelle pour la ma¬ 
turité du raisin, nous avons lieu de croire que toutes les variétés qui 
ont figuté à l’exposition et dont vous trouverez la liste avec la des¬ 
cription sommaire, ci-après, pourront mûrir habituellement à l’air 
libre en Belgiquej à partir du 4* r septembre au 45 octobre. Tous ceux 
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de nos membres, qui connaissent la situation peu favorisée du jardin 
social, se rallieront à cette opinion. > 

Voici maintenant la liste dont il est parlé. Elle renferme peut-être 
quelques erreurs de noms et de description; mais c’est chose facile à 
commettre en parlant de vignes. Ces variétés et surtout la synonymie 
de ces variétés est si nombreuse, qu’il est facile de se tromper, lors 
même qu’on possède, comme les honorables membres de la Commis¬ 
sion, une grande expérience arboricole. 

Atnandon blanc. Grappe grosse, allongée, lâche; grains gros, jaune 
doré. 

Bot kokur blanc, Kabour ( vient de la Crimée); Grappe moyenne, 
courte, ailée, lâche; grains ovales, blancs. 

Bourboulinque frappade. Grappe assez forte, ailée, lâche; grains 
petits, ovales, jaune doré. 

Catavoba (4) vient des Etats-Unis. Grappe moyenne, allongée, lâ¬ 
che; grains assez gros, obovales, noirs; saveur toute particulière, 
comme tous ceux de même provenance. 

Chauelat croquant. Grappe petite, serrée; grains petits, ronds, 
rose foncé. 

Chatselat grot rouge. Grappe loogue, large, serrée; grains gros, 
ronds, rouges. 

Chatselat rote. Grappe très-grosse, très-large, allongée, ailée, ser¬ 
rée; grains ronds, très-gros, roses. 

Chasselas doré, Chauelat de Fontainebleau. Gros, blanc, rond, doré. 

Chauelat froc Laboulaie, gros coulard (2). Belle et forte grappe, 
ailée, lâche; grains gros, ronds, blancs, dorés. 

Corneille. Forte grappe; grains gros, ronds, blancs, lavés de roux, 
peu serrés, goût légèrement parfumé. 

Crignane noir (3). Grappe grosse, allongée, très-large, serrée; 
grains gros, noirs. 

Grotte Perle hâtive. Grappe moyenne, allongée, lâche; grains assez 
gros, ronds, blancs. 

Grotte Perle d'or. Grappe assez grosse, allongée, lâche ; grains gros, 
ronds, blanc doré. 


(1) Probablement l 'Isabelle, Je Catawba étant k grains roses. 

(2) Chauelat de Montauban, b gros grains. 

(Ç) Crignane on Carignan. . 
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Gîte rase, Barbirono. Grappe très-longue, très-grosse et très-carrée; 
grains très-gros, ronds, roses. 

Pmlinda. Grosse grappe ailée, lâche; grains gros, ronds, violets. 

La Bruxelloise, Frankental précoce. Forte grappe lâche, ailée; grains 
gros, ronds, noirs. 

Hâtif de Gène». Grappe longue de 20 à 25 contint., lâche, ailée; 
grains gros, ovales, (30 million, de long sur 21 million, de large) ronge 
brun à leur base, violet noir à leur sommet ; saveur douce, sucrée, 
très-agréable. Les grains ne contiennent ordinairement aucun pépin. 

Labrueeapécat ( des Etats-Unis) Grappe très-petite ; grains petits, 
obovales, noirs, peu serrés; saveur de cassis. 

Liverdun bon vin. Grappe grosse, large, serrée; grains gros, ronds, 
violet foncé. 

Malvoisie de Tarragone (4). Grappe très-grosse, très-large, serrée; 
grains énormes, ronds, blancs. 

Mourastel rouge. Grappe large, très-longue, serrée; grains gros, 
ronds, rouge foncé. 

Muscat blanc hâtif du Jura. Grappe moyenne, asses serrée; grains 
moyens, blancs, ronds; saveur très-musquée. 

Muscat Tokai (5). Grappe moyenne, assez large; grains ronds, 
blancs. 

Noir d'Espagne (à 1 grain ). Grappe large, lâche; grains noirs aussi 
gros que ceux du Frankentbal. 

Parpury noir. Grappe peu allongée, très-large, serrée; grains petits, 
ronds, noirs. 

Peyrannoir. Grappe petite, serrée; grains petits, violet noir; il a 
mûri en cep. 

Pinot noir de la Vienne. Grappe moyenne, lâche; grains assez gros, 
ronds, noir foncé. 

Précoce Vilmorin. Grappe moyenne, peu serrée; grains gros, obo¬ 
vales, blanc lavé de roux, 

Plant de Salet. Grappe grosse, longue, large, très-serrée; grains 
gros, ronds, blancs. 

Plant de Bordeaux. Grappe longue, très-large, très-serrée; grains 
ronds, noir foncé. 


(4) Tardif. 

(B) Probablement Muscat p rim ants. 
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Pinot gris. Grappe petite, peu serrée; grains petits, ronds, gris. En 
cep. 

Pieardan blanc. Grappe moyenne, pins large que longue, lèche; 
grains gros, ovales, blancs. 

Picardan noir. Grappe petite, assez laige, lèche; grainsgroa, ronds, 
noirs. 

Queen Victoria. Grappe allongée , ailée, lèche; grains moyens, 
ronds, blancs; ce raisin ressemble au Chasselas doré, mais nullement 
au C. Froc Laboulaie. 

Quiia noir (è). Grappe moyenne, allongée, assez large, serrée; 
grains assez gros, ronds, noirs. 

Scuppemong blanc (Ëtats-tlnis). Grappe très-longue, large, lâche ; 
grains très-gros, ovales, blancs. 

Saint-Valentin rote. Grappe longue, très-large, ailée, très-serrée ; 
grains gros, roses, longs. 

Spiran ronge. Grappe longue, assez large, ailée, lèche; grains assez 
gros, ronds, rouges. 

Tokai noir de Hongrie^ Grappe petite, très-serrée; grains petits, 
ronds, noirs. 

Tenet noir (7). Grappe moyenne, allongée, assez large, lèche; 
grains moyens, ronds, noirs. 

Terr gulmec. Grappe longue, ailée, très-largo, lèche; grains assez 
gros, blancs. 

Tokai des jardin» (8). Grappe grosse, large, 'longue, ailée, ordinai¬ 
rement serrée, parfois très-lèche; grains moyens, ronds, roses. 

Vert précoce de Vadère. Grappe moyenne, lèche ; grains assez gros, 
ovales ou ronds, vert clair. 

Vroege Vanderlaan. Grappe moyenne, assez 'longue, ailée, peu ser¬ 
rée; grains moyens, ronds, blanc doré. 

Vüi» troy. Grappe petite, lèche; grains gros, ronds, Hoir foncé. 

ZatUe noir. Grosse grappe allongée, serrée ; grains gros, ronds, 
noirs. 

» - ‘ >-« - . - 

(0) Probablement QutUard. 

(7) Tardif. 

(•) Chautlat ro»e delaf épinière <£ÀfiQ*n. 

{Notm di u Rédaction.) 
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Nous nous rappelons avoir lu dans un journal belge, il y a 
quelque temps, la note suivante qui ouvre une nouvelle voie aux 
multiplicateurs de plantes; mais nous sommes loin de garantir 
l'efficacité des procédés indiqués. — Ces procédés doivent être 
expérimentés non pas une seule fois mais à plusieurs reprises 
en temps opportun. Yoici le moment où l’on pourra s’y livrer 
si on ne l’a pas déjà fait, ou le répéter si on n’a pas obtenu 
de bons résultats une première fois. 

Sans parler des soins minutieux qu’exigent les boutures, et des 
circonstances de température et d'humidité qui importent tant à la 
réussite, il est un point très-important qui mérite de fixer tout spé¬ 
cialement l’attention de l’opérateur : c’est l’état particulier d'orga¬ 
nisation que doivent présenter, les parties que l’on veut bouturer, n 
est à remarquer, en effet, que si les jeunes pousses de certaines plantes 
peuvent s’enraciner à plusieurs époques, de leur développement, 0 
existe cependant toujours un moment où. elles possèdent au plus haut 
degré cette faculté, et c’est le moment qu’il convient de saisir pour 
être assuré de la réussite. 

. Certes, l’horticulteur émérite qu’une longue habitude et un esprit 
observateur ont familiarisé avec les procédés de multiplication, pourra 
reconnaître, à la simple inspection d’une plante, le moment où les 
jeunes pousses auront acquis le degré d’organisation le plus favorable 
à la reprise des boutures ; mais les plus habiles peuvent s’y tromper 
et s’y trompent quelquefois ; et si des hommes rompus à la pratique 
ne sont pas toujours sûrs de leur fait, on comprend facilement que 
de difficultés attendent ceux qui ne font que d’entrer dans la carrière, 
et quel temps précieux ils devront perdre en tâtonnements, aussi 
longtemps qu’on n’aura pas découvert un caractère qui puisse indi¬ 
quer avec quelque certitude le moment où les jeunes pousses possè¬ 
dent le degré d’organisation le plus convenable. Cette question, fort 
peu étudiée jusqu’ici, n’est peut-être pas tout-è-fait insoluble : quel¬ 
ques faits observés par d’habiles praticiens tendent du moins à nous 
le faire supposer. 
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Le premier de ces faits, qui date déjà de plusieurs années, se rap¬ 
porte à la multiplication des Pivoines arborescentes. Un.horticulteur 
italien, M. Maupoil, de Dolo, ayant reconnu, à la suite de nombreuses 
expériences, que les jeunes et vigoureuses pousses dépourvues de 
bouton à fleur ne s’enracinaient que très-difficilement, se demanda s'il 
ne réussirait pas mieux en choisissant ses boutures parmi les jeunes 
pousses pourvues de boulon à fleur. Il les coupa donc en avril, le 
plus près possible de leur point de naissance, retrancha le boulon 
floral et la plupart des feuilles, les planta au nord, recouvrit chacune 
d’elles d’une cloche et le tout d’un châssis vitré, et les traita, pour 
le reste, comme d’habitude. Le succès fut complet, et M. Maupoil 
assure que depuis qu’il choisit ainsi ses boutures, il n’en a jamais 
perdu plus d’une sur douze. 

Nous ferons remarquer que les pivoines arborescentes végétant à 
une assez basse température, ses boutons doivent déjà avoir acquis un 
fort développement au mois d’avril, sous le climat de l’Italie. 

Le second fait dont nous avons à parler est plus récent ; il est par- 
ticulier à M. V. Trouillard qui en a publié la relation dans les Annales 
du comice agricole de Maine-et-Loire : il concerne les rosiers. 

Après s’être convaincu que les boutures faites de trop jeunes ra¬ 
meaux pourrissent le plus souvent et que celles faites de rameaux 
trop avancés sont d’une reprise difficile, M. Trouillard chercha, par 
des essais répétés, s’il n’y aurait pas un moyen facile de reconnaître 
les rameaux le plus convenablement organisés au point de vue de 
la radiation des boutures. Il chercha d’abord ce caractère dans la 
longueur des bourgeons et il en prit de 10, de 12, de 15 et de 20 
centimètres qu’il boutura comparativement. Les boutures de 10 et de 
12 centimètres, dont le bois était trop tendre, furent atteintes de 
pourriture; celles de 15 et de 20 centimètres réussirent le mieux. 

Mais la longueur des bourgeons, qui dépend de beaucoup de cir¬ 
constances et entre autres de la manière de traiter les plantes, ne peut 
point être un indice certain de l’état d’organisation dubois; c’est un 
moyen qui a du bon si l’on veut, mais c’est un moyen empirique et 
qui n’emporte pas avec lui un suffisant degré de certitude. M. Trouil¬ 
lard, tout le premier,'l’a senti lui-même puisqu’il a cherché quelque 
chose de plus positif, un caractère constant et facile à saisir. Comme 
M. Maupoil, il a trouvé ce caractère dans l'état du bouton à fleur et 
|l a reconnu que c’est au moment où ce bouton commence à laisser 
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entrevoir la eoloruttaa des pétales entre les divisions dn calice, 411 e 
le bourgeon qui le porte présente l'organisation la plan convenable 
pour la radiation des bouture». 

Les expériences de KM. Trouillard et Maupoil, bien que portant sur 
deux espèces seulement, nous paraissent avoir une réelle importance. 
Elles tendent, en effet, à prouver qu’on peut substituer à la vue et 
au toucher, qui trompent quelquefois les praticiens les plus expéri¬ 
mentés, un caractère en quelque sorte positif, c’est-à-dire un état par¬ 
ticulier du bouton, facile à apprécier, et qui correspond toujours à 
un même état d’organisation du rameau qui le porte. Il est à présumer 
que ce qui se passe dans les Rosiers et les Pivoines en arbre doit éga 
lement se passer danB beaucoup d’autres végétaux, et, l’expérience 
aidant, on pourra peut-être voir ainsi disparaître, du moins en partie, 
une des plus grandes difficultés 91 e présente le bouturage. 

D. Loviun. 


Raphantu cavdatvs, ou Radis à longue queue. — Il croit naturel¬ 
lement à Java, et, comme on le mange en salade dans plusieurs parties 
de l’Inde, où il vient sans peine, il est probable qu’il deviendra très- 
commun et très-utile. 11 semble appartenir à la tribu des radis; mais, 
au contraire de ce légume, on mange les cosses et non la racine. Ces 
cosses sont très-curieuses; elles atteignent à un développement énorme 
dans un espace de temps fort court ; quelquefois elles poussent de ^ 40 
à 445 millimètres en vingt-quatre heures. Entièrement mûres, elles 
ont de 65 centimètres à un mètre de long; les unes sont droites, 
d’autres sont contournées de la manière la plus imprévue; leur par- 
ftim est très-agréable, et on peut les manger comme des radiB quand 
elles sont à moitié mûres; elles ressemblent beaucoup à ce oomes- 
tible, mais leur saveur a plus de finesse. 

C’est surtout lorsque ces longues cosses sont bouillies qu’elles de¬ 
viennent délicieuses; on dirait d’excellentes asperges avec un léger 
goût de pois vert. 

Cette plante se oultive facilement. Il faut la semer en terre un peu 
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chaude, au milieu de mai, et planter les jeunes si^jets, lorsqu’ils sont 
assez forts, en plein air, dans un sol riche. 11 n’est plus nécessaire 
ensuite de leur donner des soins, si ce n'est pour maintenir le terrain 
humide en temps sec et pour le débarrasser des herbes. Deux mois 
après le semis, les plantes commenceront à pousser en abondance 
leurs longues siliques, qu’il faut cueillir jeunes, c'est-à-dire à moitié 
mûres si l'on veut les manger crues et en salade: pour être cuites ou 
marinées, il faut qu’elles atteignent toute leur croissance. 

Le nom de ce légume est Mougri à Java; un appendice des siliques 
l’a fait désigner par la dénomination de longue queue . 

( Journal of horticulture.) 

ffyophorbe Werschaffelti. — Ce Palmier, de l’Ile-Maurice, reçu en 
graines il y a quelques années par M. Werschaffelt, a figuré à l'ex¬ 
position internationale de Bruxelles en 1864. —11 paraît être robuste 
et de serre tempérée. C’est un des plus beaux du genre. 

Hyophorbe amaricaulis. Il ne le cède pas en beauté au précédent. 
Cependant il paraît être moins robuste et s’élève moins. 

Trichinée de Maugles ( Trichinum Mauglesii), plante herbacée de 
la Nouvelle-Hollande, découverte par Drummond dans la rivière des 
Cygnes vers 1839 et introduite ensuite en Angleterre. 

D’un rhizome fibreux, perennent, sortent plusieurs feuilles longues, 
spatulées, et des pétioles terminés par des fleurs tuyautées en gros 
épis, d’un lilas vif, et mêlées de poils soyeux, argentés.— Magnifique 
effet. 

Châssis froid en hiver, pleine terre en été. — Terre légère, un peu 
sablonneuse, fraîche et profonde. 

Desmoduum penduliflorum . Arbrisseau d’un’ mètre de hauteur, à 
rameaux pendants, à feuilles trifoliolées et à folioles obloogues. Les 
fleurs petites, pendantes, d’un beau rouge cocciné, — en panicule 
pyramidale d'août en octobre. 

Bignonia arcyreo violacens à feuilles pourpres, vertes et argentées, 
les suivantes mélangées par moitié de pourpre le long des nervures, 
puis milieu blanchi de rose. — Superbe effet. — Serre chaùde. — 
Propre à palisser et à entourer les colonnes et les espaliers. 
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Plusieurs abonnés nous ont demandé la publication de quelques 
notes sur la culture de ce genre de plantes. Nous pensons donc 
leur faire plaisir en mettant sous leurs yeux l’article suivant, qui 
nous a paru explicite. 

Pour faciliter la classification des Ananas, j’ai d'abord séparé les 
sortes considérées comme espèces, et que l’on reconnaît promptement 
à leur faciès particulier; et j’ai alors distribué les variétés de l’Ana- 
tuusa sativa ou le véritable Ananas, en classes et en divisions, carac¬ 
térisées par autant de distinctions que l’expérience en a reconnu de 
constantes. Après un long examen, j’ai été déterminé à employer les 
différents degrés de dentature dans les feuilles, comme premier mode 
de répartition, parce qu’elle caractérise, de la manière la plus nette, 
les variétés à l’oeil du praticien, sans avoir besoin d’en examiner le 
fruit. Les groupes, ainsi formés, sont les moins artificiels que l’on 
puisse instituer, car la couleur des fleurs et la forme des fruits, quoi¬ 
que traits excellents de distinction, séparent des variétés qui sont 
presque identiques dans leur habitus général, et par cette raison de 
tels caractères ont été admis, mais seulement comme d’importance 
secondaire. 

Novembre» — Au commencement de ce mois, on arrachera les 
Ananas qui ont été mis en pleine terre au printemps et qui, à cette 
époque, n’étaient encore que des œilletons; on les plantera avec une 
très-petite motte ou sans motte, cette circonstance étant indifférente; 
on les mettra dans des pots de -18 centimètres, remplis de terre de 
bruyère pure, qu’on placera sur la couche faite en octobre et à une 
distance de-12 à -15-centimètres l’un de l’autre. On peut arroser le 
dessus des pots aussitôt que les plants sont dans la serre. On donnera 
de l’ombre s'il fait soleil ; on tiendra la serre bien close et on couvrira 
la nuit avec des paillassons. 

Décembre. — 11 faut visiter les plantes afin de voir si elles ont 
besoin d’dlre arrosées. S’il faisait froid, il faudrait doubler les paillas¬ 
sons pendant la nuit, afin de maintenir la chaleur à un degré conve- 
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nable, et si les plantes étaient dans une bâche, il serait tout-à-fait 
essentiel d'y poser un thermosiphon, afin de chauffer en cas de besoin. 

Janvier. — Les plants d’Ananas, levés de pleine terre au commen¬ 
cement de novembre, doivent être enracinés. On les arrosera en cas 
de besoin et on les desserrera selon l’emplacement que l'on a. Ils 
devront se trouver à la dislance de 50 à 70 centimètres l’un de l’autre, 
toujours sur une bonne couche, recouverte de 25 centimètres de 
tannée. Ou peut mettre en pleine terre dans une serre et sur un plan¬ 
cher des plantes d’Ananas, en les chauffant par dessous avec un ther¬ 
mosiphon ; c'est par ce moyen qu’on obtient les plus beaux Ananas. 

Février. — Les soins sont les mêmes que pendant le mois précé¬ 
dent. Les jours où le soleil se montrera, il sera bon de donner un peu 
d’air aux serres et même d’arroser, si le besoin s’en fait sentir. 

Mars. — C’est dans le courant de ce mois que les Ananas com¬ 
mencent à marquer fruit ; on devra par conséquent leur donner un 
peu plus de cbalcur que d’habitude. Le soleil devenant en même temps 
plus ardent, il faudra donner un peu d’air ; les arrosements seront 
plus fréquents, et, pour les Ananas qui ne seraient pas desserrés, il 
serait de la dernière nécessité de les tenir plus au large, sous peine 
de nuire au développement du fruit. 

Avril. — C’est le plus ordinairement pendant ee mois que les 
Ananas marquent fruit; il faut dès-lors maintenir la chaleur, mul¬ 
tiplier les arrosements et donner plus d’air. 

Mai. — Les Ananas qui ont monté à fruit dans le courant de mars, 
pourront être rempotés dans des pots de 22 à 25 centimètres. Cette 
opération doit être faite quand les plantes sont défleuries. Il est essen¬ 
tiel de les arroser aussitôt qu’ils sont rempotés ; on enlève les oeilletons 
qui se trouvent dans les aisselles des feuilles, tout en en réservant deux 
qui se trouvent opposés sur la plante. Ensuite on piquera au pied de 
la plante dans le pot, un tuteur qui dépasse le fruit et auquel on atta¬ 
chera celui-ci au-dessous de la couronne, en ayant soin de laisser une 
distance déterminée d’après la grosseur que le fruit pourra acquérir. 
Si le soleil était ardent, on pourrait donner de l’ombre pendant la 
journée. Quant aux œilletons qu’on a détachés, on peut les planter 
dans une bêche, soit en pleine terre, soit en pot, à la distance de 20 
centimètres. A l'automne, ce seront de très-beaux œilletons. 
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Juin. — Les plantes qui marquent dans ce mois donnent en gé¬ 
néral de très-beaux fruits, parce qu’elles profitent d’une plus grande 
somme de chaleur, et qu’à cette époque elles se sont bien formées, 
sous Tinfluence des plus beaux jours de l’année. Les arrosements 
seront plus fréquents et l’aération plus abondante. 

Juillet . — Les fruits qui ont marqué au mois de mars devront être 
à leur grosseur définitive ; il faudra les ombrager lorsqu’il fait du 
soleil, et les bassiner jusqu’au moment de la maturité; l’air ne devra 
pas leur manquer. 

Août. — Les plantes qui se mettent à fruit dans ce mois mûrissent 
au mois de janvier. On ne négligera pas d’ombrager les fruits qui 
seraient arrivés à leur grosseur. 

Septembre. — Très-souvent pendant ce mois, les Ananas se mettent 
à fruit; on est forcé, dans ce cas, de faire une nouvelle couche pour 
les y placer après les avoir plantés en pots. Il faut, dès cet instant, 
les tenir à une température chaude, à cause des nuits qui deviennent 
fraîches; on diminue les arrosements et on donne moins d’air que 
d’habitude. Les fruits qui ont marqué en avril étant mûrs à cette époque, 
on aura soin de mettre de côté les œilletons qui se trouvent au pied. 
On peut les planter provisoirement dans une bâche, sur une vieille 
couche et à côté l’un de l’autre, en attendant de les mettre en pots. 

Octobre. — Ce mois est celui où l’on récolte le plus d’Ananas. On 
devra couvrir les serres avec des paillassons, parce que les nuits de¬ 
viennent fraîches, et s'il survient des gelées blanches, on fera bien de 
faire fonctionner les chauffages. L’aération et les arrosements seront 
très-modérés. 

Observations. — Pendant tous les mois de l’année, on peut mettre 
les Ananas en pleine terre dans une serre où il existe nn plancher, 
chauffé en dessous par un thermosiphon; mais il est important que 
les plantes ne marquent pas avant l’époque voulue, autrement il n’y 
aurait rien de bon à en espérer. 

(Extrait des Transactions of horticultural Society .) 


s. c h Kit pi iv, Editeur. 


LYON. — 1MPJU1KEAIS DE C. JA1UET, EUE MKPHïknt^ 02. 
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Actualité. — Quelques* variétés de poiriers avaient retenu un 
bon nombre de fruits à la floraison, telles étaient Saint - Jean y 
Beurré Clairgeau. Souvenir de Madame Treyve ,, Bergamote Espéren , 
Bon Chrétien William, Saint-Germain, Doyenné d'hiver , etc. Mais 
le refroidissement de la température au commencement de mai et le 
piquebroque ont nui à la vigueur de la sève, et les petits fruits sont 
tombés ; les plus gros seuls ont eu la force de résister. Les pommes 
aussi sont tombées en grand nombre.La variété tardive, Cusset, fleurit 
en ce moment dans les champs. Le temps étant propice, elle produira 
sans doute beaucoup. Cet arbre est vigoureux, greffé sur franc; — il 
ne prospère pas sur paradis;. — sou écorce est lisse, sa couroone 
(tête) est arrondie en forme de parasol; son fruit est assez gros, bon, 
et se conserve jusqu’au printemps. Il n’est pas assez propagé dans 
les campagnes. 

Les prairies sont partout superbes. Les blés ayant leurs racines dans 
un terrain argileux, mouillé, compacte et froid en avril, n’ont pu se 
développer avec vigueur, leurs feuilles ont jauni ; ils ont aussi souffert 
du contact des mauvaises herbes. Les vignes , restées longtemps 
hésitantes sous l’action de l'atmosphère considérablement refroidie 
par suite de la neige tombée en mai sur les montagnes du Jura, et 
du vent glacé du nord, poussent vigoureusement depuis que la cha¬ 
leur est revenue pendant la journée. Elles n’ont pas souffert des gelées 
blanches qui ont brûlé les haricots hâtifs pendant les matins qui ont 
précédé l'Ascension. Elles montrent des formes de fruits abondantes. 

— Emploi de l’Ibis en agriculture. — Lorsque M. le docteur 
Hénon allait herboriser dans le Beaujolais et s’arrêtait chez son 
ancien ami, M. le docteur Janson, à Chiroubles, il ne manquait 
pas de planter dans le jardin de ce dernier quelques rejetons de sa 
plante favorite, l’Iris. S’il retournait aujourd’hui dans cette localité, 
il serait certainement non pas surpris mais émerveillé d’y voir tous 
les petits chemins de desserte qui enrubannent les coteaux, bordés 
d’iris à larges fleurs bleues. 

M. le docteur Janson, qui jouit paisiblement dans sa villa ombreuse, 
véritable nid de rossignols, d’une verte vieillesse, a utilisé l’Iris la plus 
vigoureuse et la plus rustique, et son exemple a été suivi par les 
autres propriétaires de l’endroit. 
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Le sol de la commune est tout en petits coteaux séparés par des 
talions, sur le flanc d’une montage. Les chemins qui serpentent sur 
ces coteaux sont bordés d’un mur en pierres sèches contre le talus, 
et le mur est bordé d’iris qui retiennent la terre et dont les racines 
relient entre elles les pierres comme le ferait le lierre. Ce sont ces bor¬ 
dures fleuries qui produisent au printemps un effet si pittoresque et si 
agréable. 

Lorsque les pieds d’iris s’émancipent trop sur le terrain, les vi¬ 
gnerons en retranchent une partie à coups de pioche. 

— Exposition florale ag jardin botaniqge. — La grande serre du 
jardin botanique ressemble depuis quelque temps à un petit paradis 
terrestre. L'expérimenté et soigneux chef des cultures, M. Th. Denis, 
y a fait une splendide exposition, où les plus belles Azalées de lTqdé 
et les Pelargoniums papillonnent à ravir, au milieu d’autres fleurs 
luxuriantes. 

— La Médinille. — Nous avons publié dans notre précédent 
numéro une note très-explicite de M. Th. Denis, sur la plante de 
serre chaude dont le nom précède. Nous avions entendu dire, 
par plusieurs habiles jardiniers, que cette plante avait fleuri, pour 
la première fois, en février dernier, dans une des serres du jardin 
botanique et non encore dans celles de nos amateurs ou marchands. 
— Nous avions cru devoir ajouter nous-méme ce fait à la note de 
M. Th. Denis. M. Nardy aîné nous a adressé une réclamation à ce 
sujet. Cette plante, dit-il, a fleuri au Fleuriste du parc, il y a 
un an ou deux; elle y a fructifié, et les graines semées ont déjà donné 
de petits sujets. Nous ne contestons pas l’assertion de H. Nardy, et 
elle prouve seulement que nous ne savons pas ce qui se passe au 
Fleuriste du parc. 

En effet, nous n’y sommes allé qu’une fois en un an, et c’est qui 
nous adonné l’occasion de parler des deux pieds de Bananier Ensett 
qui sont dans la grande serre. — A ce propos, nous devons 
rectifier une erreur typographique que tout lecteur, doué d’un peu 
d’intelligence,a déjà rectifiée lui-méme.Nous disions que les feuilles de 
cette superbe plante avaient environ trois mètres de longueur sur cin¬ 
quante centimètres de largeur , et qu'elles étaient supportées par une 
nervure médiane d*un centimètre de diamètre. Le compositeur nous 
a fait dire <fun au lieu de diXj quoiqu’il soit évident qu’une ner¬ 
vure si mince ne puisse supporter une énorme feuille. 

J. Chbepin. 
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L’exposition dp produits horticoles, qui a eu lieu à Lyon du -10 au 
•14 mai courant, a prouvé une fois dé plus que, pour avoir des ex* 
positions réussies, il ue faut pas prendre le temps à rebrousse-poil. 
En effit, l’époque avait été mal choisie pour celle dont nous allons 
parler. La floraison des plantes de pleine terre n’était pas encore ar¬ 
rivée, celle des plantes de serre froide était presque passée. Il a donc 
fallu pousser les unes, comme disent les jardiniers, et retarder les 
autres, pour en avoir un certain nombre d'exposakles. Le but n'en,a 
pas moins été atteint, mais il aurait été plus facilement et mieux 
rempli si une époque plus favorable, la fin mars ou la On mai par 
exempte, avait été choisie. On ne devrait jamais s'écarter de l’un 
de ces deux termes qui répondent à la floraison de deux principales 
catégories de plantes ornementales, celle de serre tempérée et celle 
de pleine terre. 

Les plantes, qui ont fourni les plus beaux contingents de l’exposi¬ 
tion, étaient les roses, les cinéraires, les Pélargoniums zonals et à 
grandes fleurs, les Pétunias, les Pivoines arborées, les Climatis So- 
phia, quelques calcéolaires et quelques jolis lots de plantes de serre 
chaude. 

Les Pélargoniums à grandes fleurs étaient groupés en trois lots : 

Deux en beaux pieds, très-nombreux, appartenaient à M. Liabaud : 

Le premier renfermait plusieurs variétés nouvelles très-méritantes, 
telles que Gloire du petit Bicétre, Alphonse Favre, Armand Lesàble, 
Madame Damage, etc. ; 

Le deuxième était entièrement composé de la variété à grand effet, 
Gloire de Paris. 

Le troisième lot appartenait à M. Boucharlat aîné; il était bien 
fleuri et renfermait plusieurs variétés remarquables, nouvelles, telles 
que Louise Blanc, Madame Bergeaud, Virginie Miellez, Docteur 
Blaut, Victor Lemoine, Marquise de la Ferlé, etc. 

M. Liabaud avait en outre exhibé trois semis du même genre et 
trois semis d’Azalée à grandes fleurs. Ils ont paru méritants. 

Tous ces lots ont été marqués de médailles d’argent. — Ils mé¬ 
ritaient plus. 
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Les lots de Pélargoniums zonate étaient plus nombreux. — Ils 
appartenaient à MM. Boucharht aîné, Liabaud, Nardy frères, horti¬ 
culteurs, et à M. Biaise Paliot, jardinier de M. Dcsmoustier, amateur. 
— Ils témoignaient touâ d'une bonne culture. Cette plante, très-or¬ 
nementale du reste, laisse encore beaucoup à désirer sous le rapport 
de la franchise des coloris. Cependant elle est en progrès. Tous ces 
lots ont été marqués de médailles d'argent, petites ou grandes. 

Les lots de Cinéraires, apiartenant à MM. Liabaud et Paliot, pro¬ 
duisaient beaucoup d'effet; cependant le dernier aurait été plus à 
point dix jours plus tôt. M. Paliot n'a\ail pu en retarder la floraison 
qu'à force de soins intelligents. Des médailles d'argent et de Lrcnze 
ont été la maigre récompense des exposants. 

La collection de Pétunias simples ou doubles, striés ou panachés, 
la plupart, obtenus de semis par M. Bcucbarlat aîné, était très-remar¬ 
quable. Si nous avions été du jury, nous aurions \oté peur ce lot une 
médaille de vermeil au lieu d’une médaille d'argent, petit modèle. 

Le lot du même genre de plantes appartenant à Madame Drevet, 
amateur distingué, était joli, quoique moins nombreux et moins bien 
fleuri que celui de M. Boucharlat. 

Les roses de M. Gonod , rosiculteur intelligent et habile, étaient 
dans toute leur splendeur. Elles avaient cependant épanoui enserre, 
sur pieds cultivés envases, et avaient conservé leur brillant coloris 
naturel. Plusieurs variétés nouvelles, méritantes, se distinguaient 
parmi les anciennes. Il est à regretter que le jury n’ait pas cru 
devoir appliquer à ce beau lot une des deux médailles d'or données, 
pour la circonstance, par M. le Ministre de l'agriculture. 

Les Pivoines arborées, de M. Ducher, brillaient encore d'un vif 
éclat, quoique l'époque de la floraison de ce magnifique genre fût 
déjà passée. C’étaient les restes de cette floraison. Les variétés à riche 
coloris, importées de la Chine, il y a quelques années, par le célèbre 
collecteur M. R. Fortune, n'y figuraient pas. C’était dommage, car 
nous les avons vues pour la plupart très-remarquables. Nous avons 
même fait peindre une d’elles, Zénobie , à coloris violet brillant, pour 
en donner la figure coloriée dans notre numéro de juin prochain. 
Les quelques variétés du même genre, exhibées par M. Liabaud, 
étaient aussi fort jolies. — M. Ducher a obtenu une médaille d'ar¬ 
gent. Si sa collection avait été exposée tout entière, il eût mérité 
une médaille d'or. 
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Les semis de Clématis Sophia , à fleurs simples, azurées, rubanées 
et blanches, exposés par MM. Durand frères, horticulteurs aux Char- 
pennes, étaient d'une rare élégance et plaisaient à tous les amateurs 
de bon goût. — Mais les exposants ont été bien mal récompensés. 

Le lot très-complet de plantes herbacées et arbustes, à feuillage 
panaché, pour la décoration des jardins, exposé par M. Comte, horti¬ 
culteur à Vaise, présentait un vif intérêt. — Il méritait une mé¬ 
daille de vermeil. 

Les lots de plantes de serre chaude n'étaient pas nombreux. 

Celui de M. Liabaud renfermait quelques plantes nouvelles, méri¬ 
tantes, telles que : Bignonia argyrao Violacens, Pharogyne cinnama - 
mea , Anthurium Magnificum , etc. 

Dans celui de M. Crozy, étaient de beaux pieds de Sabal Adansoni , 
Dracœna Veitchi , Pandanus utilis , et un Canna de semis à feuillage 
bronzé de grand effet. On remarquait dans celui de Madame Drevet 
de forts pieds de Chamœrops utilis , de Gymnostachium Verschaffelti, 
û'Eranthemum Sanguinolentum, de Cissus Amazonica , etc. 

Les laitues, les poirées, les petits pois et autres légumes étaient 
représentés dans plusieurs lots, parmi lesquels nous avons particu¬ 
lièrement distingué celui de M Rivoire, marchand grainier. Sa poirée 
blonde (Blète), i larges côtes, son semis nain et précoce du petit pois 
Gontier , sa laitue large, plate, à feuillage imitant presque celui du 
cresson d’eau, étaient surtout remarqués. Cette laitue hivernale, 
sans nom particulier, est, dit-on, très-cultivée aux environs de Gi- 
vors où on la trouve excellente. Elle se pomme et blanchit facilement. 
— M. Rivoire a obtenu une des médailles d’argent, données par M. le 
Ministre de l’agriculture. 

Parmi les objets d’industrie les plus applicables aux besoins hor¬ 
ticoles, étaient les lustres et les jardinières rustiques , exposés en 
grand nombre par M. Rondy, décorateur de jardins. Ces objets, d’une 
élégance relative et très-solides, ont le grand avantage d’être de prix 
très-modiques. 

Le banc mobile de jardin, surmonté d’une tente, se repliant sur 
elle-même au moyen d’un ressort et d’une chaînette en fer sans fin, 
nous a paru d’une ingénieuse invention. 

Espérons que l’Exposition qui aura lieu au commencement de sep¬ 
tembre prochain, sera plus riche et attirera un plus grand nombre 
d’amateurs. J. Che&pin. 
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LE MOHA DE HONGRIE 


J’ai culiîvé pour la première fois, l’année dernière, le Moha de 
Hongrie (Panicum-Germanicum-BauA), et celle précieuse graminée 
qui fournit, pendant l’été, un excellent fourrage vert, m'a paru digne 
d’être recommandée aux éleveurs et à tous les possesseurs de bes¬ 
tiaux. Ce panis se montre, comme les autres millets, assez sensible 
au froid; dans le nord et dans l’ouest, il ne doit être semé que vers 
la* fin d’avril; mais dans les contrées du midi, celle époque serait 
devancée dé quinze jours Vans’inconvénient. Si l’on.veut obtenir 
plusieurs récoltes successives, il faut exécuter les semis à différents 
intervalles. On ne peut cependant dépasser la mi-juillet, parce que le 
mdha n'aurait pas le temps de se développer jusqu’aux gelées du mois 
d f ôctobré. Cette plante végète fort bien sur un sol calcaire et craint 
peu la sécheresse : j’en ai eu la preuve l’été passé. Le terrain destiné 
à recevoir la semence doit être bien préparé et exempt autant que 
possible de mauvaises herbes; s'il n’est pas très-fertile, il convient de 
lui appliquer une fumure que la poudrette et le guano peuvent tou¬ 
jours remplacer. Les graines sont répandues à la volée dans la pro¬ 
portion de 12 à 1& kilos par hectare, on les recouvre au moyen d’un 
léger hersage. 

Le Moha de Hongrie a des tiges droites, hautes deO m ,75 cent, à un 
mètre; ses feuilles planes et lisses sont d’un beau vert; les épillets 
plus courts que ceux du panis d’Italie, ont un involucre persistant, 
composé de soies raides, dirigées en haut. Les graines à leur matu¬ 
rité sont petites, jaunâtres et violettes, le poids d'un hectolitre est de 
64 ou 65 kilos. 

M. Thiébaut de Berneaud ( Dictionnaire d'histoire naturelle de Gué¬ 
rin 5 ) assure que le Panicum-Germanicûm n’est pas le véritable Mobà 
de Hongrie, nommé par lui Milium Moha; mais la Maison rustique , 
le Bon Jardinier , et M. Gustave Heuzé, auteur d’un récent ouvrage 
sur les plantes fourragères, ne font du Panicum-Gei'tnanicum et du 
Moha qu’une seule et même variété. Leur graine semée chez moi pro¬ 
venait de la société la Fourmilière établie à Grenoble, par le direc¬ 
teur du Sud-Est . 

Bien que ce fourrage puisse être donné sec aux chevaux, aux bœufs 
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et aux moutons, il est, je crois, préférable de le faire consommer en 
vert; on fauche dans un bon terrain -15,000 kil. à l'hectare. 

D’après M. Bella, -100 kil. de moha sont aussi putritifs que -152 
à -156 kiîogr. de maïs, et il ne faut que 3$1 kil. de moha pour pro¬ 
duire -100 litres de lait, tandis que la môme quantité n’a nu être ob¬ 
tenue qu’à l’aide de 468 kil. de maïs vert (Heuzé). Enfin tous les 
oiseaux de bas^e-cour mangent avec une grande avidité les semences 
de cette graminée dont l'introduction en France remonte à 48-16, bien 
qu'elle soit aujouid’hui peu répandue. Un agriculteur, M. le comte 
de Gourcy, qui avait habité la Hongrie pendant l’émigration, avait été 
frappé du grand produit que donne ce fourrage. Il en fit venir de la 
graine et la partagea avec quelques-uns de ses amis. Quatre ans plus 
tard, M. Borda, cultivateur des environs de Metz, adressa une cer¬ 
taine quantité de moha à M. Vilmorin père, qui expérimenta la nou¬ 
velle plante et la mit peu de temps après dans le commerce. 

Elle figure aujourd’hui sur tous les catalogues des grainiers. 

À* cette importante conquête se rattache donc le souvenir d’gn 
habile agronome et d’un savant modeste qui, dans des conditions 
différentes, ont été l’un et l’autre de zélés propagateurs des connais¬ 
sances agricoles. 

Ernest Boncekne. 


CONCOURS RÉGIONAL DR MACON. 


Ce concours, ouvert le -I er mai et clos le dimanche 6 suivant par 
la distribution des récompenses à de nombreux lauréats, a été rendu 
très-intéressant par une exposition hippique. On y a constaté avec 
satisfaction que les races chevalines de Saône-et Loire et de l'Ain, 
surtout cette dernière, étaient dans une bonne voie d'amélioration 
depuis quelques années. Ce progrès est dû aux étalons Anglo-Nor¬ 
mands des Haras. Ces races ont perdu de leur rusticité pour gagner 
eu élégance ; de bêtes de labours d’une solidité et d'une sobriété à 
toute épreuve, elles sont devenues propres à la carrosserie et à la re¬ 
monte de la cavalerie. La bourgeoisie et le gouvernementjA^pfît qu’à 
gagner à cette transformation; mais nous douions qu'u^ *3ojt>d^ \ 
môme de l’agriculture et de l'industrie. Si on n'avait A 
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l’intérêt de celles-ci, on aurait amélioré leur forme par la sélection 
et non par le métissage. 

Les étalons de la section de Chftlon étaient beaux de forme et de 
vigueur, surtout Athos. Les poulinières des exposants laissaient à 
désirer; les pouliches et les poulains valaient mieux. On voyait en eux 
la transition. 

Les espèces bovine, ovine et porcine, étaient représentées par de 
nombreux sujets appartenant aux meilleures races. Parmi celles-ci 
se distinguait la Cbarollaise, quoique quelques élèves parussent trop 
élevés sur jambes et quelques taureaux trop vieux et trop gras. La 
Tarentaise, encore peu connue dans notre pays, fixait l’attention des 
curieux : son pelage à fond noir recouvert d’un manteau fauve, sa 
tête courte à l'air sauvage, paraissaient étranges. C’est une race solide 
au travail et assez bonne laitière. 

Les races Bressane et Femeline, la première surtout, ne nous ont 
pas paru dans leur ensemble à la hauteur de leur réputation. 

L’Air était assez bien représentée, mais par des taureaux trop vieux. 

Les moutons Mérinos, Southdowns, et métis, dominaient. Les 
races de pays s'en vont. Ii en est de même de nos races porcines. — 
Bientôt la Cbarollaise, la Bressane et autres, à chair entrelardée, 
ferme, succulente, auront été complètement remplacées par les An¬ 
glaises à chair graisseuse, molle, devenant rance en peu de temps. 
Pourquoi cela, demandera-t-on ? Parce qu’elles sont plus précoces, 
qu’il leur faut moins de temps pour aller au marché et qu’elles y 
trouvent des acheteurs à bon prix. 

Mais il en est de même, objectera-t-on, des bois tendres et des bois 
durs ; les premiers aussi sont plus précoces que les derniers ; le peu¬ 
plier vient plus vile que le chêne, mais il dure moins... 

Les machines, instruments, ustensiles, étaient nombreux comme ils 
le sont dans tous les concours régionaux ; mais ils ne présentent pas 
toujours des changements ou améliorations notables. 

Cependant nous avons remarqué avec plaisir la charrue vigneronne 
de M. Moreau-Cbaunier, de Tours ; elle réunit la simplicité, la solidité 
et la légèreté. Des engins propres aux différents labours de la vigne y 
sont adaptés; elle peut être trainée par un petit cheval ou un mulet. 
L’inventeur a été récompensé d’une médaille d’argent. 

Cette charrue fonctionne avec avantage dans le domaine du Tbil, 
près Beaujeu, appartenant à M. de Saint-Trivier. 
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Nous avons aussi remarqué la charrue à la Dombasle, exposée 
par MM. Bruel frères, de Moulins (Allier). Elle se distingue des autres 
par une pointe mobile en acier, adaptée au soc dans sa longueur. — 
Médaille d’argent. 

Le pressoir sur couche en pierre, d’une seule pièce, de M. Caillot 
de Pommard, était apprécié des praticiens. 

Des foudres de grande dimension, en bois de chêne fendu, de Hon¬ 
grie, de France, etc, avaient été' exhibés par M. Nagel et M. Fe-. 
nouillet, de Vaise(Lyon) ; ils étaient d’une exécution aussi solide que 
finie. — Médaille d'argent. 

Les collections de fossiles et de scions des bois cultivés dans le Mé¬ 
connais, exposées par M. Berlhaud, inspecteur des forêts, offraient un 
grand intérêt scientifique et industriel. 

Les produits agricoles de MM. Bouthier de la Tour, Desvigoes et 
de Saint-Trivier, étaient assez remarquables. Le dernier a obtenu une 
médaille d’argent pour l’ensemble de son lot. 

Une exposition vinicole avait été annexée au concours. 

M. Delore, de Romanèche, a obtenu une médaille d’or pour son vin 
de première classe. — M. Sornay, de Villié, une médaille d’argent 
pour son vin de Morgon. — M. Terrel des Chênes, une médaille 
d’argent pour son vin rouge (deuxième classe) de Douby (Villié). 

L’exposition horticole présentait un ensemble satisfaisant. M. Plu¬ 
met, horticulteur à Mâcon, avait contribué, pour une bonne part, à 
cette exhibition florale. Il a obtenu plusieurs médailles d'argent pour 
ses nombreuses plantes de différents genres et de bon choix. Ses 
collections de Pétunias, de Verveines fleuries et de plantes de serre, 
étaient d'un bel effet. 

M. Pâtissier, horticulteur, et M. Barbet, jardinier de M. Piot, ont 
aussi été récompensés pour leurs beaux lots. 

Le prix d’honneur consistant en une somme de 5,000 fr., et en une 
coupe de vermeil, a été décerné à M. de la Loyère, propriétaire des 
environs de Ch&lon. 

J. CllEBPIH. 
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«nnu i» la pians a la champs. 


Noos extrayons ce qui suit du rapport du jury chargé de visiter les 
propriétés des concurrents à la prime d’honneur dans le déparlement 
de Saône-et-Loire, prime accordée à M. de la Loyère, des environs 
dé Cb&lon, pour la culture de la vigne à la charrue.— Il a été rédigé 
parM. Tochon, ancien élève de Grignon. 

« On était arrivé au commencement de 4 859, lorsque ïfc de la Loyère 
entreprit les travaux préparatoires. Huit hectares reconnus humides 
furent énergiquement drainés et successivement défoncés à la charrue; 
en même temps on traçait dans de larges proportions, et sur un plan 
régulier, les routes de service et l'emplacement des maisons destinées 
à loger les vignerons. 

> A cette époque, M. de la Loyère avait surmonté bien des difficultés-, 
le sol choisi avait été préparé à recevoir des plantations sans recourir 
an défoncemeut à la main, qui rend cette opération si dispendieuse ; 
il fallait maintenant planter et prévoir les conséquences de cette opé¬ 
ration, qui exigerait, à une époque rapprochée, un accroissement de 
main-d’œuvre considérable. 

• L’homme préoccupé d’une idée qu’il croit réalisable est sans cesse 
à la recherche des moyens de vaincre les objections qu’on soulève 
pour la combattre, et plus cette idée semble une utopie, plus il s’a¬ 
charne à prouver qu'il est dans le vrai. 

» C’est sous l’influence de cette préoccupation que M. de la Loyère 
a imaginé de planter ses vignes à la charrue, d’utiliser le système 
Coliignon pour les échalasser, de leur donner enfin les cultures d’en¬ 
tretien nécessaires pour aérer et nettoyer le sol avec la charrue 
vigneronne, qu’on n’avait point utilisée avant lui dans lé département 
de Saône-et-Loire. Ce dernier instrument, que tout le monde connaît 
aujourd’hui sous le nom de Messager, son auteur, ou mieux sous 
celui de charrue La Loyère, qui l’a fait connaître et l’a perfectionné, 
est d’une grande simplicité : par une heureuse combinaison, il peut 
se transformer en buttoir et en houe & cheval. 

* Légère à trainer, facile à diriger avec le concours d’un charretier, 
d’un cheval et d’un enfant conducteur, la charrue Messager exécute 
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sans peine, avec une rare perfection, le travail de 20 et même 
25 hommes par jour. 

> La culture de la vigne ainsi simplifiée a été entreprise sur une 
grande échelle, et aujourd’hui, après six ans de travail, elle couvre 
37 hectares. Déjà la moitié du vignoble est échalassée; le surplus le 
sera à mesure que les ceps atteindront leur troisième feuille. 

• Voici comment s’opère la plantation : 

• Le terrain est préalablement défoncé et nivelé. On choisit pour 
la plantation le moment où le sol est convenablement égoutté, sur¬ 
tout si l’on agit dans un terrain argileux. Le jour fixé, on installe un 
atelier de plantation, composé d’une bonne cbarrue, attelée de deux 
ou trois paires d’animaux, et de 4 5 manœuvres. 

» On place, le long de la ligne que l’on doit parcourir, les paquets 
de sarments préparés, et, aussitôt que le premier sillon s’ouvre, les 
manœuvres commencent à fonctionner. Les hommes, armés de forts 
boyaux, piochent la terre pour lui donner une profondeur convenable 
et rafraîchir ia place que doit occuper le chapon ; les femmes, pour¬ 
vues de crocettes, en coudent l’extrémité sur trois nœuds, et les pla¬ 
cent en terre à 0“,25 cent, de profondeur et à 0™,60 cent, de dis¬ 
tance, en dirigeant la partie coudée perpendiculairement au sillon : 
à ce moment, l’ouvrier ramène la terre en l'ameublissant autour des 
plants, et tasse le sol pour maintenir la crocette dans la position qu’on 
a voulu lui donner, et prévenir tout dérangement ultérieur. 

» Aussitôt que les sarments sont plantés sur toute la longueur du 
sillon, on donne trois ou quatre traits de charrue pour distancer 1& 
deuxième ligne de 0 m ,90 cent, de la première. Pendant que ce labour 
s’exécute, les manœuvres opèrent sur un autre sillon ouvert à l’avance; 
le travail se continue dans ces conditions, et il n’est pas rare, si on 
peut renouveler les attelages, de garnir un hectare de vigne dans la 
journée. 

» Pendant les deux premières années, on se contente d’entretenir 
la terre dans un état parfait de propreté, en répétant les sarclages à 
la charrue Messager, toutes les fois qu’on le juge convenable. 

* Au printemps, dans les mois de mars ou d’avril, on regarnit avec 
dés plants enracinés leà ceps qui ont péri; cette opération a surtout 
dé l’importance la première année; én" thème temps ou nettoie lés 
plà'n'tations, puisf on choisit là plus fôrte pousse dè l’année que i’on 
taille sur dêuiyeüX. 
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i Depuis la troisième feuille, ou dresse la vigne sur deux cornes 
taillées à deux et même trois yeux : les années suivantes, on multi¬ 
plie ces cornes en proportion de la force végétative du cep. 

» Dans l'hiver qui précède la troisième pousse, M. de la Loyère 
installe son écbalassement Collignon, au moyen de piquets fendus ou 
en rondins de chêne, de châtaignier ou de bois sulfaté de l ,n ,20 c. 
de longueur, fixés en terre de dix mètres en dix mètres, et de deux 
fils de fer galvanisé, n" 44, qui garnissent toute la ligne. (Nous dé¬ 
crirons ce mode d’écbalassement.) 

» Le premier plan de vigne avait été mis en terre en avril 4859; 
cette vigne a donné, en 4864, 45 pièces de 245 litres; en 4862, 72 
pièces; en 4863, 284 pièces; en 4864, 490 pièces, et en 4865, 703 
pièces.... s 

On a vu que M. Desvignes a eu un nombre considérable de primes 
pour son bétail. — Parlant du domaine de la Bâthie, le rapporteur 
s'exprime ainsi : 

« On doit reconnaître que M. Desvignes a su tirer un excellent 
parti des anciennes constructions ; les étables, la porcherie sont éta¬ 
blies sur un modèle nouveau ; la cour est disposée de manière à 
réunir les divers services. 

* Au moment de la visite, on ne comptait pas moins de 63 têtes de 
bêtes à cornes de tout Age, des races normandes, bressanes, charol- 
laises, durham et bretonne. On ne peut expliquer que par le désir 
d’obtenir beaucoup de prix dans les concours, ce mélange de races 
si diverses. 

» En général, les animaux adultes étaient en bon état d’entretien, 
mais les élèves d’un à six mois laissaient à désirer ; sevrés trop tôt, 
ils accusaient une maigreur qu’on rencontre rarement chez les éleveurs 
du Charollais. 


coNcotma HiaxoMAL s’avioron. 

Ce concours, a été ouvert au commencement de mai. Chaque jour 
de la semaine, pendant laquelle il a duré, a eu ses divertissements 
particuliers, tels que concert, cavalcade, etc. Dans la cavalcade, 
était un char d’objets industriels, dominés par une jeune et vigou- 
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reuse femme personnifiant l'Industrie ; il était traîné par quarante 
mulets. 

Le sol de la contrée est devenu d’une grande fertilité depuis qu'il 
est arrosé par l'irrigation de deux rivières, la Sorgue et la Durance; 
les prairies naturelles et artificielles y abondent et sont sans cesse 
en pleine végétation pendant l’été. Aussi y fait-on beaucoup d’élèves 
des espèces chevaline, bovine, ovine, porcine et galline. C'est ce qu'a 
démontré le concours par la richesse des produits vivants exhibés. 

Les machines, instruments, ustensiles de toutes sortes, compté* 
ment s ordinaires de ces concours, y étaient aussi en grand nombre. 
Mais notre intention n’est pas d’entrer ici dans les détails de cette 
partie du concours; nous voulons tout simplement parler des pro¬ 
duits horticoles exposés. 

Les concurrents étaient assez nombreux, et leurs produits remar¬ 
quables. Les Azalées, Rhododendrons, Pélargoniums, Calcéolaires et 
plantes de serre chaude de M. Chêne, horticulteur-amateur, d'Avi¬ 
gnon, étaient de bon choix, bien fleuris, et d’une belle végétation.— 
11 a obtenu une médaille d’or et une prime de 200 francs. 

M. Louis Favre, directeur de la ferme-école de Carpentras, avait 
exhibé un magnifique lot de Conifères, du meilleur choix et très-vi¬ 
goureux, et diverses autres plantes de serre et de pleine terre bien 
réussies. — Ce lot qui témoignait de l’habileté de l’exposant, quoi¬ 
qu'il ne fût qu'un échantillon de ses cultures, lui a valu une médaille 
d’or et une prime de cent francs. 

M. Roussel, horticulteur à Montfavet, près d’Avignon, a été récom¬ 
pensé d’une médaille de vermeil et de 50 fr. pour ses belles collections 
de Pélargoniums à grandes fleurs et zonals. MM. Roudier et Chenille 
ont aussi été médaillés pour leurs plantes. 

M. Hortolez fils, horticulteur, de Montpellier, avait exhibé une col¬ 
lection de 300 Azalées en pleine floraison. Rien n’était plus beau à 
voir que ces nombreuses fleurs papillonnantes. — Une médaille d’or 
et cent francs ont été sa récompense. 

M. Liabaud, de Lyon, avait à cette exposition un beau lot de 
plantes de serre chaude, telles que Palmiers, Cycadées, Broméliacées, 
Orchidées. Quoiqu’il n’eût pas droit aux immunités du concours, 
n’étant pas de la région, la Société d’horticulture l'a néanmoins 
récompensé d’une médaille de vermeil. 

M. Ligour, serrurier à Lyon, avenue de Noailles, dont la spécialité 


Digitized by <^.ooQLe 



406 REVEE DES JARDINS 

est la construction dè serres, bâches, etc., en fer, avait aussi exposé 
quelques jolis modèles de sa composition, et a été médaillé. 

Les curieux — et ils étaient nombreux — se groupaient autour de 
rAquàriürli exposé par un amateur très-distingué de pisciculture, 
ât. Loufà dé Bouchaud de Bussy. Cet aquarium contenait des spéci¬ 
mens de n 6i lheilleurs poissons d’eau douce, tels que truites, saü- 
mohs, etc.^ etc., élevés par ses soins. Dans d’autres bocaux on voyait 
ces pdissdns dans leurà différents âges, depuis l’état d’œuf parfait 
juàqu’à l’âge adulte. Cette étude àe visu était des plus intéressantes 
et lé jury s’est montré économe en décernant à l'exposant une 
médaille d’argent et unie prime. Il méritait plus. 


éÀp xÀÜb D’aaoEivnàiL. 


On a remarqué à la dernière exposition lyonnaise d’horticulture, 
d'énormes aspergés peu colorées, eh boites ou paquets, et lW s’ést 
demandé comment on pouvait les obtenir aussi belles. 

Le voici en quelques mots : 

L'éif asperges exposées par M. Louis Lherault, appartenaient à la 
vàtiété norhiriéé Violette améliorée cFÀrgenteuil . Elle compte, dit-on, 
trois sous-variétés : la précoce, la moyenne, la tardive. 

Les cultivateurs d’Àrgenteuil plantent les'griffes d’un an dans un 
bon sol, bien amendé, à 60 centimètres de distance lés unes des au¬ 
tres et à 4â ou 45 centimètres seulement de profondeur. La deuxième 
ou troisième année, ils buttent le pied. 

En avril, les racines se trouvant déchargéès, par la formation de la 
butté,' d’une bonne partie de la terre qui les recouvrait en hiver, 
reçoivent f>lüs vivement là chaleur solaire; le bourgeon s'allonge au 
centre de la butte de terre friable et reste incolore, tendre comme on 
l’a vu* a l’exposition. Lorsqu’il pointe â la surface de la butte,’ il est 
temps de le cueillir. AloVs on écarté la terre avec les mains et on 
le casse à sà base au lieu dé le couper. 

Oh pèut augmenter là grosseur de la pousse en donnant, en février 
ou mars, des engrais énergiques à la planté. C’est ce qui avait eu lieu 
probàblèmeàt pohr là production dés aspergés exposées. Jf. C. 
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• Jje sème mqs graines d'a§perge qu pyint epçtps pt jq leq ttftpqplpnte 
b !ft m$mf époque, l’ann^ quivpnte, pour lpp fprpfir, çoqjfpp Jg \a(s 
l’indiquer : 

» J’ouvre une tranchée de 65 centimètres de largeur sur 50 de 
profondeur, tout autour de la planche d’asperge. Aussitôt cette tran¬ 
chée ouverte, on i’emplit de fun ier d’éiable ou de cheval. Dans ce 
dernier cas, il convient d’ajouter au fumier une certaine quantité de 
feuilles mortes, feuilles de chêne ou autres, afin de modérer la cha¬ 
leur et de la rendre plus égale. Ces réchauds doivent être faits par 
couches successivement bien tassées. Lorsqu’ils dépassent le niveau 
du sol de JO à 15 centimètres, on fait, avec quatre plaoches, une es¬ 
pèce de coffre que lWassujétit au moyen de piquets fichés dans le 
fumier. Ce coffre doit avoir exactement les dimensions de la planche 
à forcer et s’élever de 12 centimètres. On le recouvre au moyen de 
vieilles portes, de planches, de châssis, etc., puis, on charge le tout 
de litière, de paillassons, de feuilles ou d’épingles de sapins, pour 
empêcher la gelée et la neige de pénétrer dans le coffre ou dans les 
réchauds. Et, au bout de quinze jours, les asperges commencent à 
donner. 

» Je réalise une économie de travail et de fumier en forçant deux 
planches à la fois. Dans ce cas, on ménage entre elles un intervalle 
de 66 centimètres, et le réchaud que l’on établit.dans cet intervalle, 
agit sur les deux planches. 

'» Comme vous le voyez, cette culture est facile et peu dispen¬ 
dieuse, et avec la plus mince intelligence, il suffit de vouloir pour 
réussir. » 


Un amateur belge écrivait, il y a quelques années, au Directeur 
Journal d'agriculture pratique h ce sujet : 
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CULTURE DE LA GEN TI Alt B A GRANDE FLEUR. 


Tous les horticulteurs connaissent cette jolie fleur campanulée 
d’azur velouté, s’épanouissant au printemps sur une touffe her¬ 
bacée, basse. 

Un amateur écrivait, il y a quelque temps, à la Société d’agri¬ 
culture de la Sarthe, les lignes suivantes sur la culture de cette 
plante : 

.J’ai désiré voir, chaque année, s’épanouir les campanules d’azur 

de la Gentiane à grande fleur ( Gentiana acaulis, Linné.) Au dire de 
plusieurs maîtres, ce vœu très-légitime et souvent manifesté, est dif¬ 
ficile à réaliser. En effet, pendant plusieurs années de culture, soit en 
terre de bruyère, soit en terre commune, plus ou moins à l’ombre, 
les promesses des bourgeons ont presque toujours abouti au dévelop¬ 
pement de calices bien conditionnés et à l'avortement complet des 
corolles. Le feuillage s’étalait sain et verdoyant, mais le bleu d’outre¬ 
mer, mais le saphir ne se montrait pas. il m’a paru que chez la plante, 
à un certain moment, la sève n’a [dus l’abondance ni les propriétés 
nécessaires à la formation définitive des corolles amples et nombreuses 
dont la nature lui impose le travail; plus de lumière et plus d’engrais 
dans le sol nourricier auraient probablement prévenu cette défaillance. 
L’expérience a confirmé mes prévisions et j’ai eu eu le plaisir de réussir 
en deux localités notablement différentes. 

Vers la fin du mois de septembre, j’ai levé, avec la motte, des tasses 
de Gentiane, et je les ai placées sur une couche d’environ *6 centi¬ 
mètres de terreau provenant du curage d’une douve. Au printemps 
d’après, elles ont toutes fleuri, puis pendant les deux printemps sui¬ 
vants, sans avoir reçu de nouvel engrais, elles se sont couvertes de 
fleurs aussi brillantes et aussi multipliées que je le souhaitais. Ceci a 
eu lieu à la campagne, dans un terrain exposé au soleil et à un air 
très-vif. 

La tentative a été renouvelée à la ville, dans un jardin sec et peu 
aéré. En juin -1857, -15 tasses de Gentiane furent levées avec précau¬ 
tion et confiées ù une couche de fumier énergique de 20 centimètres 
d’épaisseur. Le plant était en plein soleil, les arrosements ne lui ont 
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pas été épargnés, et de temps en temps les pousses superflues ont été 
élaguées. Mes petites élèves ont prospéré ; dès le premier printemps 
de 1858, toutes ont donné quelques fleurs; d’autres fleurs leur ont 
succédé et leur petit nombre a été compensé par la durée de la flo¬ 
raison que les gelées seules ont arrêtée; au reste, la préparation 
pour la saison prochaine est satisfaisante. 

Sous des dehors assez humbles, notre Gentiane est exigeante ; mais 
enfin, si elle n’est pas généreuse, elle n'est pas ingrate.Je crois même 
qu’avec un peu moins d’avances, on se la rendrait encore favorable. 

Anjobaolt. 


NOTICE SUR LA TEMPÉRATURE 

DES louas DE SAINT MAMEST, SAINT PANCSACE BT SAINT 6EBTAIS. 


MM. Nœtinger et Mohler, secrétaires de la société du Ras-Bhin, 
ont traduit de l’allemand et publié dans le Bulletin de cette so¬ 
ciété la notice suivante, sou* le titre qui précède : 

Il n’y a pas de jardinier ni d’amateur d’horticulture qui ne con¬ 
naisse trois jours de l’année remarquables par un abaissement de 
tempéralure fort désagréable; ce sont les 41, 42 et 43 mai, jours 
consacrés par .la tradition à saint Mamert, saint Pancrace et saint 
Gervais. 

Les causes de cet abaissement régulier de température adopté 
comme un fait par les savants sont loin d’étre suffisamment connues, 
et il ne sera peut-être pas sans intérêt de dire un mot des dernières 
recherches faites pour arriver à la solution de ce problème. La tra¬ 
dition relative à ce phénomène à peu près périodique nous apprend 
que la croyance populaire sur Us trois hommes de glace n’est pas 
mensongère et que Frédéric-le-Grand lui-même apprit à les respecter 
après avoir vu périr toute son orangerie. 

Les opinions sur les causes réelles de ce phénomène sont diverses. 
Le professeur Mædier, stimulé par la croyance générale, chercha & 
détruire ce qu'il regardait comme un préjugé par la comparaison 
d’observations faites pendant quatre-vingt-six années, et le résultat 
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de ses calculs accusa, de la manière la plus évidente, une diminution 
de lem^raturtf le i 4ywsP^ètit*tltlil6r<ai l Hvéê: ‘trf^ôft&eür'Nœfflèr^ 
attèlbuo ëerabalsseméht^etempéralute'à 4a ïofotë^èÿ$laté^d , é«rale liï ‘ 
nord-ouest de l’Europe, qui a lieu vers cette époque et à la stftfè^dd 
laquelle règne uni vent'froid Où NoWH'D’autres astrobom'és i'attribüébt 
au passagë’dè piétlVa corps planétaires devant le feolèil. > 1 • 

Il est adtbls’, du teste,'ëértéltf 1 fi6ihl4re : dô : fcolfjjS ,, ^ul èéëVttënt" 
autour du : stéWi> teuc4i i ëSt'pifrfcli4 , 'l WrtrfelStrhôÜpHëréltét'Këétiré 1 'èt de**' 
viennent dlore^WSlbleS sous’WfOfmlè 1 'd'étoilés filantes,' tbmbeht sur 
la lèpre et»mrriô'tférèlèPheSéWpdürëü iv'eh l lèùf c8ui*âè l dcmi'lil , n6uvelle 
direction que leurdonne la per(%fijfitibti'édùséë|iëf l^tfractloù dè ribtde 0 ^ 
globe.- I §es'thj l rièdè#d§ éé§‘\îe!filé ëdrfiS'ëdù't 1 réUlniS’ëri gfotfpëy, 'doiit 
l'uif së'treuvâ’efl l (»fltaÏ!t , ^a^tfeilié'aVé^<ftW'^àŸiMè lis 
veflUA'eièPSlx 1 th^‘b|)i , Î!Éÿ*vteH»lfè' ( l2HftiÇ, a t> a ^éta y 4eH4Vè i fa'teVr4é l etltf 
soléÜNl f^r£^ufbï«' ( lloAuae'4fèlâidâ< , ttiMi'ëHttiâë < a!irifrfiiüôkl l ad’laini^re, ' 
mal*;eiïCUre ; ft(rt34' : 'pt-i i ta 1 d4ine^fën6fe , 8tJinftiif dë‘cbâleué , ètaïitîl4. ‘ ‘ !Uj2 

lé 1 rSpjJèfle?à?'iePefi !l flètf^d nltftë’ïèë'ofiSe^VklièW^ 'qtfe'lept-bfésseur ‘ 
SeiMW>éUWeë ! ft i! l^pWP , dè «é^^tjtfifeë : 1 iés’ adü^ WèfééWfô- y > 
gi<jè^s'’^éitfé’ , ë|lpt*énibèbf )l ^6e4dë Müt^S 1 it u a‘ûir l e'le , feti'leli ’s‘6iscùt'<ttl li ’ 1 
porfr'Utté'dtlt^e^lùë dti 5 WidiûS 1 fcHgiJèj sàiàë '^"Pin ipWîsiè '^rlbilfeï' 1 
ce ÿfiétiotfiëh^ -tfÜ^rdSèagédë'îtf ftihë'déVdrit'éël Wr'é/phkidohlébe qui' 1 
préOUffdÙ tm üW^tfrfciysëiiiëiiWèVt'lôédl ït dfl'tféü Idè'dtiréë; • 

vers le 4 2 mai ou le 8 février, époque à laquelle un autre ëééâiih pàëéé 
devant* le ! SéWI'ï l 'Lë'^lftâVlë ’èélëil'it’bb&tfrêll 1 8 * uâ tel 'plïirttqO’ëa 
Soiftfbe* leë' l éhUll 1 4ës l è ! ètfrft"ifè*i , ùl J etit li eéWihiè cVê^Üsdiffé"éï'qil^Sctti 0 J 
fut vAlïgé'-d'télfutèër lbi 1 '#iblWës l OëèS lès Vb’aîsbrfs’.'feri‘4 iUfrj'fë teolë/l - ' 
s’obSCèrdW p'éttdèdt l iréiS‘j6ül , è, l dti W‘èif î!d l a'iHl!'C?é 1 j6ùl- 1 coMsiib^;’ ; ' i 
parsuîie dès‘ rèct.'fitétions dii* éaléWirîèr' Grëgorîèn, a^S mai. Èn 1 
Franoè,* ëHWtPeflMigne W en 1 ftiJgleteFfé°bfi a 1 observé èlobs iin Solëil _ 
pâle/ peüg'èâtre’vl sdns'étIBfet trtitè telle odft'àritè'à rbèàfe dë l tH'fdi;"|‘ 
qu’on-vU'brfilëri Rüt ëtbllès, 1 fô 11 * q*ut â Ü H h é’ ‘cféjâ' fcrt) if b ’â ‘l'b’sl ro h bbnè 1 
Kepplet qliSW’solëil 'filait , o4fecttVtr'|laf l btié l triassé l éôëlnTqùe (Jnîp'às- ' 
saifflevabt cW'ast4éi l 'ÀÛ u rtibik r 'ïe''ïbai l ïV9ë,''le soleil pirut obscurci 1 
toute uhe jburnëe eri'Ân^lëlfehè.'fJecélëbrë asVréhbm'e italien Chlbdni 1 ■ 
attribuecè pWnoirdètou aupaisëgëü'drté'gninüé'qùabtitôd'fférollibeà ‘ 
devadtfffS'èlèif.' 1 - ft! ’ ’ ’ ! ’ '" 

Outbe lès fàiia qùé ,l nolis 1 véti(rtië l tlè Citer ét d’ëutres également 
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connus, nous trouvons la relation d'obscurcissements extraordinaires 
du soleil dans des historiens tels que Hérodote, Scr\ious et d’autres 
écrivains. 

Le professeur Erdmann, de Berlin, énonça en 4839 cette même 
hypothèse du passage de corps entre la terre et le soleil et invita les 
astronomes à observer attentivement le soleil au jour qu'il leur indi¬ 
qua, dans l'espoir que les corps qui passent devant cet astre et pri¬ 
vent la terre de sa chaleur seraient visibles au télescope. Cet espoir 
fut pleinement réalisé et l'explica ion cosmique des froids du mois 
de mai en reçut une solide confirmation. 

Un astronome des plus fervents de rOhserva'oire de Naf les, M. de 
Gasparis, le même qui a découvert huit planètes, fit, le 44 mai 1845, 
à neuf heures et demie du matin, pendant qu’il observait les taches 
du soleil, la singulière remarque qu'un corps rond, moitié de la gros¬ 
seur de Mercure, passait devant cet astre. Après s'être assuré que 
son observation n'avait rien de subjectif, il signala encore une série 
de corps sphériques semblables au premier ; tous avaient une forme 
ronde et traversaient le disque solaire avec une vitesse différente. Us 
suivaient tous uue ligne droite, à peu près parallèle, et leur mouve¬ 
ment était parfaitement indépendant de celui des nuages. Au moment 
du plus fort passage de ces corpuscules il en compta cent deux en 
dix minutes, et il n'en passa jamais plus de quatr&ou cinq à ia fois 
devant le soleil. 

La plupart de ces corps n’avaient qu'un très-faible diamètre, celui 
de quelques-uns atteignait cependant le dixième du diamètre solaire. 
Leur passage était très-rapide, souvent comi arable à la vitesse d’une 
étoile filante. Ils étaient visibles tout au plus à peine deux ou trois 
secoades et laissaient à peine le temps de reconnaître leur forme. Ce 
phénomène se reproduisit les jours suivants, mais plus rarement, et 
finit complètement le 45 mai. Les mêmes observations fureut faites eu 
différents endroits et il semble constaté que l'apparition périodique de 
ces masses cosmiques en dehors de tout phénomène atmosphérique, 
tel que la fonte des glaces polaires, est insuffisante pour expliquer 
d'une manière plausible la climinu ion de température dont il est ques¬ 
tion; ii serait bon cependant, avsnt de se rendre complètement à cette 
manière de voir, de faire de nouvelles observations et de comparer 
cette opinion à d’autres déjà é abties, afin d’éclaircir complètement 
un fait annuel, mais encore très-problématique. 

(Deutsche Gartenzeitung.) 
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CRÈME DE CASSIS, 

COMPARABLE A LA MEILLEERE CHARTREUSE. 

Nous empruntons au Journal d'agriculture progressive la re- 
ceiie suivante, dont les bonnes ménagères s’empresseront sans 
doute de faire usage. 

Voici comment il faut opérer: 

40 On prend trois bonnes poignées de feuilles tendres de cassis, on 
les dépose dans un bocal et l’on verse par-dessus un litre de bon alcool 
très fort ; on laisse macérer les feuilles dans l’alcool pendant quinze 
jours; au bout de ce temps, on retire l'alcool, qui a pris une teinte 
verte très-prononcée, tandis que les feuilles de cassis sont devenues 
blanches. 

On lave les feuilles avec on demi-litre d'eau, pour leur enlever le 
peu d’alcool qu’elles ont absorbé. On réunit cette eau de lavage è 
l’alcool. 

2° On fait fondre un kilogramme de sucre blanc, de belle qualité, 
dans un demi-litre d'eau sur un feu très-doux. Lorsque le sucre est 
refroidi, on procède à la confection de la liqueur de la manière sui¬ 
vante : 

Dans un vase en verre, en faïence, en grès ou en bonne terre ver¬ 
nissée, on verse d'abord l’alcool qui a servi à l’infusion des feuilles, 
ensuite le sirop de sucre. On ajoute 30 grammes d’eau de fleurs 
d’oranger et l’on mélange bien le tout ensemble au moyen d’une spa¬ 
tule de bois ou d’une cuiller d’argent, aQn que l’alcool et le sucre 
entrent en combinaison. 

Comme toutes les liqueurs, celle-ci a besoin d’être filtrée à travers 
une chausse de laine, garnie de papier sans colle, blanc et bien lavé* 
Après filtration, on met en bouteilles, et la liqueur est bonne à con¬ 
sommer. 

L’expérience a démontré que cette liqueur gagne beaucoup de 
qualité en vieillissant. Après deux ou trois mois de fabrication, ces 
principes se trouvent fondus ensemble, et la liqueur, qui est d’une 
belle couleur verte, flatte l’œil, l’odorat et le goût, de manière à 
rivaliser avec la meilleure chartreuse. 

Nous la recommandons à cause de sa bonté et de la facilité avec 
laquelle on peut la fabriquer dans le laboratoire du liquoriste comme 
dans tous les ménages. J.-P. Labbé. 


j. cherpijv, Editeur . 


LYON. — IMPRIMERIE DR C. JA1LLRT, RUE MERCIÈRE, 02. 
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AcTpuiîi. — Depui? le commencement de juin, le temps s’est 
reîm>a« beau^ Il n’y a eu’iiteryalîç de pluies de deux jours, 
qui a donné de sérieuses'inquiétudes pour lu çfusSilé /îé la flofaison 
du blé dans le Nord, et de la t $ud! Aujour- 


d'buiu't^éjtflquo* passées.— Les der- 

nibr^^dObljaisüiia/ se .fatUi|f^*i^ f dç^.,çO|îciUipns fu- 
' tbrfebHl KWl ‘ ,,,0 ' J|; 1 k, ' r ' u v >! r>rV*i,fn *>^1 i^!V ùt : 

, teyusî^ea , ?qfniit éa bléy/nop^pn^ÇPî^n- 
de aujourJ y hü\.^ h ^ ^ ^ ^1 oup «îibusi r 'min>Mtnij--Ht 

-, , 0 ^|^tr^ ; j|p.t v J^ s^ f u^itjoy^ ne jouant partout que le tfanbn>etf le 
fg»Hi re^>lflç^r Vfe^crîer* famlrio.Vt^he 1 iAïussç 

sur les céréales s’en est suivie. Puisse 1 cjgricuiluVë’ lirôj/terHe^t r àite 




!• u> 
"ifl i O 


èn profiter!! ofo ,-w:;M 
. ' r ' l ^'Séllic¥Mt , tâE.'*-‘->test pmKhiitîr-eoÿieyK jument 

"plus aB(iiidÜht^ , qilf , c)HU!fe'l-''e9f)é1 , a1i , .'!J8Bipruliini.deji^fs ùisoifj depppys 
Vl et _^Up$ () ^.ijej)roduciion de races Chinoise et Japonaise, de deuxième 
■. 4 clW¥^fti,^..pJJ 3 |,|^eauc^up 1 rfiîelix'<?oHi’p 6 'r\?tè Ifùc'lM ëhhfos'piété- 
détoUH». Afoig ÜOiWifr,# pgyg u ’^) l î|p'^/ , t<’, i . i p|lys Vi^otfrétfséf trtiViimint 
Afefti,' «prendifaveurw~n .U^HK.yefg,Jjapppa^s, , sbrtqu ! 1 lés Trhol- 
flns '- 1 sè ’ 1 triment'soupeot.dent^ oot, fglwi #9 qoço# ctyns .jpjÿclIji^ se 
renfeçmçnt^ ou bien l’un travaille pendant qua l'jiujice, se .feppse,, — 
qué Kdds n^avdtié '{ni vdfffle^u-jiEd toüs-cas,ila.rôsuliai est 
lç même.pouf 1$ .producîéu'^i'tfeiui V^ 'pèsdrtt'^lufe qu'uni dans la 
balance du marchand Ée soiteV' *» ,ai " J» ,ijo'i,iü<) ■ 
.Nous avions remarqué ;p#rp;j\ les vers, race.de pays, qïrèl les uns 
’étalëÜtbiitnds et lesnautwegrjs. %us ayf/pf cjierchë là céùWrjc cette 
, !: djfrérencel'd'è cotifcui*. qpp^ )( l’.a çxj(jquçç, Cetie 

e'xpliéttiiorf nous aj^ant paMitwitiohoelle nous pilons-qdnïj,së jusqu’à 
. plus .ample inforpnalion. C’est té'dàpiéaine , ’HuMon ,1 célèbre voyageur 
.gériculleur, qpi Ja donne. J n '. • - , ’ 1 *' - «*»i »n.,:u 

Lorsque .les vers à soie se ïroüvent'tfaiW tjtttftW'coWdltlttns-essen¬ 
tielles: l’air, la Jumière, la nourriture et rèspacement, ils éèviennent 
à leur élal d’habilat primitif, dontli'imafeuf grise est un des caiac- 
- tères distinctifs. Ainsi donc, ceux qui sont colorés tendent à se rap¬ 
procher dans de -bonnes conditions du type primitif T itrsont plus 
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vigoureux, mais leur soie est plus grossière : c’est pourquoi on les 
rejette. On devrait au contraire les préférer, car mariés aux blancs 
plus faibles, plus délicats, ils les régénéreraient. 

— Expositions d’horticültüri particulières. — Quelques-uns de 
nos horticulteurs ont l’heureuse habitude, au moment de la floraison 
de leurs plantes de collections, cultivées en pots, de disposer celles-ci 
en amphithéâtre dans leur serre et d’inviter les amateurs à aller les 
visiter. C’est ainsi que nous avons pu admirer, au commencement de 
juin, les presque innombrables Pélargoniums de tous genres, les Pé¬ 
tunias et autres plantes pour massifs de jardins, groupés avec art 
par MM. Boucharlat et Liabaud, de la Croix-Rousse. C’est le cas de 
dire, ou jamais, que les amateurs ont dû avoir l’embarras du choix, 
car ces mille fleurs brillaient à l’envi, offrant chacune un signe par¬ 
ticulier de beauté dans leur forme et leur coloris. 

Chez les autres horticulteurs : MM. Schmitt, Comte, Belly, deYaise; 
Denis, Hardy, de la Guillotière; les mêmes genres déplantés, quoique 
arrangés avec moins d'apparat, n'en brillaient pas moins d’un aussi 
vif éclat. 

— Les Frères trappistes. — L’Empereur, dit le Moniteur , a 
alloué sur sa cassette une somme de 80,000 fr. pour aider les frères 
Trappistes dans les travaux importants qu'ils ont entrepris pour le 
désséchement des étangs de la Dombe. 

— Acarus des Abeilles. — Les abeilles ont aussi maintenant leur 
parasite qui les fait mourir dans leurs rayons de miel. C’est un aca¬ 
rus, ou sorte de Ciron, comme celui qui se trouve dans le sucre. 
M. Cameron, qui l’a étudié, dit qu’il s'attache aux mains et aux bras 
de ceux qui manient ordinairement le sucre, et y produit des piqûres 
insupportables. — M. Duchemin, qui a signalé la maladie des abeilles 
à l’Académie, pense qu’elle est le résultat de ce parasite. 

— Les Fourmis. — La Culture propose le moyen suivant pour 
empêcher les fourmis de monter dans les arbres. 

« Prenez de l'huile à brûler ordinaire, exposez-la au soleil pendant 
trois ou quatre jours, ce qui la rend à la fois gluante et lui fait prendre 
une odeur nauséabonde. Vous tracerez alors au moyen d’un pinceau 
ordinaire, et à la distance de 50 centimètres du sol, un cercle de 5 
centimètres de diamètre autour de l’arbre à préserver, et vous répé¬ 
terez cela pendant trois ou quatre jours. — Ce moyen extrêmement 
simple, comme une pratique déjà assez longue m’en a convaincu, 
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garantit l’arbre pendant quatre années au moins de l'invasion des 
fourmis et autres insectes destructeurs, sans m'obliger à répéter le 
même procédé pendant ce laps de temps. — Urbain Mireox. i 

— Destruction des Chenilles. — Dans I z Journal économique d' oc¬ 
tobre 4766, page 452, il est dit que le moyen de détruire les chenilles 
n'est pas l'échenillage en hiver, ni l’application de l’huile, de l'eau 
savonneuse, ni l’emploi des vapeurs de soufre et de la paille brûlée ; 
mais d'écoconner au mois de juin , entre la Saint-Jean et la Saint- 
Pierre. Tel est le procédé qu’on suivit en 4764, année fatale aux 
pommiers. 

On remarque que les chenilles forment des amas de leurs coques 
et les fixent de préférence sous les grosses branches, où elles les 
déposent avec art ; on enlève cet assemblage de coques et on les dé¬ 
pose dans des paniers pour les brûler. 

Le puceron lanigère cause aussi de grands ravages dans nos vergers. 
Pour s'en débarrasser, M. Dubreuil conseille de passer au-dessous des 
branches une torche enflammée. M. de Chambray conseille l’emploi 
d'une dissolution de savon sur les parties de l’arbre attaquées par le 
puceron lanigère. Enfin, M. de Montaigu, de Lisieux, dans une lettre 
adressée à la Société d'agriculture de Caen, indique, pour préserver 
les pépinières du puceron lanigère, de semer des haricots ou des fèves 
de marais entre les pommiers. Ce moyen a parfaitement réussi dans 
les pépinières de M. Hue, à Beuvillers près Lisieux. 

Il y a encore un très-grand nombre d'insectes qui attaquent le 
pommier et contre lesquels nous invitons nos malicoles à se tenir en 
garde. 

— Exposition spéciale de- Roses. — Une exposition spéciale de 
roses aura lieu à Brie-Comte-Robert, le dimanche 8 et le lundi 9 
juillet prochain. — Tous les horticulteurs-rosiéristes, — pourquoi pas 
les rosiculteurs ? un mot au lieu de deux, — d’une dizaine de com¬ 
munes environnantes, sont invités à y prendre part. — Ceux qui se 
proposent d’exposer doivent en faire la déclaration à M. Camille 
Bernardin, avant le 4« juillet. Les objets destinés aux concours, 
tels que roses de semis, rosiers fleuris en pots, roses coupées, bou¬ 
quets, garnitures, objets d’art, etc., envoyés franco , seront reçus au 
lieu de l’exposition, à Brie-Comte-Robert, le 6, depuis midi jusqu’au 
lendemain à pareille heure. 

J. Cherpin. 
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TAILL E ER VERT OU ROSIER RESSORT ART 

OU DEUXIÈME TAILLE. 


La floraison des rosiers a élé contrariée et môme endommagée par 
les pluies de la fin de mai et du commencement de juin; mais les 
fleurs non avortées ont élé amples et belles. 

Nous avons remarqué que les couleurs rouge, pourpre, pourpré 
noirâtre, dominent depuis quelques années dans les collections; c’est 
donc du côté du rose pâle, du blanc, et surtout du jaune, qui fait 
encore défaut dans le genre rustique remontant, que les semeurs 
doivent se tourner. 

Maintenant que la première floraison du genre rustique remontant 
(v\\\$fi\TQ\mn\ hybride remontant ) est presque passée, il faut chercher 
à en obtenir une deuxième, môme une troisième. Dans ce but on 
retranchera avec le pouce et l’index, ou au besoin avec le sécateur, 
les fruits formés (vulgairement Coriaux ), près la première feuille du 
pédoncule, c’est-à-dire la dernière du rameau. L’œil de cette feuille 
et celui d’au-dessous.pousseront aussitôt en bourgeons qui donneront 
des fleurs. 

Celte taille est basée sur l’étude de la physiologie végétale et justi¬ 
fiée par l’observation des faits. Le fruit du rosier, comme celui des 
autres végétaux et môme des animaux, absorbe la meilleure partie 
de la substance séveuse de l’arbuste. En le supprimant avant son dé¬ 
veloppement, on rend à l’arbuste toute sa force, toute sa vigueur, 
et on l’excite à refleurir, pour remplacer sa première fructification 
manquée. Les oiseaux, dont la première ponte ou la première nichée 
a péri, en font bientôt une deuxième et môme une troisième. 

Mais une deuxième ou môme une troisième floraison ne peut être 
obtenue que sur des variétés remontantes. Nous avons vu les non- 
remontantes rester rebelles à toutes sortes de soins, pour en obtenir 
une seconde floraison. C'est dans leur nature de vivre ainsi. — Si 
des faits partiels, contraires en apparence à cette nature, se sont 
produits, ils sont évidemment le résultat, non pas du hasard qui 
d’habitude explique tout, mais ils tiennent à des causes encore 
inexpliquées, c’est-à-dire inconnues. 

Il importe aussi, pour équilibrer la force végétative de l’arbuste 
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dans tous ses rameaux, de supprimer avec le pouce et l'index, c'est- 
à-dire de pincer Tèitrémilé des bout'geonfi-gtftmnands qui absorbent 
à eux seuls la plus grande partie de la sève. Par cette taille en 
vert, on stimulera les yeux à soMir'plutôt de l’aisselle des feuilles et 
à pousser en rameaux florifères. •' < 

Les rameaux làisàés loùgs de 20 à 40 centimètres, — à la première 
taille, — ce qüe Vôn fait quelquefois ^Hncipalement sur les francs** 
de-pieds, — fleurissent en bouquet à leur extrémité, et au-dessous du 
bouquet les yeux ne se flévéloppent pas. Cette partie inférieure du 
rameau reste dénudée et ses yeux à l’état latent: Pour les exciter à 
se développer et à fleurir à leur toùr, : il ftfùt supprimer la partie su¬ 
périeure qui a fleuri, en rie laissant qtre quelques feuilles au-dessus 
des yeux latents. On aura ainsi une seéottde floraison, 1 après 1 la pre¬ 
mière, sur le môme rameau lon£, et peut-être môme une troisième en 
répëlânt Une troisième fois l'opération. Mais, nous le répétons, on ne 
peut attendre un résultat satisfaisant de cette opératiori qu’en la 
pratiquant sur des variétés remontantes.* ( t ' 

Enfin, pour maintenir^ la fràtcbeufel la fécondité pendant l’été, 
dans le sol où sont plantés 1 les rosiers, il ifflporte’de sarcler la terre, 
d'arracher toutes les plantes herbacées, môme les ornementales, et 
de la couvrir ensuite dé fumier pàilleux. blette opération évitera de 
fréquents arrosements. 1 ’ J. Chebpih. 


EXPOSITION D'HORTICULTURE A LONDRES. 


L’Exposition internationale d’horticulture, à Londres, a été le grand 
événement du mois de mai. Les jardiniers et les botanistes y affluaient 
de tontes les pàrties du mondé. Les espérances n’ont point été déçues ; 
jamais, en effet, occasion plus belle ne s’était offerte de visiter les 
beaux jardins d'Àngfîeterré dont on a tant parlé et qu’on connaît si 
peu J & ■ * ‘ '* ■■ '■ * f % t " ** 

Le succès a probablement dépassé les prévisions des plus ardenls 
promoteurs de l’entreprise, malgré les désastres commerciaux de la 
place de Léndres et les commotions politiques sur le Continent. Si nous 
Ue connaissons pàs encore le nombre des visiteurs et le chiffre défi¬ 
nitif des reetelles ; néus* savons cependant que, jusqu’au samedi 26, 
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plus de 430,000 fr. avaient été reçus à l’entrée, sans compter le pro¬ 
duit des billets vendus par la Société. 

Un banquet de 550 couverts à Guildhall, sous la présidence du 
Lord maire de Londres, a fourni à M. le professeur de Candolle, l’oc¬ 
casion de remercier nos voisins, en son nom et au nom des visiteurs 
étrangers, de l’accueil gracieux qu/ils en avaient reçu, aussi bien en 
public qu’en particulier. Puis,l'orateur a félicité ses auditeurs de l’état 
prospère des sciences en Angleterre, notamment de celle qui s’appelle 
l’Horticulture, et il a terminé en émettant le vœu que des réunions 
pareilles puissent avoir lieu dans l’Est et dans le Sud de l’Europe. 

Un autre diner à Saint-Martin’s hall, réunissait encore 500 convives 
et donnait lieu à de nombreux discours. 

HH. Veitch avaient déjà invité, à un magnifique déjeuner, les bo¬ 
tanistes et les horticulteurs étrangers. Parmi ceux-ci nous voyons 
les noms de nos savants compatriotes Lecoq, Triand, Barillet, Vilmo¬ 
rin, et Pépin délégué par le gouvernement français. C’est à Cbelsea, 
où HH. Veitch ont leurs grandes pépinières exotiques, que se passait 
cet agréable épisode de la fête internationale. 

Pendant la durée de l’exposition, le Congrès botanique s’est réuni 
deux fois à South-Kenzington-Museum. Le discours d’ouverture a été 
prononcé en français par H. de Candolle. L’orateur avait choisi pour 
sujet : Les services réciproques que se rendent la botanique et l’agri¬ 
culture. Personne, en développant les avantages de cette alliance de 
la science et de l’art, ne pouvait charmer et instruire autant que le 
brillant professeur; aussi, son succès n’a rien laissé à désirer. 

Des 238 concours ouverts, 222 ont été remplis. A chacun de ces 
222 était affectée une prime de 25 à 750 fr. 

Le premier concours pour six plantes nouvellement introduites, non 
encore propagées, a été rempli par H. Linden, qui avait exhibé 3 lots 
au lieu d’un. Le premier prix a été gagné par celui composé de 
VAnthurium, royale du Pérou, du Marantha Lindeni, du Dichorisanr 
dra musaica, du Bignonia ornata, du Cyanophyllum spectandum et 
du Philodendron Lindeni . HH. Veitch ont obtenu deux prix dans 
le même concours. 

La Clematis fortunei Cœrulea , à grande fleur violet clair, et un 
Psychotria nivosa, à fleurs blanches cotonneuses, très-admirées, ont 
valu un 2« prix à leur exposant, la 4« à M. Standisch et la 2* & 
H. Linden. 
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Dans le concours de la plus belle plante de serre chaude et 
d’orangerie figuraient le Browea erecta et l’araucaria cunninghami, 
hauts de 3 mètres, à MM. Veitch, le Rhopala Junghi à M. William, 
Y Araucaria excelsa et le Dracœna Avstralis, aussi d'une grande élé¬ 
vation, à M. William Bull. 

Le concours des Orchidées était surtout magnifique. Les genres 
Aerides, Cattleya, Cypripedium, Dendrobium , Laelia, Odontoglosum, 
Saccolobum , Vanda, etc., y étaient très-richement représentés par de 
beaux sujets. Un amateur, M. Robert Warner, a obtenu un premier 
prix pour sa nombreuse collection; deux autres amateurs, MM. Turner 
et Leaf, ont aussi été dignement récompensés pour leurs collections 
remarquables de ce genre. 

Le 4* 1 prix des horticulteurs, — même genre, — a été gagné par 
M. Linden, pour une nouvelle Orchidée fleurissant pour la première 
fois, Y Aerides Japonicum. — Le 2* prix a été décerné à MM. Veitch, 
pour un Angrœccum citratum. 

M. Ambroise Werschaffelt, de Gand, a honorablement lutté dans 
le concours des Cycadées, des Pandanies , etc., avec les exposants 
anglais : le duc de Northumberland, Barclay, Yates, amateurs; Veitch, 
Williams et Williams-Bull, Jackson, horticulteurs. 

Des lots de plantes de serre tempérée, composés de Boronia, 
Genetyllis tulipifera, Aphelexis , Ixora , Pimelea, Vinea oculata , 
Dracophyllum gracilis, et d’un grand nombre de superbes sujets 
forts, arrondis, fleuris, d’autres plantes du même genre, étaient ad¬ 
mirés. — Le climat anglais parait leur être favorable, et puis, chaque 
genre a sa serre spèciale où il reçoit tous les soins convenables. 

On a aussi très remarqué les rosiers cultivés en pots, d’une flo¬ 
raison remarquable. Ils étaient d’un volume extraordinaire, portant 
une couronne émaillée de plus de cinquante fleurs. Les Pélargoniums 
de MM. Ch. Turner et de John Fraser n’étaient pas moins distingués. 

Nous regrettons d’être obligé de passer sous silence la nomencla¬ 
ture de mille autres plantes qui, toutes, attiraient les regards des 
nombreux visiteurs. 
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co«Rfisi>oND&ncæ Ërainatu. 

Nous avons repu d’un de nos correspondants, qui habite 
r^fiiqoo pqci<Jentale,, la lettre suivante qui explique brièvement 
et avec,. clarté lçs usages agricoles des environs de Whydahen 
Dahomey.— On la lira sans doute avec intérêt. 

Whydah, le 3 avril 1866. 

MohsieüB, j 

Durant ma traversée qui a été très-belle, notre navire a relâché six, 
jours devant Sura, ce qui m’a donné occasion de visiter cette ville à 
moitié hollandaise et à moitié anglaise. J’ai trouvé la partie anglaise 
presque déserte, à cause de la guerre que les Anglais font dans ce 
moment aux habitants des rives du Volta. 

La disette est très-grande dans cette ville, à cause de là sécheresse 
qui dure depuis plus de huit mois dans ce pays. Les sai&ons plu¬ 
vieuses, qui étaient autrefois très-régulières, ont. été dérangées par 
les tremblements de terre ; ils s’y font sentir.depuis quatre ans. ,, 

' Dans les commencements, ils ont été terribles ; on.n’osait plus 
habiter les maisons. Les Noirs s’étaient fait des tentes hors (je jp. 
Ville ; ils les ont habitées jusqu’à ce qu’une tempête, affreuse les ait eu 
balayées. Alors, les plus hardis sont rentrés dans leur maison et, peu 
à peu, les autres les ont imités. . , 

J’ai encore vu les cabanes de planches que les Blancs habitaient 
durant ces'temps de terreur; le gouvernement hollandais en ^ait 
fait venir d’Amsterdam une en fer que l’on voit encore dans la cour 
du fort. 

Maintenant, les tremblements de terre se font encore sentir à cha¬ 
que nouvelle lune ; mais ils sont très-modérés. Ils ne renversent plus 
les maisons comme autrefois. . , 

Durant mon séjour dans cette ville, j’ai visité les campagnes en¬ 
vironnantes que j’ai trouvées sans cultures, à cause de la sécheresse. 
Les herbes mêmes sont brûlées par un soleil ardent, et on ne voit 
verdir que les plantes grasses et divers arbustes rustiques dont les 
fleurs sont très-curieuses. 

Les Noirs attendent avec impatience la pluie pour planter l’igname, 
le mais et le manioc, qui sont les principaux produits du pays. Ils ont 
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en outre diverses espèces de haricots inférieurs à ceux d’Europe, et des 
piments de la grosseur d’un grain de blé, et deux ou trois espèces 
d'herbes du pays, dont ils se servent en cuisine. 

Leur manière de cultiver est très-simple: dès que les premières 
pluies arrivent, ils grattent la superficie de la terre d’un à quatre 
centimètres de profondeur, et forment avec la terre travaillée de petits 
monticules sur lesquels ils déposent leurs semences. 

Il y en a qui donnent encore une petite façon pour détruire l’herbe, 
lorsque leurs plantes commencent à grandir'; d’autres trouvent que 
c’est trop de travail et se contentent de récolter lorsque le temps le 
'veut. 1 ' ■ 1 

La fertilité du sol supplée au manque de culture et produit pres- 
que sans travail durant ta saison pluvieuse. 

’ On cultive encore deux espèces de courge, dont l’une est comes¬ 
tible et dont l’autre sert à faire divers ustensiles de cuisine, tels que 
vèrresj bouteilles, plats, assiettes, etc. > . • 

Lorsqué je suis arrivé à Whydah, j’ai trouvé de vastes campagnes 
enflammées ; quelquefois j'étais suffoqué par la fumée. Ce sont les 
Noirs qui mettent lefeu aux grandes herbes qui couvrent leurs champs 
pour'avdir moins de travail pour les cultiver. Lés arbres qui se 
trouvent dans ces campagnes souffrent sans doute de ce mode de 
' défrichement, mais leur force de végétation les sauve ; ils grandissent 
bientôt après. 

Dans mes longues excursions, j’ai trouvé de vastes champs où la 
flamme avait passé quelques jours auparavant ; les petits arbres que 
le feu aVait fait disparaître, avaient déjà repoussé de quarante & 
cinquante centimètres, et leur large feuillage qui sortait de terre, en 
forme d’évdntail, présentait une partie très-verte et l’antre partie 
était calcinée par le feu, ce qui faisait un effet très-pittoresque. 

l’ai rencontré plusieurs Noirs qui commençaient à cultiver leurs 
champs; mais il y en a beaucoup qui ne s’en occupent pas encore et 
attendent que le moment d’ensemencer soit venu pour commencer 
leurs travaux. 

Comme ils n’ensemencent que le terrain dont ils ont besoin pour 
leur ûourriturè, et qu’ils ne font que racler l’herbe, quelques jours 
leur sufilsènt pour travailler et ensemencer leurs champs. Leurs ins¬ 
truments de culture consistent en une petite pioche que l’on fabrique 
avec un petit morceau de fer plat qui' a, en carré, 15 à 20 centi- 
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mètres, et auquel ils font une petite queue d’un côté : pour faire le 
manche, ils prennent une petite massue dans laquelle ils font entrer 
la queue de leur morceau de fer, en la faisant rougir au feu. 

La campagne que j'ai visitée dans les environs de Whydah est très- 
charmante, et la belle nature, qui s’y montre dans toute sa simpli¬ 
cité,a des charmes que je n’ai jamais trouvés dans vos beaux jardins, 
cultivés avec tant d'art. 

Cette belle nature qui n’est point contrariée par lamain de l’homme, 
et que les gelées destructives d’Europe ne viennent point torturer, a 
un cachet de grandeur que l’homme ne peut pas imiter, même avec 
toutes les ressources de l’art dont il dispose. 

Pendant que je visitais ces riches campagnes, mon cœur était ému, 
et la voix éloquente de la nature semblait me dire : • C’est pour toi, ô 
homme, que le créateur m’a comblée de tant de richesses et m’a donné 
tant de charmes, et c’est toi qu’il a établi l’interprète de ces beautés 
que lu admires, pour lui témoigner ma reconnaissance. Jouis de mes 
richesses et de mes charmes, mais n’oublie pas celui qui me les a 
prodigués pour toi avec tant de bonté et de profusion 1 • 

J’ai trouvé dans ces campagnes plusieurs plantes très-curieuses que 
j'ai introduites dans mon nouveau jardin, il y en avait entre autres 
une dont les tubercules sont parfaitement semblables à ceux du Dahlia. 
Son feuillage imite celui de l’asperge. J'aurais apporté beaucoup plus 
de plantes de la campagne, si j’avais eu un instrument pour les arra¬ 
cher: désormais je ferai porter à mes petits Noirs un instrument 
lorsque nous irons en promenade, et je ferai une nombreuse collection 
de plantes dont je vous enverrai ensuite les graines. 

Il est très-commode ici de cultiver les plantes que l’on préfère, 
parce que la chaleur est de 25 à 35 degrés durant toute l’année, ce 
qui fait que les plantes ont toujours une température égale et nous 
avons, durant l'année, deux saisons pluvieuses et deux saisons sèches : 
la première saison pluvieuse, qui commence en avril et se termine 
en juillet, est la plus considérable ; la seconde commence en octobre 
et se termine.en décembre; durant le reste de l’année, on ne voit ja¬ 
mais la pluie. Les saisons varient assez souvent et il arrive quel¬ 
quefois que les pluies ne sont pas assez abondantes pour faire croître 
les récoltes. Alors la famine se fait sentir, car les Noirs ne sont pas 
assez prévoyants pour se mettre en mesure contre ces accidents : ils 
vivent au jour le jour et ne s’inquiètent guère de l’avenir. 
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Durant les saisons pluvieuses, il fait souvent des pluies torren¬ 
tielles qui inondent toute la campagne en un instant : mais cette eau 
se dissipe aussi rapidement qu’elle est tombée. La campagne ne souffre 
pas de ces fortes pluies, parce que tout le pays est plaine. Les récoltes 
de ce pays ne sont pas susceptibles d’être endommagées par les orages 
les plus terribles. 

Le tonnerre fait ici un bruit effroyable, et la foudre tombe très- 
souvent. Comme les Noirs redoutent la foudre, ils l'ont mise au 
nombre de leurs divinités. Lorsqu’elle cause un incendie, on regarde 
comme sacré tout ce que le feu a touché et on l’emporte dans un 
lieu réservé pour cela, avec des cérémonies qui durent plusieurs jours. 

Ici la végétation est luxuriante, et en quelques années les arbres 
prennent un développement qu’ils n’ont pas en France après un grand 
nombre d’années. Depuis qu’on sème le mais jusqu’à sa maturité, 
cinquante jours suffisent pour le faire mûrir, si les pluies ne font 
pas défaut. 

Les Noirs cultivent aussi un peu de coton pour leur usage ; les né¬ 
gresses le filent à la quenouille. Ils font de la teinture avec différentes 
plantes, telles que l’indigotier, etc. Ils tissent sur de très-petits métiers 
qui font une toile de 7 à 8 centimètres de large, et ils cousent ensuite 
ces bandes ensemble pour faire des pagnes. La manière dont ils tissent 
est tout à fait primitive : une tricoteuse de France ferait plus d’étoffe 
qu’un Noir, avec son métier de tisserand. 

Comme le Courrier va bientôt partir, j’arrête là ma note pour la 
reprendre bientôt. 

En attendant, agréez, etc. Elmobvbr. 


NÉCESSITÉ DO PINCEMENT, SU CASSEMENT DBS BOUBOBONS 

d’abbres fhuitiehs a pépins. 


Après les grandes pluies qui ont eu lieu avec intervalles de beau 
temps et de chaleur, les arbres ont poussé et poussent irrégulière¬ 
ment. Quelques brindilles et quelques dards, qui devaient rester 
réfractaires, donnent aussi de fortes et longues pousses. Si cela 
durait, la récolte fruitière, — principalement celle des arbres dits à 
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pépins, — pourrait être compromise, car il ne resterait guère d’yeux 
( boutons ) à fruits. , 

On peut prévenir le mal par le pincement et le cassement des 
nouvelles pousses vigoureuses. 

On enlend par cassement la suppression d’une partie du bourgeon 
ayant déjà une consistance un peu ligneuse. On nomme pincement, 
là suppression de l’extrémité du bourgeon herbacé. 

Les jardiniers et les amateurs connaissent la manière de faire celte 
taille dite en vert que nous avons indiquée dans ce journal, dès le 
commencement de 4865, en parlant des différents modes de taille. 
Du reste, nous allons la leur rappeler en quelques mots, 
r Que l’arbre soit conduit en pyramide, fuseau, quenouille, colonne 
ou autres formes, il est toujours composé d’une tige ( tronc), de bran¬ 
ches plus ou moins longues, obliques, alternes ou opposées, de ra¬ 
meaux très-courts, tortueux, lambourdes (dards) ou allongés, minces, 
horizontaux (brindilles). Les branches Sont terminées par une ou 
plusieurs pousses herbacées (bourgeons). C’est sur ces pousses 
nouvellement développées que doit s’opérer le cassement ou le 
pincement. 

Si des bourgeons ou pousses se sont allongés avec vigueur sur 
la branche mère, il faut les arrêter en les cassant avec l’index, appli¬ 
qué sur une lame de couteau. — Le bourgeon se trouve ainsi placé 
entre l’index et la lame formant pince. — L'opération doit se faire 
au-dessus de la deuxième ou troisième feuille ayant des yeux appa¬ 
rents à son aisselle. — On ne compte pas les folioles rapprochées 
de la base, formant rosette.—On ne laisse intacte dans leur longueur, 
pour attirer la sève du tronc, que la pousse la mieux placée, celle 
qui continue directement la branche. 

• Si cependant le bourgeon de prolongement de cette branche-mère 
était trop vigoureux et qu’il compromit l’équilibre de l’arbre, on 
pourrait pincer son extrémité herbacée, au-dessus d’un œil placé en 
dessous, afin de continuer la ligne droite. 

Après l’opération, l’œil terminal se développe à bois et leÿ autres 
de dessous se constituent en boutons à (leurs. Pendant l’été on peut 
aussi pincer les nouveaux bourgqpns issus du premier, au-dessus d’une 
feuille ayant un œil apparent à sa base.,, 

En hiver, on taille sur Jes rides à l’épaisseur d’un écu, sur l'empâ¬ 
tement du deuxième bourgeon. Pirus-Majlus. 
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(Planche XXII.) 

On lé sait, (a Pivoine ligneuse oü arborée p qui'fleurit' tiu'mai, est 
originaire de la Chine, comme les autres espèces he^bécée^ noaimées 
AlbiflorarSinensis et Edulit-Fragrant , qui ne fleurissentqu’enjuin. 

Au lémps où' une 'muràlile de tloiiatiierS Cm péchaitte» exportations 
des produits chinois dans les autres parties du monde, les explorations 
les plus pacifique^, telles que celles des botanistes, tfétident'psB sans 
difficultés ni Sans périls dans le Céleste-Empire. On n'avait donc pu 
importer en Etirope (1803) qufe trois variétés die pivoine arborée: la 
’flapavéracée ( Papaverücea ' An tiERS ), d’fleur siniple, blanche^ aux 
pétales marqués d’une tache poùrpre sur IHtnglet ;• la lioutan 
[Moutan Sims), à fleur semf double d’unTosevif au centre et d’un 
rosé pèle sur les bords ; TOdohante (Arborai rosea, kmtns ), à fleur 
plus longue et d’un rose plus vif que la précédente ; on ta dit spontanée 
' en Chine. 

Ces trois variétés s’étant trouvées fructifères et le climat d’Europe 
à leur convenance, on fit des semis de' leurs 1 graines en France, en 
Belgique et eh Italie^'Quoique "'ces Bémis Testassent longtemps-sans 
fleurir (de 5 à 8'ans), ils donnèrent'quelques belles> variétés aux 
formes et aux coloris distincts. En : 1830; cas variétés étaient; idéjà 
au nombre dè'tréntéfl quarante. AUjéurd'hui, ce'«Ombre approche 
deux cents. 

Parmi ces variétés, on distingué prinCipriéroeirtfe#feû*v«fttes : 

Athlète , à grande fleur, lilas tendre; 

Caroline, à grande fleur'pleine, saumoné vif. 

Christiria, à fleür très-gràndé, pleine,' blanche»* légèrement carnée ; 

Comte de Flandres, à fleur très-forte, 1 très^ptoinu^Vobibée, d’un 
carmin foncé vif. 

Elisabeth, à fleur extra-grande, pleine, 'd'un "ponceau «nrtuiné ; 

'Fragratis Maxima, à grande fleur pleine; d'on'beau’Toaepaie; 

Lactea, à grande fleur bombée, d’un blanc pur; 

Lambertinœ, blanche et rose, aux pétales un peu lobés; 

La Ville de Saint-Denis , à grandé'flétfr tHetae; *d f ünnblanoicarné; 
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Louise Mouchelet , à fleur extra-grande, très-pleine, bombée, d’un 
beau rose, clair saumoné ; 

Madame de Vatry , à fleur extra-grosse, bombée, très-pleine, rose 
lilas; 

Rinzii y à fleur extra-grosse, très-pleine, bombée, pourpre-carmin, vif; 

Rosea Mundi , à fleur grande, pleine, en coupe, saumon clair; 

Souvenir de M™* Knorr , à fleur très-grande, pleine, blanche; 

Triomphe de Vandermaelen , à fleur très-grande, pleine, d'un beau 
rose violacé; 

Van Houtteii , à très-grande fleur, cerise, vif.— La plus grande de 
toutes ; 

Prince Troubetskoy, il très-grande fleur, pleine, lilas-purpurin vif. 

Depuis que nos armées ont ouvert à deux battants les fameuses 
portes chinoises, et que des relations commerciales ont été établies 
entre ce pays et l’Europe, des importations de toutes sortes se sont 
faites, et le genre Pivoine arborée n’a pas été oublié. Robert Fortune 
en a importé deux douzaines de variétés, parmi lesquelles quelques-unes 
sont de riches coloris, très-distincts de celles connues jusqu’alors 
dans le genre. — Ce sont : 

Zénobie (t) ( Zenobia ), à fleur grande, pleine ou mi-pleine, d'un 
pourpre foncé violet, à reflet métallique. — Nous avons choisi de 
préférence le modèle de la figure ci-jointe, mi-pleine, parce que les 
• étamines dorées du calice, rangées en forme de couronne, nous ont 
paru donner à la fleur un caractère plus noble, plus brillant, que si 
elle avait été entièrement pleine. 

Bérénice , double, d’un blanc mat, à onglet carminé; 

Bÿou de Chuzan , grande, presque pleine, blanc pur; 

Colonel Malcom , pleine, violet clair. 

Confucius , pleine, rose foncé vif; 

Cornelia , très-grande, pleine, violet vif ; 

6lobosa 9 pleine, très-grande, blanche à onglet carmin; 

Lord Macartenay, pleine, rouge saumoné; 

Osiris f semi-double, pourpre foncé; 

Salmonea , pleine, rose saumoné ; 

Purpurea plena , grande, pleine, pourpre violacé, huppe de pétales 
flmbriés au centre. 


(1) Nom d'une reine de Palmyre. 
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Les Pivoines, surtout les arborées, sont très-ornementales et d'une 
culture facile. Elles prospèrent dans tous les terrains, principalement 
ceux un peu argileux qui conservent mieux la fraîcheur que les cal¬ 
caires. Mais elles demandent un mélange de terreau de bruyère ou 
de terreau bien consommé. 

L’exposition du malin ou du nord leur est préférable, quoiqu’elles 
végètent bien partout, excepté sous l'ombrage d’autres végétaux. 

11 est convenable de pailler avant l’été le sol où elles poussent, et 
de les arroser de temps à autre. C'est pendant ce temps de repos que 
leurs racines se fortifient et que leurs bourgeons (yeux) grossissent. 

On les multiplie par éclats et par greffes à la Pontoise, en août, 
comme les Dahlias. On les plante en automne ou au printemps. 

Les plantations du mois de septembre réussissent toujours bien, 
lorsqu’elles sont faites avec soin. J. Chebpin. 


APTITUDE DBS INDIVIDUS DE L'ESPÈCE BOVINE, 

SUIVANT LEUX CONFOBUATION. 


Nous donnons l’extrait suivant d’une conférence faite à Perwez 
par M. Lecouturier, médecin-vétérinaire, et publié par le Journal 
de la Société agricole du Brabant . C’est une étude intéressante 
des formes constitutives que doivent posséder les individus de 
l’espèce bovine que Ton destine h des emplois spéciaux. 

ANIMAL MIXTE. 

11 est inutile d’insister sur l’importance de l’espèce bovine ; cela 
est compris de tous les éleveurs. Mais avant de développer les qua¬ 
lités lactifires des laitières, nous passerons rapidement en revue les 
conformations du corps qui conviennent le mieux à plusieurs apti¬ 
tudes, telles que, par exemple, la production du lait et celle de la 
viande. — Nous ne devons pas non plus perdre de vue que beaucoup 
de bêtes d’élève ont pour destination première l’engraissement; 
tous nos jeunes bœufs doivent passer par là. — Ces deux aptitudes 
réunies sur le même individu constituent un animal que nous appe¬ 
lons Mixte; c'est celui qui est le plus recherché dans nos conditions 
actuelles. Cependant les races très-lactifères ont des formes autres 
que les races propres à la boucherie. Malgré cela, sans nuire aux 
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qualités. Jaetifères, on.doit travailler à .obtenir des formes mixtes; 
alorsjes Itêles ^plissent plusieurs destinations et acquièrent plus 
de valeur. 

Le? formes ,du, corp? que J’ondoit généralement rechercher sont 
les suivantes : 

i.J*Jètf\.doto étrp,légère ef,.flne : une tète ainsi conformée dénote la 
üneeee du, sys^m? osseux. 

Lra^ftimeox à. ossature, fine s’engraissent mieux et donnent plus 
.deJait, Quoique; plu? fins, ces os sont plus compactes, plus forts, 
iteûdis,que, les, 08 lourds.sont plus poreux. Une tête lourde annonce 
tim^quelque, volumineux,grossier, et, en général, un animal commun. 

L'œil doit, être clair et grand, exprimer la gaieté et la douceur. 
C’est up signe, de.santé et d’un bon caractère. Les cornes doivent être 
minces, légères, (bien formées et bien placées, fermes et de couleur 
claire, avec les extrémités noires. 

Les narines seront bien ouvertes et le mufle humide. L’encolure 
varie selon les sexes ; elle est plus légère chez les femelles, plus forte 
chez le taureau. Elle ne doit être ni trop longue ni trop mince. La 
partie antérieure s’attachera à la tête avec légèreté. La base, plus 
forte, se confondra insensiblement avec les épaules. Celles-ci doivent 
sHétre'ifftrtee et étendu^, ,ei ^ confondre ,par, degrés avec le do? et les 
-^parties latérale*, dq la, poitcinei Le.gerrqt dqit,êtr? légèrement ar- 
rtmdi.Un garrot tranchant, vide ou.cieux, ; est.un grand (défaut, de 
conformation: cependant, chez les jeunes animaux, ce vice de con- 
formation s’efface assez souvent, si les parents n’en sont pas affectés. 

La poitrine doit être bien/Conformée. Elle doit être large et pro- 
fondée .bien.arropdi'c dans toute son étendue.. Le fanon descendra 
...fflpse* b?8 entre, le^’apiM» dudevant. 

.^jfout le,corp?,.depuis legarrot jusqu’aux hanches, doit ressembler 
q Ufl, jopncau. Cette forme indique un dos et des reins larges et bien 
, remplis. Un dys ( ^ arête vive est un, défaut grave. 

Liç iveptre doil^lr^long et large, les flancs pleins. On dit alors que 
. ,1e corpp esf bien formé. 

,, Le cprps long, du garrot aux hanches, est souvent un défaut, car 
., alors le flanc est presque toujours large et creux. 

La croupe sera large. La largeur de la croupe est un indice de la 
i forgejur du bqssin et nécessaire à une parturition facile. La croupe 
doit Aussi avoir le plus dé longueur possible depuis les hanches jus- 
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qu’aux pointes des fesses. C'est une grande qualité de conformation. 

Les fesses seront longues eflàrges $ lé'dos, le6' r reins "et la croupe 
seront droits, larges et pleins. La queue sera longue et fine, bien 
garnie de crins ; sa base se confondra avec la croupe. Une queue 
forte,' attachée haut, indique une ossature grossière'. 

Les membres doivent être forts, droits et écartés' l’un 1 dé faut le: 
L’écart sera le même en haut qu’en bas. Les coudes ne seront pas 
collés à la poitrine, une conformation contraire nuit à la marche, 
alors les pieds sont tournés en dehors. Il ne faut pas non plus que les 
ihembres antérieurs' soient trop sous le ventre, ce qui rendrait la 
marche fatigante. 

Aux membres postérieurs, les jarrets doivent être dans la'vèrtioàle. 
Trop rapprochés ou trop écartés, ils Duisent à la marche. Les jambes 
de derrière ne seront ni trop! droites ni trop courbées. Lee canons 
seront courts, les pieds fermes et secs, les' sabots courts et rondsi. 
Le train de derrière ne doit 1 pas être plüs haut que le devant. — C’est 
de la position’ et de la direction des membres que dépend la liberté 
des mouvements. 

L’examen de la peau est d’une grande importance pour apprécies 
les aptitudes des bêtes bovines. Une peau épaisse, garnie d’un poil 
rude, plus ou moins attachée aux côles, est un défaut grave. — Une 
peau fine, sans élasticité, sèche au toucher, est un indice de faiblesse, 
La peau plutôt fine qu’épaisse, souple, lâche et élastique, garnie d’un 
poil doux et serré, indique un animal propre à l’engraissement. La 
peau doit être onctueuse au toucher. Son épaisseur varie suivant les 
races. 


Pour achever l’examen de la conformation des bêtes bovines, nous 
dironè un mot de Ta taille. En généra), les hautes jambes sont un dé* 
faut, Par taille, nous n’entendons pas seulement la hauteur, mais 
plutôt la màïse, la Circonférence du corps. On doit rechercher une 
grande taille avec les membres courts. Cette conformation, toutefois, 
ne convient pas au bœuf de trait. 

Dans ce que vous venez d’entendre, vous avez vu quèlles sont et 
la meilleure conformation et les qualités qu’on doit rechercher chei 
nbe bête bovine. Cet ensemble est celui que nous avons appelé mixte, 
c’est-à-dire qu’un animal ainsi conformé est propre à 'plusieurs 4ns 

et convient à tel ou tel canton. LdcouTcmsa. 

( La tait* au prochain numéro.) 
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CONGRÈS F O HO LOGIQUE RB FRANCE. 


Nous avons reçu de M. le Secrétaire du Congrès Pomologique , 
la lettre suivante : 

Monsieur le Rédacteur, 

Voudriez-vous me rendre un service? 

Le Conseil d’administration du Congrès m’a autorisé à rédiger la 
note que j’ai l’honnpur de vous adresser ; auriez-vous la bonté de 
Pinsérer dans un prochain numéro de votre journal ? 

Veuillez agréer, etc. Signé Cuzin. 

Nous nous sommes souvent occupé du Congrès pomologique que 
nous avons contribué à fonder. Nous l’avons un peu perdu de vue 
depuis que, sous son nouveau titre « de France, » il a fait l’enfant 
prodigue. Nous lui avons même reproché de trop courir par monts 
et par vaux, et de ne pas faire assez de besogne. Mais nous n’avons 
jamais désiré sa mort. 

Nous publions donc textuellement la note de son nouveau secré¬ 
taire; mais en déclarant que nous n'avons aucune connaissance de 
l’ouvrage dont il y est parlé. 

Voici ce que dit M. Cuzin : 

Depuis longtemps les Sociétés d’horticulture de France, notamment 
celle du Rhône, avaient remarqué que les questions se rattachant à 
la culture fruitière, agitées dans leur sein, n’aboutissaient qu’à une 
controverse sans résultat. Après avoir multiplié les efforts pour arrêter 
les progrès d’un mal qui minait la Pomologie et qui jetait la confusion 
dans les discussions et dans les rapports, on pensa que le seul moyen, 
pour terminer les luttes et de fixer le nom et la synonymie des fruits, 
était d’appeler à un Congrès les Sociérés d’horticulture et les Pomo¬ 
logues expérimentés. 

La Société impériale d’borticulture pratique du Rhône fut invitée à 
prendre l’initiative, et elle institua le Congrès Pomologique , com¬ 
posé : 4° de délégués représentant les associations horticoles et agri¬ 
coles de France; 2° de membres titulaires ; 3° de membres participant 
aux travaux de la session pour laquelle ils se sont fait inscrire. 

Le Congrès tint sa première session, à Lyon, en septembre 4856. 
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Son programme portait notamment : — Art. 4« r Tous les fruits qui 
portent plusieurs noms, cause de tant d'erreurs et de déceptions, 
n'en porteront à l'avenir plus qu’un seul ; ce nom sera celui qui aura 
été imposé par l’obtenteur; si celui-ci est inconnu, c'est le nom le 
plus généralement connu qui prévaudra, ou bien encore celui admis 
dans la localité où le fruit a été découvert. — Art. 2. Le Congrès 
n'admettra pas ou écartera tous les fruits aujourd’hui répandus qu'il 
connaîtra inférieurs ou de mauvaise qualité, attendu que le nombre 
des bons fruits e3t déjà considérable. 

Fidèle à son programme, le Congrès établit des listes de fruits 
adoptés et définitivement dénommés dans les diverses sessions an¬ 
nuelles qui auront lieu jusqu’à ce jour. 

La deuxième session eut encore lieu à Lyon, en 4857 ; mais, à 
partir de cette époque, le Congrès alla s'inspirer dans les diverses 
régions de la France; c'est ainsi que successivement les sessions 
eurent lieu : en 4858 à Paris, en 4859 à Bordeaux, en 4860 à Lyon, 
en 4864 à Orléans, en 4862 à Montpellier, en 4863 à Rouen, en 4864 
à Nantes, en 1865 à Dijon; la session prochaine, en 4866, aura lieu à 
Melun. Partout accueilli avec faveur, dirigé par des hommes de savoir 
et d'influence, le Congrès PomologiquedeLyon accomplit sa mission. 

Ce fut en 4862, à Montpellier, qu’il fut décidé que le Congrès Po- 
mologique de Lyon prendrait le titre de Congrès Pomologique de 
France ; ce fut à partir de cette même époque que, pour mettre le 
sceau à son œuvre, le Congrès commença à publier un travail impor¬ 
tant ayant pour titre : LA POMOLOGIE DE LA FRANCE ou histoire 
et description de toué les fruits cultivés en France et admis par le 
Congrès Pomologique. — Ouvrage publié avec le concours de toutes 
les Sociétés d'agriculture et d’horticulture françaises. 

Un volume (en deux éditions, l'une avec figures noires, l'autre avec 
figures coloriées ) est publié chaque année et livré moyennant le prix 
de 4 0 fr. pour l'édition à figures noires et de 25 fr. pour l'édition à 
figures coloriées. Trois volumes ont paru ; ils comprennent 459 des¬ 
criptions (454 poires et 8 pommes). Le 4 e volume, que le Congrès 
prépare, comprendra ce qui reste à décrire dans les genres poires et 
pommes. 

Encouragé par la bienveillante protection de Son Excellence le Mi¬ 
nistre de l'agriculture, du Commerce et des Travaux Publics, qui a 
honoré l'œuvre et la soutient par une souscription importante, le 
Congrès Pomologique de France, dirigé dans l'intervalle des sessions 
par un conseil administratif siégeant à Lyon, poursuivra conscien¬ 
cieusement sa tâche. 
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Vl^TSCTIOl DBS PETITS OISEAUX. 

La Société .centrale protectrice a pris la décision suivante en 
faveur. dfiSj petits oiseau?, ' 

4° 11 sera adressé, au nom de la Société, par les soins de son 
Secrétaire général et de.son Président, une circulaire à MA)., lçs 
Préfets, pour les prier de rappeler partout les agents de l’autorité au 
respect de la Loi, en ce qui touché les oiseaux utiles, leurs nichées 
et leurs nids. 

2° Usera demandé au gouvernement fcançais, dans le sens indiqué, 
par le rapport de M. Bonjean au Sénat, une réforme prompte dp Ip 
loi sur la chasse. 

3* Les membres de la Société, ser ont, sollicités de convertir les po¬ 
pulations au respect des oiseaux, par tous les moyens de publicité 
dontcbacun peut individuellement disposer, soit en faisant reproduire 
certains articles de nos Bulletins, soit en distribuant certaines de nos 
publications, soit en gagnant à notre propagande le curé et le maître 
d'école. ’ 

4° H sera adressé à toutes les Sociétés protectrices une invitation 
de mettre à l’étude, chez elles et dès maintenant, la question des petits 
oiseaux, pour arriver, à demander, lors du Congrès de 18.67, aux 
divers gouvernements intéressés, des règlements internationaux qu\ 
assurent la protection des oiseaux migrateurs et permettent leur re¬ 
tour dans nos contrées. 

5° Enfin, votre rapporteur croit pouvoir ajouter ici que la Société 
ferait une chose grandement utile et grandement profitable à la cause 
des oiseaux, si elle se décidait à réunir eq volume les divers articles, 
sur ee sujet, répartis dans ses Bulletins. 



TaiUt et Culture de la Vigne, par lf. Laüjoület (1). 

Parmi les nombreuses publications frapçaises qui ont été publies 
depuis quelques années sur l’arboriculture. Je plus intéressant <Jc 
tous les arbres, la vigne a été pour ainsi dire oubliée, ou du moins 
mise au second rang. A peiné pouvait-on citer quelques traités spè¬ 
ciaux, tels que ceux de M. le comte Odart ou deM. Victor Rendu, et, 
Dieu sait, malgré tout le mérite que je reconnais à ces ouvrages, 

(I) A Lyon, chez M. Mégret, quai de l’Hôpital, 87 ; h Paris (voir aux annonces). 
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combien ils sont incomplets. Mais voilà que le vent semble tourner 
à la vigne, et, chose étrange, c’est de Paris que nous viennent, de¬ 
puis quelque temps, tous les renseignements viticoles. Ce sont les 
Parisiens qui se chargent d’apprendre à tous les vignerons deFranee, 
l’art de conduire la vigne, même sans taille ni culture. Ces vignerons- 
citadins ont visité Suresne et ATgenteuil ; ils ont aperçu, par le vitrage 
d’un coupé traîné à toute vapeur, les riches coteaux de la Bourgogne, 
du Beaujolais, de l'Ermitage et du Bordelais ; ils ont reçu quelques 
renseignements de correspondants et cela leur a suffi (t). Mais beau¬ 
coup de vignerons et de propriétaires ont le mauvais goût de penser 
qu’un peu de pratique ne nuit pas à l’enseignement de la viticulture; 
ils aiment que celui qui enseigne leur art mette, comme eux, la 
main à la pâte, qu'il leur parle de ce qu’il a fait et non de ce qu’il 
a vp. A mon avis, ils n’ont pas tort. 

Je viens donc avec toute confiance leur recommander un petit 
traité de viticulture, tout fraîchement publié par un praticien habile 
et instruit, M. Laujoulet, professeur d’arboriculture à Toulouse. 

M. Laujoulet a établi dans sa propriété, aux environs de cette ville, 
un vignoble d’expérimentation. Il y cultive séparément les plus fins 
cépages de France. Là, chaque variété de vignes de nos grands crûs 
est conduite suivant sa nature et sa constitution ; chaque espèce de 
raisins est appelée à produire un* vin particulier. .Le possesseur de 
es vignoble aurait donc, il m« semble, qualité pour traiter de la 
culture de toutes nos contrées viticoles. Plus modeste et mieux «visé, 
il ne veut parler que de celles de sa région et de ce qu’il connaît per¬ 
tinemment. Si, parfois , il signale un nouveau procédé, il l’expose 
d’après les renseignements qu’il a reçus de l'iavenlear, en lui en lais¬ 
sant tout l’honneur et tout le mérite. 

L’unalyse d’une brochure, telle que celle de M. Laujoulet, où il 
n'est dit que ce qui est rigoureusement indispensable, n’est pas chose 
facile. Je dirai plus, c’est chose impossible à celui qui, comme moi, 
n’a pas l'habitude d’écrire. Je me contcnierai donc d’exposer bien 
simplement les principaux sujets que l’auteur a traités avec ia netteté 
et la précision qui le caractérisent. 


(1) Nous ne sommes pu tout A bit de l’avis de notre collaborateur aur ce point, 
car noua savons que plusieurs journalistes parisiens qui ont écrit sur la vigne sont 
originaires de il Bourgogne Ou d’autres pays vignobles.tii ont dône été initiés dis 
leur enfonce i la cdlturC tfe la vifrné et pertveUt ed pttfor en connaissance de dut* 

(Ken ne Bésicrm.) 
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Le petit traité dont il s’agit est divisé en trois parties : 

4° Physiologie végétale de la vigne; 

2° Etablissement d’un vignoble, entretien et vinification ; 

3° Conduite de la vigne en espalier. 

Dans la première partie , que j’appellerai le vocabulaire ou le ru¬ 
diment du vigneron, nous trouvons l’explication de tous les termes 
employés en viticulture ; puis une fois au courant de cette langue, 
nous passons en revue toutes les parties de la vigne, en commençant 
par l’œil du sarment qui est le berceau de toute végétation, de toute 
production à venir. 

Nous apprenons d’abord à distinguer l’œil franc, ou œil fertile, de 
l’œil stérile, le contre-œil des sous-yeux, et le contre-bourgeon des 
sous-bourgeons; ensuite à connaître les autres parties du cep, telles 
que les nœuds , les mérithalles, la manière dont se développent les 
feuilles ; puis, le raisin, depuis le moment où il apparaît jusqu'à celui 
où il est jeté sous le pressoir. Enfin, nous finissons par l’étude de la 
racine qui joue un si grand rôle dans la végétation. Je ne saurais 
donner une meilleure idée de la manière dont ces sujets sont traités, 
qu’en citant textuellement les quelques mots qui résument ce pre¬ 
mier chapitre : 

« Lorsqu'au réveil de la végétation , dit M. Laujoulet, on suit at¬ 
tentivement l’évolution d’un œil, on voit de distance en distance, de 
chaque côté du jeune bourgeon, se former une feuille. A l’aisselle de 
chaque feuille, se trouve ufc petit point abrité : c’est la place d’un 
berceau. L’œil y naît. La feuille, sa mère nourricière, appelle la sève 
et l’élabore pour lui. Le nourrisson grossit et la mère pourrait être 
bientôt épuisée. Mais une sorte de bourgeon anticipé, un contre-bour¬ 
geon stérile , parce qu’il a pour mission de nourrir et non de pro¬ 
duire, s’échappe immédiatement d'un des côtés de l’œil et vient en 
aide à la feuille. L’œil profite de ce supplément; il grossit, et, pre¬ 
nant ses précautions pour l’avenir, il assure à la fois son existence et 
sa postérité. — Pour se prémunir contre les intempéries de l’hiver, il 
s’enveloppe d’une bourre très-fine; il tisse sa fourrure. Mais cette 
fourrure, qui doit le défendre contre le froid, est perméable à l’eau; 
il la recouvre de petites écailles imperméables. — Chacune de ces 
écailles protectrices est une feuille rudimentaire qui porte à sa base un 
œil rudimentaire. L’œil se prépare ainsi une série de successeurs. 
Enfin, il ouvre son manteau ; il jette à l'air sa fourrure; il se dégage, 
à son tour, de son enveloppe, et les petites grappes, qu’il se h&te de 
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montrer, semblent Je prix des services qu’il a reçus. Le raisin sait 
choisir sa place ; il la prend en un point libre de tout autre organe, 
pour être moins gêné dans son développement ; il la prend en regard 
de la feuille qui l'abrite un peu contre les intempéries et à l'ombre de 
laquelle il peut mieux se former et grossir. Dès que le soleil devenu 
ardent le menace, il s’en défend par le luisant vernis qu’il donne à 
son épiderme et qui lui sert à rejeter la chaleur. Dès que le grain, 
ayant tout son volume, a besoin au contraire de se laisser pénétrer 
par ie soleil, pour convertir en parties sucrées les acides qu'il ren¬ 
ferme, le vernis disparait. La pellicule se ternit. Une sorte de pous¬ 
sière appelée fleur la recouvre et lui donne ainsi la propriété d’absorber 
la lumière et la chaleur. A ce signe le vigneron reconnaît que la 
maturité est proche et qu’il faut faire les apprêts de la vendange, i 

La deuxième étude se compose de cinq chapitres ainsi divisés : — 
Préparation du sol. — Choix et préparation des plants. - Plantation. 
— Taille. — Soins de cultures et d’entretiens. 

Parmi les procédés viticoles, en usage dans toute la Garonne et 
autres départements voisins, quelques-uns sont tous différents des 
nétres : de ce nombre sont la préparation du sol, le mélange des 
cépages, la plantation, la taille précoce, la fumure enfouie, les labours 
à la charrue, le provignage. Chacun de ces procédés doit avoir évi¬ 
demment sa raison d'être, dans le milieu où il est pratiqué. Mais ce 
qui est excellent dans le Languedoc, serait très-mauvais chez nous et 
réciproquement : d’où il faut conclure qu'en viticulture il n’existe pas 
de principes absolus; du moins sur certains points, car il en est 
d’autres sur lesquels les vignerons doivent être tous d’accord. Tels 
sont la préparation et le choix des plants, la taille à court bois ou à 
long bois, suivant que le cépage est plus ou moins fertile. Le bon 
choix des sarments est vivement recommandé par M. Laujoulet. Sur 
ce point, le vigneron des bords de la Garonne est complètement d’ac¬ 
cord avec le vigneron du Beaujolais qui, depuis longtemps, a reconnu 
l’excellence de ce procédé. M. Laujoulet recommande avec raison la 
taille à court bois en gobelet pour les cépages fertiles, et reconnaît, 
avec tous les praticiens, que l’on obtient, en pratiquant cette taille, 
une grande économie dans le travail, une maturation plus facile et 
conséquemment une meilleure qualité. 

La - taille à long bois, quoique plus coûteuse et plus compliquée, 
devient cependant nécessaire, lorsqu’on a à conduire des cépages 
dont les yeux inférieurs sont stériles. La manière de disposer ces 
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longs bois, tarie presque dans chaque vignoble*.M* Laujoulet prend 
pour type de celle taille, la forme recommandée par M. J. Guyot, 
tout en faisant ses réserves, L'auteur a constaté dans son vignoble 
que les raisins des vignes cultivées par ce système étaient aigres, 
lorsque ceux des mêmes cépages élevés en gobelet et soumis & la 
taille courte, étaient parfaitement mûrs. La méihodc Guyot ne peut 
donc être recommandée que pour les \iguobles produisant des vins 
d'ordinairo. 

Un nouveau mode de taille à longs bois, appelé par M. Laujoulet, 
système Marccn, du nom de l’inventeur, me semblerait préférable à 
la méthode Guyot, non parce qu'il donne de meilleurs résultats, 
comme qualité, mais parce qu’il simplifierait le système et le rendrait 
moins coûieux : le lecteur jugera. 

Après avoir étudié ces deux systèmes, l’auteur consacre un cha¬ 
pitre à la transformation des vignes taillées à court bois en vignes 
taillées à long bois; puis, viennent les labours, les binages, les en¬ 
grais, le terrage, le provignage, greffsge>soufrage, l'incision annulaire, 
la taille en vert après la grôle, et enfin, oomme complément, la vini* 
fleation et les soins à donner aux vins et aux celliers. 

Ce dernier point me parait superflu dans un traité de viticulture; 
il serait mieux placé dans un manuel du. sommelier. 

Dans la troisième partie, IL Laujoulet résume, comme il le dit ton 
même, le système de culture suivi par les habiles viticulteurs de 
Thomery . Après avoir indiqué la manière d'établir les murs, les. abris 
et les*fils de ter pour palissage, il passe en revue l'espalier en cordon 
horizontal le cordon vertical àcour&oo alterne, pour les murs élevés, 
pour les murs de peu d’ilévatioq, et pour contre-espalier ; puis enfin 
le cordon oblique qui peut être appliqué, soit contre un mur, soit en 
o*&tre*espelier. 

Je regrette de n’&roir pas trouvé dans ce petit ouvrage une des- 
cription et upeappréciation des cépages du Languedoc; ce travail fait 
par un homme aussi compétent que M. Laujoulet, eût été bien ac¬ 
cueilli. Celte petite lacune ne peut, d’ailleurs, nuire à la valeur de ce 
traité qui a sa place marquée, comme ouvrage élémentaire, dans les 
bibliothèques communales et. dans les écoles primaires des pays vi¬ 
gnobles. \> PUUIÀÏ. 

j. ciibhpih, Editeur . 

LYON. — IMPRIMERIE DS C. JA1LLET, RUS MERCIÈRE, 02. 
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Amicalités. — Si l'année 4 86fc ne remplit pas les greniers, elle 
bourre les fenils et Les granges de fournages* Or,, s'il. y. a moins de, 
grains pour faire le pain de la famille, il y a plus de fourrages pour 
nourrir les animaux qui produisent la viande, le beurre, le lait, le 
f/omage, etc. L'agriculture n'a donc pas trop i se plaindre aujourd'hui 
sous ce double rapport. 

Mais ce dont elle peut se plaindre avec raison c’est du* manque de, 
bras au moment où elle en a le plus besoin, lorsqu'il s'agit de faucher 
et de moisonner. 

L'agriculture ne peut pas même espérer de voir ses forces manuelles 
augmenter prochainement : plus on ira en avant dans l’avenir plus la 
jeunesse des campagnes désertera ses foyers. Il lui faut des travaux 
moins pénibles que ceux des champs et des plaisirs plus vifs que ceux 
du village. Par qui ou par quoi la remplacera-t-on, ou comment la 
retiendra-t-on dans ses foyers? L'enquête agricole nous l'apprendra 
sans doute. 

La floraison de la vigne s'est fait attendre ; mais une fois accomplie 
les raisins ont grossi bien vite sous l’influence de la chaleur tropicale 
du commencement de juillet. Maintenant il sont gros et abondants. 
Mais l’oïdium commence a les attaquer dans quelques vignes de la 
plaine du Lyonnais, du Bugey, du Beaujolais. Il est déjà bien tard 
pour combattre le mal par le soufrage. Cependant on fera bien de 
l'employer. 

— Vente de plantes ornementales. — Quelques floriculteurs 
lyonnais avaient signé une pétition, rédigée par l'un d'eux, pour de* 
mander à M. le Sénateur, administrateur du département du Rhône, 
la suppression des la vente de fleurs coupées et ea vases sur les 
marchés aux légumes. Cette pétition ayant été présentée 4 la société 
d’horticulture pour être apostillée par elle, la demande a été rejetée. 
Ainsi, la vente des fleurs coupées et en vases reste ce qu’elle était 
avant la tentative avortée, libre, c'est-à-dire indépendante de toute 
entrave égoïste. 

— Destruction .des vers blancs, — La Société centrale d'horticul¬ 
ture (Paris) s'est entretenue dans plusieurs de ses séances d'un moyen 
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efficace, disait-on, pour détruire les vers blancs. — Le vieux tan ex¬ 
trait des serres chaudes, et répandu sur le sol des jardins, faisait 
périr l'insecte destructeur des plantes. C'est tout le contraire qui a 
lieu : les femelles de hannetons, au temps de leur ponte, recherchent 
un terrain nouvellement remué et friable pour y déposer leurs œufs. 
Or, le tan très-léger, très-friable, leur est on ne peut plus favorable : 
son odeur, quoique forte, ne les éloigne pas. Nous avons vu l'expé¬ 
rience de ce fait pendant plusieurs printemps. Du vieux tan laissé dans 
des allées de jardins était, un mois ou deux après la ponte des han¬ 
netons, rempli de leurs larves. Nous avions môme conseillé ce moyen 
pour les détruire. Le tan divisé en petits monticules, en différents 
endroits d'un jardin, attire les femelles de hannetons qui y dé¬ 
posent leurs œufs. Ces œufs y éclosent, et lorsqu'on aperçoit les 
larves, on ramase le tan et on le jette dans une fosse à engrais. Le 
tan et les larves forment par la suite un engrais très-énergique. 

— Floraison de Yuccas. — Fleurie en Beaujolais ne possède pas 
seulement des vignes très - renommées pour leurs vins fins; il a 
aussi des amateurs d'horticulture très-distingués. M. de Fromental 
cultive une belle collection de rosiers; M. Blain, maire de la com¬ 
mune, a les plus beaux pieds de Camélias du département, et une col¬ 
lection de plus de 150 pieds de Yuccas, plantés dans le voisinage de 
rochers où ils prospèrent à merveille. Leur floraison était magnifique 
ces temps derniers et dure encore. Ces Yuccas, vigoureux et ri¬ 
chement fleuris, sont certainement des plus beaux que nous connais¬ 
sions : aussi félicitons-nous l'habile jardinier de M. Blain d'avoir 
obtenu un aussi beau résultat. 

— Encore ne taillez pas vos rosiers. — Les rosiculteurs pa¬ 
risiens, M. Rivière, jardinier du Luxembourg, à leur tête, continuent 
de recommander aux amateurs de ne pas tailler leurs rosiers ou de les 
laisser pousser librement de longues tiges pour les coucher ensuite. 
C'est, disent-ils, un moyen infaillible de jouir longtemps de leurs fleurs. 
Ce procédé peut convenir à ceux qui ont de grands jardins et peu de 
loisirs, peu de goût pour les cultures soignées et qui ne connaissent 
pas les roses nouvelles. Mais les vrais amateurs préfèrent avoir une 
collection de belles variétés, très-florifères, qui occupent peu d'espace 
et leur donne, sur des formes régularisées par une taille intelligente 
et gracieuse, une floraison abondante pendant toute l’année. 
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Nous abandonnons les rosiers non remontants, ceux auxquels lu 
culture à longs rameaux convient principalement, aux amateurs d’an* 
tiques et de hérissons. 

— Congrès international db Rosiceltrurs. «n Que les Rosicul- 
teurs de Brie-Comte-Robert et des communes environnantes, habitués 
à cultiver les variétés de rosiers ; Rose du Roi, Aimée Vibert, Jacque¬ 
mine t, Gloire de Dijon, Persian Yelow, etc., fassent des expositions 
de leurs produits, rien de mieux. Npus les en félicitons même. Mais 
qu'ils s’arrogent le droit de proclamer l’existence d’un Congrès inter¬ 
national do rosiculteurs français et étrangers, à l’Hôtel-de-Villo de 
Brie-ComleRobert, c’est une besogne qqo nous croyons un peu 
trop prussienne. Si les Rosiculteurs des autres pays, — car il y a 
des rosiculteurs ailleurs qu'à Brie-Comte-Robert, à Lyon notamment, 
— prenaient la fantaisie de marcher aussi sur les brisées de ty. C- 
Bernardin, qu’arriverail-il? Co qui arrivera probablement à la tentative 
dont nous venons de parler, ceux des autres centres rosicoles pas¬ 
seraient outre, probablement en disant aux partisans du despotisme 
des roses: Mélex-vous de vos affaires,., 

Maintenant disons que l’exposition de roses, qui a eu lieu à Prie- 
Comte-Robert, au commencement de ce mois, a été belle, quoique 
la pluie des jours précédents eut un peu trop lavé le brûlant des fleurs 
exhibées. 

J7exposition a eu lieu sous des tentes dressées dans le parc de 
l’ancien domaine seigneurial de Vauday. Près de 80,000 roses étaient 
groupées dans des corbeilles sur des pelouses ou sur des gradins. 
Les concurrents étaient assez nombreux. 

Une seule rose nouvelle a été remarquée par le jury, encore son 
obtenteur n’a-t-il été médaillé par le jury qu’à une condition, celle de 
la montrer fleurie sur plante à ceux de ses membres qui habitent 
Paris. Cette rose hybride remontante, à couleur rose, porte déjà le 
nom de Comtesse de Jaucourt. 

— Petite Gazelle. — Nous disions dans notre numéro d’avril 
dernier, que la Gazelle ne se reproduisait guère dans nos contrées où 
elle ne vit qu’à l’état de prisonnière. Cependant il y a des exceptions 
à la règle: madame Drevet, amateur distingué d’horticulture,à Saint- 
Cyr au Mont-d’Or, près Lyon, qui possède, en outre de ses jolies 
plantes ornementales, une riche basse-cour et deux gazelles adultes, 
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a obtenu de ces dernières une charmante petite gazelle femelle qui, 
séparée du père, prospère & souhait auprès de sa mère. 

— Un exemple a suivre. — Un agriculteur des environs de Baugé, 
M. Voisin, dit la Revue agricole du Midi, avait engraissé deux vaches 
pour le carnaval, et, n’ayant pu s’entendre pour le prix avec les bou¬ 
chers , il se décida à abattre et & vendre lui-même ses animaux. Il 
livra cette viande, qui était d’excellente qualité, au prix de 40 cent, 
le demi-kilog., tandis que les bouchers la vendaient 60 centimes. 

Tout le monde, dans la ville de Baugé , voulut avoir sa part des 
deux animaux $ et M. Voisin se trouva avoir fait un bénéfice de 50 fr., 
sans compter les cuirs, suifs, etc. Encouragé par ce premier succès il 
continua, et maintenant il fait promener régulièrement dans la ville, 
avant de les abattre, ses animaux que tout le monde admire. Les 
bouchers, ne vendant pas leur marchandise, ont été obligés de baisser 
leur prix à 45 centimes le demi-kilogramme. 

Ce fait nous rappelle ce que nous avons vu en passant par un village 
du département du Calvados. Sur la grande route qui traverse ce 
village, on voyait un producteur se tenir avec ses gens, à côté de 
longues perches fichées sur la route au milieu du village, auxquelles 
étaient suspendus les quartiers de ces animaux qu’il avait abattus et 
qu’il découpait sur une table à ceux qui lui en demandaient. 

— Œillet Desfarges. — Nous avons vu la nouvelle floraison, 
aussi remarquable que les précédentes, de l’œillet Desfarges, variété 
typique obtenue de graines par cet horticulteur. Cet œillet est trapu, 
vigoureux, et fleurit constamment : ses fleurs sont variées de coloris 
et très-parfumées ; elles conviennent donc pour les bouquets, les 
corbeilles, les massifs et les bordures. L’obtenteur qui en possède 
un grand nombre de sujets et une grande quantité de graines, désire 
en céder la propriété à un marchand qui pourrait le propager conve¬ 
nablement. 

J. Cherpin. 
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La pisciculture peut être considérée comme une science nouvelle, en 
ce sens que ce n'est que depuis quelques années seulement qu’elle a 
fixé, d'une façon plus spéciale, l’attention des savants et des hommes 
pratiques. 

Car si l’honneur de la découverte de la fécondation artificielle date 
du siècle dernier et appartient à Jacoby, major au service de Prusse, 
elle était restée pendant longtemps l’objet d'essais trop rares et trop 
isolés. 

Mais frappés de l’utilité que présentait cette nouvelle branche d'in¬ 
dustrie pour le repeuplement des eaux, depuis le plus faible ruisseau 
jusqu’au fleuve le plus considérable, plusieurs célébrités et Monsieur 
Coste, de l’Institut, plus particulièrement, n’ont cessé, depuis un cer¬ 
tain nombre d'années, de vulgariser cette science par tous les moyens 
possibles. Dans ce but et sur la proposition du célèbre professeur 
d’embryogénie du Collège de France, le gouvernement a fondé à 
Huningue un remarquable établissement de pisciculture, sorte d’en¬ 
trepôt d’œufs féconds de poissons et d’alevins, ouvert à toutes les 
personnes désireuses de réempoissonner des cours d’eau publics ou 
même de simples viviers. 

Pourquoi n’en serait-il pas en effet de la pisciculture comme de l’agri¬ 
culture ? Et si celle-ci nous donne les moyens d’ensemencer les champs, 
d’améliorer les cultures el d’obtenir des récoltes destinées à l’alimen¬ 
tation de l'homme, pourquoi nous serait-il donc interdit d’avoir re¬ 
cours à la pisciculture et à ses procédés artificiels pour ensemencer 
en quelque sorte les eaux ou améliorer les espèces de poissons déjà 
répandues dans nos fleuves et nos rivières. 

Aussi de nombreuses expériences ont-elles été répétées sur différents 
points et le succès qui les a généralement couronnées n’a-t-il pas tardé 
à faire baisser pavillon à quelques esprits ignorants et stationnaires, 
possédés du triste besoin de tout dénigrer et tout critiquer. 

Grâces enfin à l’impulsion donnée, la France envisage aujourd’hui 
la pisciculture sous un jour pratique et sérieux. 

C’est donc dans le but de contribuer à la propagation de cette science 
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précieusement utile, qu’appuyé sur mes éludes piscicoles de ces der¬ 
nières années, je vais essayer de donner un aperçu de ses secrets et 
d’indiquer les plus sûrs moyens de réussir en m’aidant des travaux 
de M. Coste et autres pisciculteurs émérites. 

Car si l’on peut arriver à réempoissonner un grand nombre de cours 
d’eau par les procédés naturels, on ne doit pas ignorer que très-sou¬ 
vent aussi les moyens artificiels doivent venir à leur aide, et que ces 
derniers offrent des garanties de succès que ne sauraient présenter les 
autres. En effet, il ne sufliit pas de déposer dans un étang l’alevin 
des espèces que l’on y veut propager. — Il faut encore pourvoir aux 
aménagements destinés à favoriser les pontes et à les rendre possibles 
là où elles ne pourraient s’opérer naturellement. 

Il est en outre souvent utile de défendre et de protéger, pendant un 
certain temps, les œufs et les jeunes poissons contre la voracité de 
leurs ennemis aquatiques. 

Mais avant d’exploiter le domaine de la pisciculture artificielle, Je 
crois nécessaire, pour la clarté du sujet, de diviser les poissons en 
deux catégories bien distinctes: la première comprenant les especes 
dont les œufs sont libres, et n’ont aucun point d’adhérence soit entre 
eux, soit avec un corps étranger quelconque; la seconde, celle dont 
les œufs dits adhérents s’attachent aux plantes aquatiques, racines, 
pierres, etc., sur lesquelles les déposent les femelles. 

Dans la pratique, et pour arriver aux meilleurs résultats, lesfécon- 
dations artificielles sont mises en usage et d’une manière plus spéciale 
pour la multiplication des espèces de la première catégorie, tandis que, 
pour la propagation de celles de la seconde, on emploie de préférence 
les frayé res tant naturelles qu’artificielles. Toutefois, l’un et l’autre 
de ces procédés peuvent s'appliquer à chacune des divisions établies* 

Il est essentiel avant tout de copier le plus possible ce qui se passe 
à l ? état de nature. Les poissons à œufs adhérents, tels que les carpes, 
les gardons, les perches, etc., sont ceux qui trouvent le plus facile¬ 
ment réunies les conditions nécessaires à leur reproduction. 

Au cas, cependant, où les étangs qu’ils habitent seraient dépourvus 
de plantes aquatiques ou racines auxquelles ils suspendent leurs œufs, 
on devra suppléep à cette lacune en créant des frayères artificielles. 

La construction de ces frayères et leur établissement sont des plus 
simples. 

Après avoir fait un cadre de 4 à 2 mètres carrés avec des barres de 
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bois, on fixe à ce cadre, parallèlement à l’un de ses côtés, plusieurs 
lottes plus minces, à des distances a peu près égales. Ensuite on n’a 
plus qu'à recouvrir le tout de touffes de racines, de menus brancha¬ 
ges ou de balais de bruyère attachés sur les perches avec de l’osier 
ou du fil de fer galvanisé. 

La forme de ces frayères importe peu du reste. — Qu’elles soient 
cylindriques ou carrées, elles se valent également à la condition que 
leur carcasse sera toujours soigneusement revêtue du manteau obli¬ 
gatoire. 

H ne reste plus maintenant qu’à donner leur destination à ces 
engins. Mais le succès va dépendre complètement de la place qui 
leur sera affectée. Car il n’est pas indifférent, tant s’en faut, de 
placer une frayère artificielle sur tel ou tel point d’une pièce d’eau. 

Dans l'état de nature, les poissons à œufs adhérents, il n’est ques^- 
tion que de ceux-là en ce moment, choisissent, pour déposer leurs 
œufs, des endroits peu profonds et exposés longtemps aux rayons 
solaires. 

Ce sera donc près des bords recouverts d’une mince couche d’eau, 
orientés au midi et peu fréquentés qu’il faudra distribuer les frayères, 
après les avoir munies à leur partie inférieure de quelques pierres 
destinées a les faire plonger presque verticalement, et ne leur avoir 
conservé qu’une légère inclinaison. 

L’immersion de ces frayères doit se faire un mois et demi ou deux 
avant l'époque présumée de la ponte, afin de laisser aux poissons le 
temps de sc familiariser avec elles. 

Si l’on craignait que les œufs ne deviennent la proie de poissons, 
d’oiseaux ou de rais d’eau, on réunirait ensemble les branchages de la 
frayère, dès que la ponte est terminée, et on les placerait de nouveau 
dans des conditions analogues, à l’abri de leurs ennemis. 

Au cas où l’on aurait à les transporter à quelque distance, il est 
urgent de le faire promptement, les œufs de celte catégorie éclosant 
peu de jours après la fécondation, et en ayant le soin de les recouvrir 
d’un linge mouillé, afin de prévenir un trop grand dessèchement. 

Bien que pour les poissons ô œufs libres, tels que les salmonidés, 
j’aie conseillé l’usage de fécondations artificielles, je suis loin de vou¬ 
loir leur retirer les moyens de se reproduire naturellement quand on 
pourra leur en donner la faculté. 

Il faut des eaux limpides, coulant sur un lit peu profond, recou* 
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vert d’une manière assez unie, sur une longueur variable de 4 à 8 
mètres, d’une couche de sable, de gravier, et de cailloux moyens, afin 
que les femelles soient tentées d’aller y enfouir leurs œufs. 

On dispose ainsi la frayère dans un endroit où l’eau, sans être trop 
courante, s’y renouvelle constamment. 

Comme pour les poissons à œufs adhérents, il est essentiel que 
tous ces préparatifs soient terminés quelques semaines avant l'époque 
du frai, afin d’inviter les femelles à élire domicile au local aménagé 
pour elles. 

Mais les frayères ne peuvent, en ce qui concerne les salmonidés, 
jamais procurer de récoltes ni faciles, ni suffisantes. 

En outre, les œufs et les jeunes alevins, à cause de la longueur de 
leur incubation et de l’immobilité presque forcée de leur premier 
âge, sont exposés à des causes incessantes de destruction. — L’in¬ 
dustrie doit donc venir en aide à la nature, et c’est avec un plein 
succès qu’elle le fait en appliquant à ces espèces, si justement re¬ 
cherchées, les procédés de fécondation et d’incubation artificielle. 

Comte Louis de Boüchacd de Bossi. 

(La tuile au prochain numéro.) 


MOYEH SS DÉTRUIRE LAC A RUS DSS ORCHIDÉES. 


L’insecte le plus redoutable dans la culture des Orchidées exotiques, 
est l’Acarus, — Tetranichus Orchideanus. — Il se multiplie extraor¬ 
dinairement en peu de jours, entre les bulbes, les squames, et dessous 
les feuilles. Il cause de grands ravages sur ces plantes d’un prix 
élevé et dont l’inflorescence est si belle, si distinguée. 

Pendant le jour, l’insecte court de plante en plante, cherchant les 
jeunes pousses et les feuilles à épiderme tendre, dont il suce le suc. 
Il laisse des taches noires ou rougeâtres sur les plantes qui, l’or¬ 
ganisme étant attaqué, dépérissent peu à peu. Il importe donc de dé¬ 
truire l’insecte aussitôt qu’il parait dans les serres spéciales à Orchi¬ 
dées. 

Après avoir essayé de tous les moyens prônés pour'cette destruc¬ 
tion , je me suis vu obligé d’en chercher un autre plus efficace. 
Or, voici celui dont je me sers avec succès depuis deux ans, sur les 
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Âerides , Gattleya , Angrœcum , Epidendrum , Sobralia , Stanhopea , 
Vanilla , Fantfa. 

Voici comment je procède: 

Je prends quelques tiges et quelques feuilles fraîches de Belladone, 
Jusquiame, Pyrêtrc, Tabac; je les fais bouillir dans un vase clos 
pendant quatre ou cinq minutes. Je laisse ensuite refroidir le liquide 
sans découvrir le vase, et le lendemain, vers 9 heures du matin, je 
m’en sers pour bassiner avec soin les Orchidées eu dessus et eu 
dessous des feuilles. J’évite de laisser tomber trop d’eau sur les 
jeunes pousses, ce qui leur serait nuisible. 

Lorsque cela arrive, je renverse la plante pour faire tomber l’eau. 

Comme l’acarus est très-petit et se renferme dans les moindres 
cavités, entre les bulbes, les racines, le sphagnum et les rugosités 
des paniers renfermant les plantes, il faut répéter l’opération pen¬ 
dant trois ou quatre jours consécutifs. L’insecte déposant ses œufs 
dans les cavités, ces œufs y éclosent plus tard. Alors il faut renou¬ 
veler l'opération. 

Lorsqu’on a des Orchidées d’un aspect jaunâtre, souffreteux, on 
fait dissoudre dans un litre d’eau, un demi-gramme de sulfate de fer 
et on s’en sert pour les bassiner pendant quelques jours. — Cette 
opération leur donne bientôt une teinte d'un vert luxuriant. 

Th. Denis. 

Chef des cultures au jardin botanique , à Lyon . 
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PBOJETS DE LOI. 

Une des questions les plus importantes de l’agriculture, qui prime 
môme l'enquête agricole, est celle des engrais. C’est qu’avec peu 
d'engrais un cultivateur n’obtient dans ses terres, quelles que soient 
les peines qu'il se donne, qu’une médiocre récolle; que sans engrais 
il se trouve dans la position d’un industriel ou d’un négociant sans 
capital. On s’est donc ingénié de toute part à se procurer de bons 
engrais au plus bas prix possible. D’un côlé la navigation s’est mise 
à la recherche de cette source d’abondance et l*a trouvée dans le 

VILLE DE LYON 

libliotli. de i aiai. des Arts 
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t!« l’mWé là chimie â allumé seS fewnwbx, chauffé ses alam¬ 
bics et a fabriqué, avec toute sorte de détritus, des entais artificiel* J 
enfin la fraude, entendant les agriculteurs se plaindre de ce que le 
gUôttUèt tes estais Chimiques étaient trop chers, s'est mise à les 
ddéér avèc 4e 14 poussière de grand chemin, colorée. Elle a vendu 
ses produits S bas prix, et les cultivateurs, n’en ayent obtenu aucuo 
béu résultat, ont crié Su vol. Ils se sont donc trouvé dans cette rigout* 
reuse alternative, ou de payer cher les bons engrais, ou de se laisser 
duper par l’achat d<u la pacotille* 

Alors le gouvernement est intervenu et a présenté au Gerps légis¬ 
latif le projet de loi suivant, qui sera sans doute discuté dans la 
prochaine session* 

Aat< — Seront punis d’un emprisonnement de trois moi» à 
dtt-bult mois et d’uhe amèude de 90 fr> à 2,000 fr. s 

1® Ceux qui auront vendu ou mis en venté dos engrais ou amen*: 
déments non composés, tels que guano, phosphates, noir animai, 
tourteaux, falsifiés ou altérés, soit par un mouillage artificiel, sbit 
par lè Mélangé de matières étrangères, soit {ras la soustraction de 
principes Utiles ; 

2* Les fabricants ou marchande qui, en falsifiant ou altérant ainsi 
lesdits engrais ou amendements, ou en vendant les éléments propres 
à opérer ccs falsifications, auront sciemment préparé ou facilité les 
délita ultérieurement commis par leà débitants; 

3° Ceux qui auront trompé ou tenté de tromper l’acheteur d’engrais 
ou d'amendements composés sur leur nature ou leur composition, 
ou le dosage des éléments qu’ils contiennent ; 

Le tout sans préjudice de l’application dé l’article 1 er , 13, de la loi 
du 27 mars 1831, en cas de tromperie sur la quantité de la marchan¬ 
dise. 

Abt. 2. — Seront punis des peines portées dans l’article précédent 
eaux qui,auront vendu ou mis en vente des CDgrais ou amendements 
oomposés, soit avec indication ou déclaration d'une fausse provenance, 
soit sous un nom qui, d’après l'usage, sert à désigner d’autres engrais 
eu amendements, sans préjudice de l'application, s’il y a lieu, des loîs- 
des 28 juillet- 4 août 1824, et du 23 juin 4837. 

Abt. 3. — Les jugements de condamnation seront, par extrait oa 
intégralement, et aux frais du condamné, affichés dans les lieux et 
publiés dans les journaux 
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ÀnT. 4. — L’artiote 463 du Gode pénal est applicable aux délits 
prévus par la présente loi. 

En attendant que la loi vienne les protéger, si toutefois elle produit 
l’effet qu’on en espère, les agriculteurs de quelques contrées prennent 
l’initiative d’améliorations rationnellement efficaces. Ainsi ceux de 
Lot-et-Garonne, après avoir expérimenté le Guano d'Agen, de M. Jaille, 
se sont formés en société pour l’exploiter sur une plus grande échelle ; 
œux de la Haute-Garonne organisent en ce moment une association 
coopérative pour la fabrication d’engrais avec toutes les matières qui 
conviendront le mieux aux genres de culture des associés, tels que 
blé, vigne, fourrage* etc. Ceux-ci seront abondamment pourvus , au 
prix de revient, de matières fertilisantes. 

Enfin on annonce la découverte récente, en Bolivie, d’un nouveau 
banc de Guano d’une importance supérieure à celui du Pérou et 
possédant les meilleures qualités de ce dernier. 

Il faut espérèf quô lès pHx de Tati éèfofit féthrîfs par la concur¬ 
rence de l’autre, et surtout par les produits chimiques des sociétés 
coopératives. J. Chemin. 

- —■ ié * i i T'Étim 

FLORAISON Éî fftUCtlFIÛATIÛN DU bÀNAlilER ÛE LA CHINÉ- 


Une des plus remarquables ou des plus curieuses plantes ornemen¬ 
tales de serres et de jardins, «9t incontestablement le Musa simensis *, 
Cette plante ne s’élève pas à plus de 2 mètres ou 2 mètres 50 cen¬ 
timètres; aussi l’appelle -1 - on vulgairement Bananier nain. Ses 
feuilles n’en sont pas moins amples pour cela ; elles mesurent plus* 
d’un mètre de longueur et plus de 20 centimètres de largeur. Elle» 
retombent gracieusement, en s’arquant, à mesure qu’elles se déve¬ 
loppent. Ses fleurs et ses fruits sont singulièrement beaux. Les spatbes 
ou parties florales qui servent d’enveloppes aux fruits, sont d’un beau 
violet pourpre en dessus et rouge-saumon en dessous. Leur longueur 
est 30 à 40 cent., sur 45 à 20 de largeur. Elles tombent peur laisser 
voir un régime ou groupe de 420 à 450 fruits disposés en forme de 
girandole autour de la tige florale. Les fruits mûrissent bien en serre 
dans nos climats; ils sont plus petits que ceox du Musa paradisiaca, 
ils sont meilleurs. Bans les régions chaudes * ils donnent pres- 
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que'sans soins une récolte abondant q quj entre pour une part dans 
l’alimentation des'indigènes. 1 

Cette plante a très-bien fructifié dans mes serres il y a peu de 
tempsl Sa culture est.lrès-facile : il suffit d’en mettre tfn pied en pleine 
terre, de bon terreau dans une serre chaude et de l’arroser copieuse¬ 
ment, mais pas trop souvent. jElle ‘fleurit et ifrtclifie dés là deuxième 
ou troisième année de la plantation. 1 1 1 ‘ ^ 11 

Le ( bananier est indispensable dans ube serré:'on pétat même dire 
qu’une serré sans bananier n’est pas une‘ sei4e chaudè proprement 
dite. — Çelvp de ,1a Chipe offre aux amateürs uir précieux avantage, 
celui de ne pas s’élever trop haut, tout en produisant un bel effet. 

‘ ~ ‘ * Liabaod. 




, HAÏTES FLORAX.es AQUATIQUES. 

*>.. •; ; ■ ; . . . * , {, * \ t -■ ■ 

Lorsqu’on a un jardin ou un par<^ arrosé par des eaux tant soit peu 
courantes, on est souvent embarrassé dans le choix des plantes qui 
doivent lui servir de décoration. Cependant ces plantes ne sont pas rares, 
quoique très-ornementales. Nous ën avons vu total récertiment en pleine 
floraison produisant de loin et‘de près un effet charmant. Elles bor¬ 
daient de petits courants d’eàu échappés fla Rhêne, qui serpentaient à 
travers des broussailles et des gazons finis soùs.l’ombrage <de saules 
et de peupliers. On petit donc les trouver: star les sives marécageuses 
duftbPne. 1 j •' : ■■ ■)! 

Ces plantes sont le Myosotis,— Myosotis pébntrit on Amezrwtài,— 
la Salicaire, — LytArvm aalicaria, 1 — et le Séneçon des Marais,, — 
Spneeio pnlustris , —- la Menyantbe à tqois fquHles. Elles sont Wsan- 
nuellea et rflstjqufip, :) l ,, :r . .. 

Le Myosotis poqsse cpmme le cresson sur le bord de l’eau, prin¬ 
cipalement det’èata cotarante, ét dans un terrain humide. If est nain. 
Ses fleurs nombreuses sdnt petites et d’un bleu céleste. ' 

Ù $atiçaire est & tiges ramèusesj de 4 mètre de hauteur, terminées 
par dé petites fleurs,' rose amarante, en longs épis! 

te'Séneçon est aussi â liges rameuses, de 4 métré dé hauteur, ter¬ 
minées par des flëiirs tadisqûeota étoilées ; elles sont d’un jaune d’or 
brillant et en corymbé. — Comme Te myosotis, elles se plaisent dans 
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un sol humide sur le bord de l’eau : mêlées en groupes, leurs fleurs 
produisent un effet admirable depuis mai jusqu’en août. Elles se 
multiplient pur éclats et par graines. 

Le Ményantbe à fleurs simples, d’une blancheur éclatante, pousse 
comme les précédentes, dans un terrain humide. Ses tiges frêles, 
rameuses, sont en compagnie de la Villarsie à fleurs jaunes. — Elles 
contribuent pour une bonne part au bel effet des groupes. 

Si l’on voulait donner aux groupes de ces plantes, un ton un peu 
sombre, on pourrait y ajouter quelques arums au large feuillage 
bronzé et quelques joncs, etc. 

Iules Deschamps. 


LA LISETTE OU CODPE-BOUROEOH. 

' f \ " * y * r , • 

M. J.-B. Fouillien fils, horticulteur-pépiniériste b Andennes 
(Belgique), a publié dans l’agronome un article très-explicite sur 
le titre qu’on vient de lire. — Les amateurs d’horticulture le li¬ 
ront avec intérêt. 

C’est sans doute la Lisette qui a été le premier instituteur de 
rébourgeonnement du poirier et du pommier. Mais les arbori¬ 
culteurs, pour en faire un art utile, ont dû avoir besoin do la 
science physiologique, car l’insecte, en entaillant les.jeunes 
pousses, n’a d’autre but que d’y déposer sa progéniture, tandis 
que les arboriculteurs en font une première taille pour régulariser 
ou équilibrer la sève des arbres des jardins, afin de leur donner 
une jolie forme et de les rendre productifs. L’ébourgeonnement 
de l’arboriculteur est donc le contre-pied de celui de l’insecte qui 
taille à tort et h travers suivant ses besoins et en temps inopportun. 

Une des opérations essentielles delà taille d’été des arbres fruitiers 
c’est l’ébourgeonnement. Cette opération, qui consiste à supprimer 
tous les bourgeons superflus qui consommeraient en pure perte la sève 
destinée à alimenter ceux que l’on conserve soigneusement pour con¬ 
stituer la charpente des arbres, se pratique en premier lieu. C’est une 
opération préventive ayant aussi pour but de diminuer, dans une cer¬ 
taine mesure, les amputations qui deviendraient indispensables par 
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la suite; Cette opération est très-importante, surtout pour tes arbres 
soumis à une forme régulière ; elle concourt au maintien de l'équilibré, 
empêche la confusion et permet aux bourgeons conservés de jouir dé 
toute l'influence de l’air et dé la lumière. Après avoir pratiqué l’è- 
bouTgeonttelneht on voit quelquefois des arbres ayant les extrémités 
rompues, flétries, pendantes, qui ne sont retenues que par ud filst 
d’écorce. La coupe qui les a séparées est nétte comme si l’on avait em¬ 
ployé un instrument tranchânh 

C’est l’ouvragé du Coupe-bourgeon petit insecte de l’Ordre dès 
coléoptères du genre rbynchite, dont le nom entomologiqüe est r%ri* 
chites conicus ou rbynchite conique. 

Cet insecte, qui cause souvent des désappointements aux amateurs 
de beaux arbres, est long d’environ trois millimètres, sa couleur d’un 
bleu foncé ; il est recouvert d’une espèce de duvet fin, il a des ailes 
sous ses élytres qui lui permettent 4e voler d’un arbre à l’autre. 

Lorsqu’on veut le saisir, il faut placer la main ouverte sous lafeuile 
sur laquelle il se tient, Car, au moindre dtmgcr, il se laisse tomber 
à lërre ét fait te mort. 

Voici dé quelle manière là lîsettë opère soi éboùfgebirttèmént : 

Lorsque la femelle est pressée de pondre, elle se transporte sur nP 
jëUnè bourgeon tendis de consistance herbacée, et choisit le point où 
eild veut placer son œuf ; elle y perce on petit troo au moyen de l’es¬ 
pèce de bec qui termine sa tête. Ce bec est armé de deux petites dente 
qni agissent lntétaknwnt comme des ciseaux. Le trou fai 4 elle y pond 
un œuf, ensaite elle descend au*des»us du point où se trouve l'œuf, 
toi tourne le derrière et coupe circulairement le bourgeon sur leq 
trois quarts de la circonférence. Elle répète cette opération autant de 
fois qu’elle a d’œufs à pondre et sur autant de bourgeons. La sève se 
trouve interrompue, le bois coupé se flétrit, se casse et pend à la 
branche. 

L’însecte agit de la sorte parce que le petit vèr qui sortira de l’œuf 
a besoin de sève altérée pour sa nourriture» de jeune bois flétri, 
amorti potir croître et se développer ; il ne vivrait pas dans un bour¬ 
geon sain. Au bout de quelque temps le bourgeon coupé so détache 
de l’arbre et tombe à terre* la larve continue à y croître en rongeant 
le bois pourri. Lorsqu’elle a atteint son complet développement, elle 
entre dans le sol, elle si’enveloppe de Hues parcelles de terre dans les¬ 
quelles elle passe l’hiver sans redouter les gelées. 
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On peut faire la chasse à cet insecte en recueillant tous les bouc* 
geons coupés et les jetant au feu. C’est surtout pendant les mois de 
mai et de juin qu’il convient de renouveler cette chasse tous les des* 
ou trois jours, on diminuera par là le nombre de ces animaux çn les 
anéantissant dès leur début. 

Le coupe-bourgeon parait s’adresser de préférence aux poiriers ; 
il est reconnu cependant qu’il attaque aussi le pommier, le prunier, 
l’abricotier, etc. ; il est donc urgent de ramasser soigneusement les 
extrémités contenant les œufs et de les brûler : c’est le premier 
moyeu de se débarrasser de ces insectes qui, par leur maniàre de pro» 
céder pour leur multiplication, apportent des troubles plus on moins 
grands dans l’équilibre des arbres conduits régulièrement, arbres 
qui sont toujours l’objet de la soillcitnde d’un véritable amateur 
d’arboriculture. J.-B. Focillieiï fils, 

Bortieultew*-pépiniériste, à Andennes. 

CULTUBB BBS CHRYSAlfTH±MBS BB L'ilfBB. 


Tout le monde connaît ce joli genre de plantes florales, Iss der? 
nières qui décorent nos jardins à la (in de l’automne et que les gelées 
précoces viennent surprendre dans nos contrées au moment de leur 
plus belle floraison. Autrefois les variétés n’étaient pas nombreuses ; 
leurs fleurs étaient grandes, généralement difformes, et leur coloris 
presque toujours jaune ou rouge foncé. Aujourd’hui ces variétés sont 
nombreuses, leur port et leurs fleurs sont de toute dimension, leurs 
formes sont des plus variées et des plus belles, ainsi que leurs brillants 
coloris. Leur culture est des plus facile ; elle çe fait eu pleine terre, 
par éclats de souche ou par boutures. 

En juin et juillet, on coupe les tigelles des souches à une certaine 
hauteur et ou les met dans des pots de deux pouces, remplis de ter* 
reau mélé de sable fin. Ou arrose copieusement et on porte les vases 
au nord. 

Ce procédé n’est autre que celui eu usage pour la multiplication 
des Pélargoniums. Les boutures s'enracinent facilement dans la pre¬ 
mière quinzaine de l'opération. Alors on les transvase dans des pots 
de quatre pouces. Lorsqu’elles pot poussé à une certaine hauteur, ou 
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pince leur extrémité en les mettant dans des vases de cinq pouees. 
Cette dbuble opération dé dépotage et de pinçage, & mesure que les 
plante^ se développent, doit-cesser à la fin d’août. Alors les plantes 
doivent être 1 raineuseis et arrondies. — Elles fleurissent dans cet état 
et, avant que les gelées ne viennent, on les mettra en bêche ou en 
Berre froide. On les conserve ainsi, CoûveHeS de fleurs, jusqu’à la fin 
de janvier. ’ • 

Ce procédé Simple et facile nous la été indiqué par M. Périmés fils, 
de Toüloüse, Thettreux propagateur, par semis et par boutures, de 
ce genre de plantes, ainsi que de tous les antres genres décoratifs de 
serres et de jardins. ^ Chebfjr. 

t. 1 i, f : * !' . r > ' ■ ■ i h ‘ ' ; 1 - 1 ' 4 ’ " " ' 

t t i * 

_us ueon... .. . 

Les algues, plantes à graines vitantes , eent formées d’une 
masse de filaments très-déliés, dont chacun est une plante complète. 
Si l’on examine au microscope un de ces filaments, on voit qu’il con¬ 
siste en un tube creux transparent, rempli d’une substance verte à 
laquelle la plante doit sa couleur. Vers l’époque de la fructification, 
cette matière verte s’organise sous forme de petits grains, qui de¬ 
viennent de plus eh plus distincts, et parmi lesquels ne tardé pas de 
se manifester un fOurmlflenient èxtraordinàiré.' Bientôt le tube éprou¬ 
vant une rupturé, les granules S’échappent au dehors avec impétuosité, 
presque tous à là fois, en formant un nuagb dans l’eau ambiante, où 
ils tourbillonnent èn tout sens avec une vivacité extrême. 

Leurs mouvements sont si précipités que leurs formes échappent 
complètement à la vue, et que, pour pouvoir lesobserver, il faut les 
tuer brusquement à l’aide d'une substance toxique, telle que l’eau 
iodée ou une goutte d’acide , qui les surprend au sein de leurs 
évolutions et les laisse complètement immobiles sons les yeux dans 
toutes leurs attitudes'du riioment. 

On voit alors que ces petits corps ont à peu près la forme d’un 
ovale ou d’une toupie, dont fe partie renflée recèle la matière verte, 
dont l’extrémité antérieure incolore est terminée par une sorte de bec 
muni de plusieurs cils vibratiies faisant office de nageoires, an moyen 
desquels ces granules se meuvent avec cette rapidité qui étonne le re* 
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gard. Bien plus, près du bec s%voty.pn,point, rflugeétfe, analogue, dit 
l'auteur, aux yeux des.infusoires. ^Manifestemeat;pourvus d!un appa¬ 
reil de locomotion, ce9 granules, nésd’un yégétaV.auraient donc jus¬ 
qu'à un certain point en partage, àu^e^rfode d^- J^jjçjie,,les attri¬ 
buts apparents, d^a^i^i#, } . r .,. i;V „ sii *,ï , v , 

Cette illusion,,$,,fa$ n^^çe^Jfia^pe. B^t^pes 

mouvements si précipités des granules s’apaisent peu à peu, e^cguxici 
ne tardent pas de.se %eref}r ; les P jp^qjs 3 dq..vqçe, c^.pn;,jps,.pjl>serve. 
Les cils natatoi^.^^.dèsdgtf^oos .pbi^^^ta^tjçt dis¬ 
paraissent » Kexttiiwi^ flpt£ E 4®P££iÇ^fargy, pt s $$ HWfo** 5 

l’autre extrémité sq développe et s’allonge en tube,-^ (bientôt l’noipqaj 
d’un instant s’est transformé en une plante semblable à celle qui lui a 
donné naissance, plante ■qui"passera'psi f T55 _ ffiMes transformations 
que les autres. Lejolt. 

- _ 

ammn iai woiviDa* »» Bonn- 

> 'i‘[Sttiie;-*-¥oir : leipréet!<kni àuùtéro.-)u. '^V ? * 

*’ ’ J “. LO /LOL'; 1 ' -Li iilf : I ’ ',r ■. > 1 * 


!; I : ■ ♦.! . -ii. t ■ ) , 11 ém t. . 



et faisonq lec^pix ^çs-.qpiipii,i^ le? pl|U&flpjt|ÇSà Ja.prqduftiçn dulqi». 

Dans la.prodocj.ion. du ilai^dep*clw»9(çs i( ’Sftnt 4‘Cqpsidpreif^ ^e’est 
la qualité et la quantité. L’aiÿmql, tel que.poua yonops. de le décrire 
d’une manière générale,' convient; jjejju d.çBnçi; du.lait de lionne qua¬ 
lité. Si l’on tient à la quantité,-Jes lpitièr^jiufiÇBt4ea,çprnos fines et 
courtes, des--of<^)les.flins,et t;apspreBt8s, L’enc«lure .pMécp> unfa- 
non faible, le.çqrps profond,, l^quepe ( légère, dcft.piedé ftetits,, Ia< peau 
âne et ferme, m«ia^otrianter.,^B-oorgs K j^i .)i£ji,4e jre??ewi>ler * un 
tonneau, rappellera plutôt une pyr&mid&.dont ie.derrière.de l’animal 
serait la base, Lp garrot est à arête piup vive, leg» côtes sont moins 
arrondies, l’avant-main est proportionnellement plus légère, le derrière 
s’élargit dans toutes ses parties, le ventre est profond, toutes les for¬ 
mes sont plus anguleuses, la croupe est souvent avalée. Le pis doit 
avoir la forme d’un carré arrondi, volumineux, non pendant, s’avan¬ 
çant sous le ventre, montant bien haut en arrière. La peau qui le 
recouvre sera âne et nue ou couverte d’un duvet ân. Les quatre 
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trayons, de même grandeur, doivent être plaeés à égale distance, Us 
seront assez longs, et pointus sans être trop volumineux. Lorsqu'en 
arrière il se trouve deux trayons supplémentaires, c'est encore on 
signe de qualités lactifères. 

Plus les veines lactées sont volumineuses, longues et flexibles, 
plus surtout l’ouverture importe de lait par laquelle ces veines pé¬ 
nètrent dans l’abdomen sera grande, plus l’animal sera lactique. Ces 
derniers signes sont d’autant plus apparents que les animaux sont 
plus âgés. 

En général, nous rencontrons dans notre race un nombre assez 
considérable de vaebes qui présentent les formes que nous venons 
d’énumérer; mais celles qui annoncent plus particulièrement des 
qualités iactifères sont bien plus accentuées dans la race hollandaise. 

STSTÈME GCÉ.NON. 

Il nous reste enfin à vous entretenir de l’écusson sur lequel Gué- 
non a établi son système. 

Guénon, marchqnd de vaches, dans le département de la Gironde, 
avait annoncé son système, en 1828, à l’académie de Bordeaux; c’cst 
en 1837 qu’il a fait connaître au public sa découverte. Nous ne 
pouvons vous en donner qu’une idée sommaire, car ce système est 
très-compliqué. 

Voici les principes sur lesquels il est basé : En général, le poil qui 
recouvre la partie postérieure du corps des animaux a une direction 
descendante ; mais souvent, chez les bêtes bovines, et dans d’autres 
espèces, on observe sur les cuisses, les fesses, le pis, des plaoes plus 
ou moins étendues sur lesquelles le poil se dirige de bas en haut; 
c'est le poil remontant qui dessine les épis ou écussons de Guénon. 

Les épis ou écussons se rencontrent non-seulement sur les jeunes 
animaux, même sur les veaux, ce qui est important pour apprécier, 
autant que possible, les qualités lactifères dans le choix des génisses. 
Ce système, sans être absolu, coïncide parfaitement avec les signes 
et les formes qui sont reconnus depuis toujours pour les bonnes 
laitières. On ne trouvera qu’aecidentellement les beaux écussons de 
Guénon sur un animal grossier. 

Nous considérerons l'écusson de Guénon sous deux points de vue: 
d’abord, par rapport à la place qu’il occupe, et ensuite au point de 
vue de la forme. 
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Souvent, sur le même sujet, il y a deux sortes d’écussons : les 
écussons supérieurs qui avoisinent la vulve et le pis. Ces deux 
sortes d’écussons ont une valeur diamétralement opposée : c'est le 1 
grand écusson inférieur qui caractérise la bonne laitière ; l’écusson 
supérieur, au contraire, indique que le lait se supprime lorsque la 
fécondation a eu lieu. Ces vaches, lorsqu’elles sont pleines, ne con¬ 
servent leur lait que fort peu de temps. 

11 y a trois choses à considérer dans l’écusson : premièrement 
son étendue, en second lieu la forme, troisièment la finesse de la 
peau sur laquelle il est situé. 

Plus il est étendu, plus la laitière sera bonne. Il en sera de môme 
si la forme de l’écusson est bien régulière. Quant à la peau de l’é- 
cusson, elle sera élastique, onctueuse au toucher et recouverte d’un 
poil fin. Un autre indice d’une bonne laitière, c’est l’existence d’une 
poussière grasse sur certaines parties de l’écusson. 

Quant à la classification des vaches, nous ne suivrons pas le grand 
observateur, qui d’abord les divise en huit classes, et chacune de 
ces classes en plusieurs ordres et subdivisions, en se basant sur les 
épis et la tailleou plutôt sur le poids du corps. 

Qu’il /nous suffise de diviser nos laitières en quatre classes t la + 
4 rc comprendra les laitières parfaites, la 2 e les bonnes, la 3« les*j 
médiocres et la 4« les mauvaises. LEcoüiURiEa. 


PLANTES NOUVELLES OU RECOMMANDÉES. 


Massœnda luteala (Rubiacée) originaire du Sennaar, rapportée en 
graines au jardin de Kew, par le capitaine Grant, compagnon de voyage 
du célèbre Speke, auteur de l’expédition à la découverte des sources 
du Nil.— Petit arbrisseau,dressé,grêle,buissonneux,à feuilles longues 
d’un pouce ou deux, brièvement peliolées, fleurs disposées par trois 
sur un petit pédoncule, formant de petites ombelles terminales d’un - 
jaune pôle orangé à la gorge. Recommandée pour les serres chaudes ; 
par Y Illustration horticole. 

Camélia Kafiana talenti. — Variété obtenue en Italie, fleur large 
d’un coloris rouge-vif, pétales veinées de striures et d’une ligne blan¬ 
che. Recommandée par la môme publication. 
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Lobelifr Coronopifoiia . Sous-arbuste formant une touffë épaisse. — 
Bameaux terminés par me rosette de laquelle sort un scape de dix 
centimètres de hauteur, portant cinq ou six grandes fleurs d’un bleu 
qzuré teinté de violet* — F4oraison en hiver, serre froide. — Floral 
Magazine . 

Rose thé. — Isabelle Sprunt . — M. Werschaffel annonce la vente 
dès à présent de cette plante figurée dans VIllustration, Les feuilles 
sont très-dentées, le bouton très-allongé, la fleur est d’un jaune 
blanchâtre, de belle dimension ; les pétales larges sont tant soit peu 
roulés à leur extrémité et mêlés au centre. Cette variété a été ob¬ 
tenue, dit M. Ch. Lemaire, par M. Buchanan, horticulteur à New- 
Yorck. 


Transplantation d’un gros Cèdbe dü Liban. — La transplantation 
des arbres plus ou moins gros pour la décoration des parcs, des 
promenades est aujourd’hui un des travaux les plus importants de 
l’horticulture. Pour l’entreprendre avec succès, il faut de l'intelligence, 
de l’instruction, de l’habileté ; malgré cela la réussite n’est pas toujours 
certaine. 

M. Desmouilles, horticulteur très-distingué, de Toulouse, a trans¬ 
planté, il n’y a p$s longtemps, dans le parc de M. le maréchal Niel, 
un Cèdre énorme du Liban, en pêh de temps, et à peu de frais. 

Ce nouveau système de traction peut s’appliquer à de gros fardeaux 
dans la campagne.il est destiné à rendre de grands services à l’agricul¬ 
ture.C’est ainsi que l’ont compris l’Empereur et le Ministre de l’agricul¬ 
ture et du commerce,qui après avoir pris connaissance de la brochure 
sur ce sujet, publiée par M. Desmouilles, l’ont félicité de son invention. 

Les difficultés qu’il a rencontrées et heureusement vaincues dans 
son opération feraient le sujet d’une odyssée. Aussi nous proposons- 
nous de les raconter dans notre prochain numéro. 

En attendant, nous mettons sous les yeux nos lecteurs une 
planche qui indique la plupart des opérations de l’entreprise. 


s. cnBBPinr, Editeur. 


LYON. — IMPRIMERIE DE C. JAILLET, RUE MERCI ÈRE, 02. 
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Actualités. — La température s’est maintenue à la pluie et à la 
fraîcheur, en dépit de la canicule, pendant le mois qui vient de 
s'écouler. L’oïdium qui avait commencé à paraître dans quelques 
vignes du Bugey, du Lyonnais et du Bas-Beaujolais, a fait des progrès. 
Cependant on compte quand même sur d’abondantes vendanges, car 
les raisins non malades sont gros, bien nourris et nombreux ; il ne 
leur manque plus que du soleil pour mûrir. 

Dans le Nord et nos localités montagneuses, froides, les moissons 
sont tardives; elles ont été fort contrariées par des pluies conti¬ 
nuelles. En quelques endroits, le grain a germé dans l’épi. Ddns ces 
mêmes localités, les pommes de terre sont atteintes de la maladie 
qui leur est particulière et dont on croyait ce précieux tubercule 
exempt désormais. 

Mais les blés noirs sont en pleine floraison. Les maïs aussi sont 
superbes, et les racines fourragères, semées après le déchaumage, 
poussent avec vigueur. 

On avait cru d’abord que les pommes et les poires seraient rares; 
il n’en sera rien heureusement. Les pommiers et les poiriers des 
localités voisines des montagnes, ou exposées à une température 
élevée, sont chargés de fruits. Nous les avons vus dans les clos 
bien soignés, du reste, de M me Chambry, à Craponne, de M. Drevet, 
à Saint-Cyr au Mont-d’Or, et ailleurs. Mais les fruits qui sont apportés 
sur les marchés sont en majeure partie tachés, sans doute par la grêle, 
ou piqués des vers. Beaucoup sont rejetés déjà au moment de la 
cueillette pour cause de pourriture. 

— Destruction ses Guêpes. — Voici le moment où les Guêpes 
causent de grands dommages aux raisins des espaliers; on peut les 
détruire par le moyen suivant: 

Les Guêpes se réunissent ordinairement le soir, à la tombée de la 
nuit, sur une seule et même grappe. Lorsqu’on a découvert cette 
grappe, on va chercher une poignée de paille, on y met le feu et on 
passe la flamme sous la grappe. Les ailes et les pattes des guêpes 
sont instantanément brûlées, et le corps de l’insecte tombe sur la 
terre où l’on peut l’écraser avec le pied. 

Voici un autre moyen employé avec succès par M. Michel, de Saint- 

) 


Digitized by t^ooQle 



•158 REVUE DES JARDINS 

Rambert, collectionneur de vignes, très-expérimenté et très-soigneux. 
Il suspend par une ficelle, à proximité de ses plus beaux raisins, des 
fioles ou des petites bouteilles à demi-rempliea d'un mélange d’eau et 
de miel commun. Les guêpes, les abeilles et autres mouches qui 
détériorent habituellement les raisins, attirées par l’odeur du miel, 
s’engouffrent dans l’intérieur du récipient où elles périssent. 

— L’Oïbicu. — M. Jance, amateur d’horticulture distingué, nous 
adresse la lettre suivante que nous nous empressons de publier : 

Lyon, 18 août 1866. 

Monsieur u Rédacteur, 

Je crois devoir vous parler d’une découverte importante, faite par 
un de nos compatriotes. 

Depuis quipze ans, M. Marcel-Attendu, propriétaire à Bessenay 
( Rhône ), s’occupe de recherches et d’expériences sur la vigne ; sëè 
recherches ont porté spécialement sur l’Oidium, et sue les procédés 
les plus simples et en même temps les plus efficaces pour le taire 
disparaître. 

Il a commencé par remplacer le soufre par les cendres de bois ou 
de houille, ce qui lui a parfaitement réussi, à condition de cendrer 
les vignes avant l’invasion de l’Oïdium: les cendre U® guétfssonl pqs #| 
elles préservent. 

Mais là ne se sont pas bornées ses découvertes, et la dernière a une 
bien plus grande importance. 

Aujourd'hui il vient vous dire: 

« Je connais le principe de l’Oïdium , je me charge de le produire 
sur toutes les plantes sujettes à cette maladie, et cela, dans un délai 
de cinq à huit jours. » 

Partant de ce principe, il ajoute: « Ou moment où je cQunajfî, lq ; 
cause, je connais le remède ; il faut donc supprimer la cause. » 

Mais quelle est la cause ? C’est le secret de M. Marcel-Attendu ; 
il demande à expérimenter et 4 prouver. 

Mais il demande aussi qu’au préalable le prix d$ son secreti soit, 
fixé, sauf à ne lui être compté qu’après pleine et entière réussite. 

Quelles que soient les prétentions de M. Marcel-Attendu, si sa dé¬ 
couverte a l’importance qu’il lui donne, ie Gouvernement ne doit pas 
hésiter à se mettre en rapport avec lui, vu le grand service que cela 
rendrait au pays. 

Agréez, etc. Jance. 

Nous sommes parfaitement de l’avis de notre correspondant. Mais il, 
nous reste à savoir quels pourraiént être les intermédiaires immédiats 
et compétents entre l’inventeur et l’administration. Suivant nous, ce 
mandat appartiendrait de droit aux Sociétés d’agriculture et aux 
Comices agricoles. Mais on nous fait observer que ces sociétés n’ont pas 
voulu, jusqu’à ce jour, entrer en pourparler avec l’inventeur; elles 
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ont eu affaire, en effet, à tant de... mystificateurs depuis l'existence 
de l’Oïdium qu’on ne peut les blâmer de se tenir sur leurs gardes, 
lorsqu’il s'agit de découvertes quelconques. C’est donc à M. Marcel* 
Attendu & fournir lui-même les preuves de l'efficacité de son remède, 
et, dans cebbt, nous lui conseillons de consulter quelque viticulteurs 
éclâirés, consciencieux, qui constateront les faits de l’expérience dans 
un rapport qu’ils adresseront à qui de droit. 

— Les Cebises et les Raisins garantis contre les Moineaux.— 
Le Journal d'Odessa raconte qu’un amateur garantit ses arbres 
fruitiers des ravages des moineaux, en suspendant aux branches 
quelques écrevisses mortes, — 6 ou 7 pour ohaque arbre. — II 
attribue l’éloignement du volatile à l’odeur du crustacée. 

— Destruction des Rats. — Il a été reconnu par un chimiste, 
de renom, M. Cloëz, qu'en introduisant seulement un vingtième de 
vapeur de sulfure de carbone dans les trous des rats, ou dans 
les terriers des lapins, on détruit ces animaux. Le litre de sulfure 
de carbone se vend de 80 c. à 4 fr. 

— Maïs panaché du Japon. — Cette belle graminée a été importée 
du Japon en Amérique, puis de l’Amérique en Europe, notamment à 
Erfurt. Elle se contente de terrains médiocres et s’y élève jusqu’à 
3 mètres et même 3 m. 50 cent. Les premières feuilles sont vertes et 
la panachure commence dès la cinquième. On la considère comme 
acclimatée dans notre pays et on espère qu’elle y fructifiera. 

— Cerise royale. — Dans une séance de la Société centrale 
d’horticulture, M. Lepère a recommandé la Cerise royale comme étant 
la variété qui prospère le mieux, cultivée en espalier, 

— Roses trémièbes. — Multiplication. — On peut multiplier ce 
beau genre ornemental par les semis, la greffe sur la mauve officinale 
ou sur des racines de la plante elle-même, et l’œilleton. — Par ce 
dernier procédé, on coupe la tige en septembre à environ 5 cent, au- 
dessus du sol. — En novembre, on enlève le pied pour le planter 
sous bâche. — Au printemps, il en sort des œilletons que Pon divise 
et que l’on bouture. 

— Erreur dans la vente de roses nouvelles. — Des multipli¬ 
cateurs de rosiers nouveaux par la greffe forcée, de Paris, ont vendu, 
ce printemps, une rose ancienne nommée Gulino, pour une variété 
nouvelle du nom de Béatrix. 
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Il y a cependant autant de différence entre ces deux variétés 
qu’entre un cbêne et un sapin : la première est à gros bois et à 
grosse fleur ; l’autre, bybride d’Ile-Bourbon, issue de Louise Odier, 
est à longs râmeaux sans épines ou presque sans épines. — La fleur, 
plutôt petite que moyenne, s'ouvre comme la Cent-Feuilles dont elle 
a la perfection de forme et de coloris. L’erreur est donc évidente. 

— Concours a Bourg. — La Société d’borticulture pratique de 
l’Ain ouvrira à Bourg un concours d'borticulture les 15, -16 et -17 
septembre prochain. Tous les jardiniers français et étrangers pour¬ 
ront y prendre part. Il y aura deux concours, l’un entre les jardiniers, 
l’autre entre les amateurs. 

— Le Pécheb. — La dernière livraison de la première partie de 
l’ouvrage de M. P. de Mortillet, de Grenoble, intitulé : Les meilleurs 
Fruits, partie consacrée à la classification du Pécher suivant le sys¬ 
tème de M. Buisson, de la Tronche, à sa culture et aux soins qu’il 
réclame, vient de paraître à Grenoble chez MM. Prudhomme et Gi- 
roud, à Lyon chez M. Maigret, quai de l’Hôpital, 57. — Prix : 6 fr. 

La seconde partie comprendra les Cerisiers. Elle sera publiée en 10 
livraisons à 25 c. f soit 5 fr. l’ouvrage. 

— Société vigneronne, forestière et horticole de Taons. — 
M. Ch. Baltet a fait un tirage à part du beau discours qu’il a pro¬ 
noncé dans la séance d’inauguration de la Société dont on vient de 
lire le titre. Ce discours est au résumé un magnifique programme des 
améliorations que la Société se propose d'accomplir dans la Cham¬ 
pagne, qui substituera à son nom primitif celui de Plantureuse. 

La Société d’horticulture de Troyes, de laquelle est sorti l’essaim 
qui a constitué la Société vigneronne, forestière et horticole, continue 
ses travaux avec succès. M. le Ministre de l’agriculture vient de lui 
accorder une allocation de 500 fr. pour être distribués en primes 
dans sa prochaine exposition. 

Nécrologie. — M. Bietrix-Sionet, l’ardent propagateur du noyer 
greffé, vient de mourir à l’âge de 80 ans. Il se proposait de prendre 
part à la prochaine exposition d’horticulture de Lyon. Il nous disait, 
il y a à peine quinze jours, en nous parlant des nombreuses médailles 
qu’il avait obtenues dans divers concours : < On devient ambitieux 
en vieillissant. > J. Cherfin. 
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INAUGURATION DU CHEMIN DE FER AGRICOLE DES DOMBES. 


Le samedi 25 courant a eu lieu, par un temps très-favorable, l’inau¬ 
guration du chemin de fer des Dombes. 

Cette création est généralement considérée comme une des plus 
utiles au point de vue agricole, et des plus.humanitaire au point de 
vue de l’assainissement du pays. 

Presque au centre de la France, dans le voisinage de plusieurs 
grandes villes industrielles ou agricoles, sont les Dombes vastes 
plaines où des touffes d'arbres, parsemées à certaine distance, témoi¬ 
gnent de la fertilité du sol, du moins à sa surface. 

Le sous-sol malheureusement est compacte et imperméable à Peau. 
En hiver et dans les saisons pluvieuses, celle-ci ne trouvant pas 
d’écoulement à cause de la surface plane du terrain et de l’imper¬ 
méabilité du sous-sol, reste stagnante dans les sillons, dans les parties 
basses où elle forme des marais et des étangs. Des vapeurs s'élèvent 
de ceux-ci et rendent l’atmosphère humide, fiévreuse. 

Les cultivateurs qui habitent depuis longtemps le pays, s’y sont 
acclimatés, nous asôure-t-on; mais il n’en est pas de môme des per¬ 
sonnes qui y arrivent des pays montagneux ou secs. Après un séjour 
plus ou moins long, elles sont obligées de s’en retourner atteintes de 
la fièvre, si elles ne prennent pas les précautions hygiéniques qu 
peuvent garantir du mal. 

D’autre part, la construction de maisons d’habitation ou d’exploi¬ 
tation est difficile et coûteuse. Il n’y a dans le pays ni carrière de 
pierre ni beaucoup d’arbres de haute futaie. Les chemins vicinaux 
ou d’exploitation y sont encore rares ou à l’état rudimentaire. En 
temps de pluie les roues des charrettes s’y enfoncent jusqu'au moyeu. 
On ne peut donc y transporter qu’à grands frais les matériaux de 
construction des bords de la Saône ou du Rhône. Grâce au chemin de 
fer, il n’en sera plus ainsi ; la circulation et les transports y devien¬ 
dront faciles et peu coûteux. A mesure que les cultivateurs prospé¬ 
reront, ils se procureront les instruments nécessaires pour défoncer 
le sol à une plus grande profondeur; ils feront des canaux, établiront 
des drains pour assainir leurs terres. 

Telle est la contrée que le chemin de fer, récemment inauguré, va 
transformer en prairies plantureuses, en vignes et autres riches cul- 
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turcs. Les cultivateurs des contrées voisines trop peu fortunées n’iront 
plus chercher, en Amérique ou ailleurs, des terres à bon marché pour 
y vivre eux et leurs familles; ils coloniseront les Dombes.Celles-ci,dans 
cinquante ans, — nous ne craignons pas de le prédire,— seront cou¬ 
vertes de hameaux, de villages, de villas, de parcs et de jardins, où 
l’abondance et la prospérité régneront à la place de la misère et de la 
fièvre qu’on y trouve aujourd’hui. 

Aussi Mgr Langalerie, évêque de Belley, avait-il raison de s’écrier, 
dans la cérémonie d’inauguration, remerciant MM. Mangini, les habiles 
ingénieurs du chemin de fer : « Je ne sais, Messieurs, si vous avez 
fait une bonne affaire, mais à coup sûr vous avez fait une bonne action.» 

Un double train de vagons,emportant les invités,est parti à H heures 
de Lyon et de Bourg. Les deux trains sont arrivés au même moment 
à Villars, point de jonction où les préparatifs de la fête avaient été 
faits avec autant d’habileté que de soins et de bon goût. 

Les nombreux invités, parmi lesquels on distinguait, d’une part : 
M. Chevreau, sénateur, préfet du Rhône; M. Gilardin, président 
de la Cour impériale ; M. Gaulot, procureur général ; M. Césan, 
secrétaire général de la Préfecture; M. Brolemann, président du 
Conseil municipal; MM. Mangini frères, bon nombre d’autres nota¬ 
bilités lyonnaises; d’autre part : M. de Saint-Pulgent, préfet de 
l’Ain ; MM. le comte Le Hon et Bodin, députés ; des membres du 
Conseil général, etc. ; et dans l’ordre religieux, Mgr l’Evêque de 
Belley, ses grands vicaires, l’abbé de la Trappe du Plantay, assisté 
de plusieurs religieux. — On ne pouvait s’empêcher de sourire en 
comparant cés éléments primitifs du défrichement et de la culture avec 
la force-vapeur et les puissants engins de nos jours, employés dans 
le même but. 

M. le Préfet de l'Ain s’est avancé au milieu de la réunion et a 
prononcé un discours dans lequel il a rappelé, en termes clairs et 
précis, l’historique des Dombes, les nombreuses et grandes difficultés 
qui se sont longtemps opposées à son assainissement, à sa colo¬ 
nisation. Il a fait la part à chacun dans les efforts qui ont enfin 
couronné la belle entreprise du chemin de fer et a démontré, avec 
beaucoup de clairvoyance, les grands avantages qu’en retireront les 
propriétaires actuels du sol, les cultivateurs, la compagnie du chemin 
de fer et le pays. Il a terminé en annonçant que l’Empereur avait 
nommé chevaliers de lu Légion - d’Honneur M. Lucien Mangini, 
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ingénieur en chef de la compagnie , et M. de Béost , membre du 
Conseil général de l’Ain. 

Mgr l’Ëvéque a ensuite procédé à la bénédiction du chemin de fer. 
Il a prononcé une chaleureuse allocution sur ce texte applicable aux 
pauvres cultivateurs des Dombes. « Notre père, donnez-nous notre 
pain de chaque jourl » Il a ensuite imploré les bénédictions du ciel 
sur le succès de l’entreprise, en prononçant avec émotion les belles 
paroles que nous avons citées en commençant. 

La fête s’est terminée par un splendide banquet auquel plus de 
300 convives ont pris place. 

Les habitants des environs étaient accourus en foule pour assister 
de cœur et d’esprit à cette fête qui sera le commencement d’une ère 
nouvelle pour leur pays. 

Disons en terminant que les vagons de la compagnie sont d’un luxe 
et d’un confortable inusités sur nos autres lignes ferrées. 

J. CHEBPIIf. 


PISCICULTURE. 

(2« article.) 

Si les fécondations artificielles ne présentent pas par elles-mêmes 
de grandes difficultés, leur succès reste subordonné , du moins, à 
l’observation scrupuleuse de certaines règles qu’il est important de 
ne pas perdre de vue. 

La première condition de réussite consiste à se procurer des indi¬ 
vidus dont les œufs et la laitance soient à l’état de parfaite maturité. 

Or, comme il serait trèfr-diffîcile, sinon impossible le plus souvent, 
de saisir juste cet instant chez des poissons vivant en pleine liberté, 
et qu’on ne prendrait qu’au moment d’opérer, il sera préférable de 
parquer à l'avance ceux dont on veut propager l’espèce. 

On devra à cet effet avoir à sa disposition une de ces barques 
criblées de trous, appelées communément boutiques à poissons, ou, 
ce qui serait mieux encore, un petit bassin de quelques mètres d’é¬ 
tendue , consacré spécialement aux sujets reproducteurs. Mais pour 
que les œufs de ces poissons acquièrent leur complète maturité et se 
développent sans accident, on ne saurait trop s’attacher à placer ces 
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animaux dans des conditions identiquement analogues à celles où ils 
se trouvent à l’état de nature. 

Ainsi, si l’on opère sur des poissons des eaux vive? et limpides, 
tels que les Salmonidés, il faudra que les réservoirs dans lesquels ils 
seront momentanément entreposés, soient alimentés par des eaux de 
sonrees de même qualité. 

Tandis qu’au contraire, si l’on veut multiplier artificiellement des 
Carpes, Tanches, etc., il suffira de les parquer dans des eaux à tem¬ 
pérature élevée et stagnante, ou ne se renouvelant que dans une très* 
faible proportion. 

Quelles que soient du reste les espèces que l’on désire reproduire, 
afin de ne pas nuire à la maturation des œufs chez les femelles et de 
la.Jaitance chez les mêles, on fera bien de ne pas les parquer trop à 
l’avance, & moins qu’on ne puisse leur offrir des réservoirs d’assez 
grande capacité, abondamment pourvus d’une nourriture appropriée 
à leurs besoins. 

Il est assez difficile de préciser le moment de la ponte pour une 
même espèce de poissons, car, toujours soumise à l’influence de la 
température de l’eau et de l’atmosphère, elle peut être sensiblement 
avancée ou reculée, suivant les variations climatériques. 

On sait généralement, toutefois, que c’est en hiver, c’est-à-dire de 
décembre à mars, avril, que fraient les Salmonidés; tandis que la 
plupart de nos autres poissons de rivière n’opërçnt leur ponte qu’au 
printemps et en été. 

Mais plusieurs signes extérieurs nous viennent eu aide et nous in¬ 
diquent le moment de la délivrance chez les poissons. 

Le ventre des femelles est mollement distendu ; il cède facilement 
à la plus légère pression, et les œufs, qui se déplacent au toucher, 
annoncent qu’ils sont libres de toute adhérence avec l’ovaire. Le 
pourtour de l’ouverture anale est en outre rouge et gonflé, et se des¬ 
sine en une proéminence tuméfiée. 

Chez les mâles, qui sont toujours plus petits que les femelles, à 
parité d’âge, cet ézéthisme-anal, moins prononcé, est cependant très- 
appréciable. La moindre pression sur les flancs, ou simplement le 
moindre effort du poisson, donne lieu & un écoulement de la laitance 
qui s’échappe sous forme de crème de lait. 

Ce n'est donc qu’après la constatation de ces signes, que l’on pourra 
procéder en toute assurance aux fécondations artificielles. 
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Chaque jour w visitera les poissons détenue dans les viviers dont 
nous avons parié, et oeux dont les œufs ou la laitance ne paraîtraient 
pas suffisamment mûrs, devront être immédiatement rejetés dans leur 
prison temporaire. 

Après avoir choisi un récipient de faïence, de verre, ou de fer blanc, 
dont )e fond soit parfaitement plat et aussi évasé que l’ouverture, afin 
que les oeufs s’y répandent également sans s’accumuler sur un seul 
point, on le remplira aux deux tiers d’eau très-pure, de même com¬ 
position et de même température que celle où se reproduisent na¬ 
turellement les poissons dont on va féoonder les oeufs. Pour les 
Saumons, les Truites, Oui res et Corégoms, la température la plus 
favorable est de 5 à 10 d c ntigrades au-dessus de séro. 

Dès que les préparatifs sont terminés, on saisit une femelle de la 
main gauche, de manière A ce que sou dos repose dans le creux de 
la maiu et à ce qu’elle y soit solidement maintenue. Alors, .avec le 
ponce de la main droite, appliqué sur l’un des Bancs dH poisson dt les 
antres doigts sur l’autre flanc, on exercera une légère pression de 
haut en bas, c’est-à-dire de la tête à la queue sur le ventre de l’ani¬ 
mal, de façon à chasser doucement les oeufs vers l’ouverture anale, 
par laquelle ils s’échapperont en abondance, en.se répandant dans le 
récipient préparé. Fig. 1. 

La plus douce pression, je le répète, suffit iuexputser les œufs, s'ils 
‘sont arrivés à complète maturité, et la femelle ainsi ‘délivrée n’en 
■éprouve pas le moindre dommage et sera tout aussi féconde l’année 
suivante, que si elle avait effectué naturellement sa ponte. Mais si, 
au contraire, l’émission des oeufs ne se fait que sous l’emploi d’une 
certaine violence, non-seulement la femelle pourrait en être gravement 
blessée, mais l’opération serait prématurée «t les oeufs ne sauraien 
être, partant, aptes ù'ferfécondation. 

Quelquefois cependant, même en 'liberté, des femelles .pleines ne 
peuvent parvenir à se débarrasser de leurs .oeufs, bien qu’ils soient 
détachés naturellement de l’ovaire. On reconnaît assez facilement 
l’existence de cette altérationà une sorte d’écoulement puralanl, mélé 
aux œufs et qui trouble l’eau ; ou le reconnaît encore à la couleur 
blanchâtre que prennent ceux-ci au contact de l’eau. 

Aucun de ces deux caractères ne se manifestant, on peut être as¬ 
suré de la réussite. 

'Cette première opération faite, ilmroédiatenwat après on s’empare 
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d’un mâle dont on exprime la laitance dans le récipient contenant les 
œufs, et cela, de ia même façon qui a provoqué la ponte de la femelle. 

Dès que l’eau est légèrement troublée et a pris une teinte blanchâ¬ 
tre, la saturation est suffisante. Il faut alors, pendant une ou deux 
minutes, agiter ce mélange, soit avec la main, soit avec un pinceau 
à longs poils tendus, afin que les œufs reçoivent, sur toute leur sur¬ 
face, les impressions de la matière fécondante. 

En dernier lieu, on laisse reposer le tout trois ou quatre minutes ; 
et l'opération étant parachevée, on versera les œufs avec l’eau qui les 
renferme dans les ruisseaux à éclosion. 

Il est bon de noter que la laitance d’un seul mâle peut suffire â 
la fécondation des œufs d’un grand nombre de femelles, et cela pen¬ 
dant plusieurs jours consécutifs ; aussi est-il important de le nourrir 
dans le vivier et de ne l’y enfermer qu’au moment où sa laitance 
entre en pleine maturité. 

Si les sujets sont de trop fortes dimensions, on s’adjoindra une 
ou deux personnes pour maîtriser leurs bonds.L’une d’elle alors saisira 
fortement de ses deux mains la queue du poisson, pendant qu’une 
autre, le tenant avec la main gauche en-dessous des ouïes, opérera 
avec la droite comme il a été fait précédemment. 

Chez les poissons à œufs adhérents, les procédés de fécondation 
artificielle différent peu de ceux que nous avons décrits. 

Cependant ils nécessitent certaines précautions préparatoires qui 
dérivent de la propriété qu’ont ces œufs de s’attacher à des corps 
étrangers, à l’aide de la matière visqueuse qui les enveloppe. 

Après avoir fait provision de petits paquets de plantes aquatiques, 
bien lavées, de petits balais de bruyère, de menus branchages ou 
racines, on se munit d’un vase analogue à ceux qui servent aux fécon¬ 
dations des œufs libres, et on le remplit aux deux tiers d’une eau 
appropriée aux espèces que l’on veut multiplier. Ainsi, pour les Car¬ 
pes, Tanches, etc., la température doit en être de 16 à 20 ° centigr., 
et de 14 à 16 ° pour les Perches. 

Trois personnes, devenant ici nécessaires aux opérations, doivent 
à cet effet se placer autour du récipient. 

L’une d’elles s'empare d’une femelle et en provoque la ponte par 
les moyens que nous avons fait connaître ; la seconde fait jaillir en 
même temps la laitance du mâle, pendant que la troisième agite en 
tous sens, dans le vase, les bouquets de racines ou de plantes aqua- 
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tiques, en leur imprimant un rapide mouvement de rotation, afin que 
les œufs s'y attachent d’une manière plus uniforme, sans s’agglomérer 
trop ensemble, et qu’ils soient mis plus immédiatement en contact 
avec les animalcules vivifiants de la laitance. 

Quand une frayère est suffisamment grande, on remet à l'eau le 
mâle et la femelle pour continuer bientôt après l’opération s’ils ne 
sont pas entièrement épuisés. 

On laisse plonger trois ou quatre minutes dans le liquide, chaque 
grappe d’œufs, après quoi on les entrepose dans un autre baquet 
rempli d’eau propre, en attendant de les distribuer le long des bassins 
ou dans les appareils à éclosion. 

La fécondation terminée, on place les bouquets d’berbes ou de ra* 
cines dans les conditions spéciales à chaque poisson. 

L’eau sera stagnante et d’une température élevée pour les œufs de 
Carpes ou de Tanches, rapide et peu profonde pour ceux de Brèmes 
et de Chevannes. Je ne saurais trop conseiller aux personnes qui 
auraient envie de se livrer à la multiplication des Tanches, d’essayer 
le procédé indiqué par M. le docteur Lamy. Il prend un vase de 
25 cent, de profondeur, en garnit le fond de 47 à 20 cent, de terre 
glaise et le remplit d’eau aux deux tiers. Après y avoir fait tomber 
les œufs qu’il y disperse un peu, et répandu la laitance en remuant 
légèrement le liquide, il jette à la surface de l'eau une ou deux poi¬ 
gnées d'herbe et laisse la nature faire le reste. 

Les excellents résultats que j’ai retirés moi-même de l’emploi de ce 
système, me font un devoir de le recommander chaudement. 

Comte Louis de Bouchaüd de Bdsst. 

(La suite au prochain numéro.) 


EXPOSITION AGRICOLE BT HORTICOLE A TILLEFRAHCHB. 


L’exposition agricole et horticole, ouverte le 24 courant, à Ville- 
franche , par les soins de la Société d’agriculture, de viticulture et 
d’horticulture de cette ville, et qui a duré trois jours, a été brillante, 
quoique les pluies, presque continuelles de la saison, aient contrarié 
la maturité des fruits, notamment des raisins. 

Le lieu de l’exposition avait été préparé d’avance avec soin. Une 
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grotte artificielle d’où s’échappait un petit ruisseau dessinant de gra¬ 
cieux contours à travers une fraîche pelouse ; de petits ponts rus¬ 
tiques habilement jetés sur le ruisseau; l’ombrage de gros arbres pro¬ 
tégeant les produits exhibés et les visiteurs contre les ardeurs du 
soleil, qui a bien voulu favoriser cette exposition; tout était disposé 
avec art et avec goût, pour embellir cette fête agricole où la plupart 
des notabilités beaujolaises s’étaient donné rendez-vous. 

L’espèce bovine était bien représentée par plusieurs éleveurs distin¬ 
gués, tels que M. Desvignes, un des principaux lauréats du concours 
régional de Mâcon, et M. de Saint-Trivier. Ce dernier a obtenu une 
médaille d’or; le premier n’était pas de la circonscription, par con¬ 
séquent hors de concours. Les trois taureaux représentant les races 
CharoUaise,Bressanne et Fémeline,étaient remarquables par leur belle 
constitution, les deux derniers isuctuut.iLesi vaches laitières ne nous 
ont pas paru d’un. choix aussi heureux. 

Parmi les machines et instruments, on appréciait une.bascule poutr 
pièces de vin, .une charrue en fer à deux socs, .solide et légère. 

Un fermier de (hospice, M. Pulliat, 4e Limas, avait exhibé une assez 
nombreuse collection do raisins vinifères, auxquels il ne manquait que 
la maturité. . Si Ie.tenops avait été plus favorable depuis la quinzaine, 
l’exposition eût sans doute été enrichie de plusieurs autres lois de 
radius, notamment d’un de M. Pulliat, de Chiroubles, collectionneur 
aussi expérimenté que hon appréciateur. 

Les lots de fleurs et de fruits n’étaient pas très-nombreux, mais 
assez beaux. Celui des pommes et des poires de M. Aunier, de Col- 
longes, renfermait d’assez beaux specimens des meilleures variétés. 
11 a obtenu deux médailles d’argent. 

Nous avons regretté de ne pas voir figurer à ce concours la belle 
et bonne poire obtenue de semis par M. Bonnefond, amateur distin¬ 
gué, de Villefranche. Nous avons aussi regretté de ne pouvoir y ap¬ 
précier la pêche nouvelle Julie Treyve, grosse, nous a-t-on dit, 
comme une pomme Grand-Alexandre ou Bonne-Ménagère. L’obten¬ 
teur est M. Treyve, un de nos plus habiles et plus consciencieux hor¬ 
ticulteurs , qui s’est fait si avanlageusement connaître par la propa¬ 
gation d’une de nos meilleures poires précoces, Madame Treyve. 

Parmi les lois de plantes à feuillage ornemental, nous avons re¬ 
marqué celui de M. Falconnet jeune, de Villefranche ; il renfermait 
plusieurs plantes rares ou nouvelles. Il a obteuu une médaille d’ar- 
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gent. — Il avait apporté beaucoup de soins à la décoration du lieu 
de Imposition, sous la direction de M. Domech, architecte. 

Cette belle fête agricole s'est terminée par un banquet de plus de 
260 couverts, donné par la Société dans la salle du théâtre. 

- Plusieurs toasts chaleureux ont été portés aux Lauréats. J. C. 

PLANTES ORHSMSHT ALBS • 


ACCLIMATATION ET CULTURE EN PLEINE TERRE DU TRITOMA. 

Le Tritoma mérite d’être cité comme une des plantes flôralefe les 
plus ornementales. Son port particulier fait un cotrti'aste fràppant 
avec celui des antres plantes de massifs. 

Cette plante est originaire du Cap, et appartient à la rtefoe famille 
desLiüacées. 

Ce genre a été fait au détriment de celui de Veltheimia , auquel le 
Tritoma appartenait lorsque tooehdh en fit le Knifolia ; puis Gawler 
métamorphosa à son tour ce dernier en Tritoma, par allusion aux 
formes de la feuille qui sont triangulaires et coupantes de trois 
côtés. Link, pensant plus tard que ce-genre pouvait se confondre avec 
un ordre d’insectes, en fit le Tritomanthe. On voit par ces change¬ 
ments successifs, capricieux plutôt que sérieux, combien est élastique 
et complaisant, peur les botanistes, le mot genre appliqué aux plantes. 
Chacun classe celles-ci à sa façon, sans s’inquiéter du grand nombre 
de variétés que Ton considère à tort comme espèces. Ne vatidrait-il 
pas mieux, dans l’intérêt de la science et de la pratique, restreindre 
au lieu de l’augmenter sans cesse, le nombre des genres? 

Les feuilles du Tritoma sont nombreuses, persistantes, étroites 
et longues; les tiges d’environ 80 c. à \ m. se couronnent en juillet, 
août et septembre, d'un épi de fleurs nombreuses, pendantes, ‘d’un 
vermillon brillant. 

Le Tritoma est ordinairement cultivé en serre froide; mais il péùt 
l’être en pleine terre. Il se multiplie facilement par la séparation des 
bourgeons et par semis sur couche que Ton repique èn pots la pre¬ 
mière année. — Lorsque les plants sont assez forts, on les met en 
pleine terre dans uh sol léger, tiéfonèé et tomé d’avâfcêe, là 50 bu 60 
cent, de profondeur. — Cette plantation doit avoir liea # %ii 1 afvril 1 titi 
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mai, les pieds séparés d’eQviron 80 cent. les uns des autres. En au¬ 
tomne, avant les gelées, on couvre les plantes avec de la terre dis¬ 
posée en cône, pour les garantir, autant que possible, contre la pluie. 
Pour éviter la couverture en cône , on peut planter le Tritoma dans 
un terrain drainé, de manière & ce que le collet se trouve de 20 à 
25 cent, au-dessous du niveau du sol; le bourgeon de la plante se 
trouve ainsi à l’abri de la gelée. — On peut aussi, dans le même but, 
les couvrir de feuilles sèches. 

Au printemps, on découvre les plantes ; on leur donne un léger la¬ 
bour, en coupant les principales feuilles. Les pieds se développent 
ensuite rapidement et commencent à fleurir en juillet,comme je l’ai dit. 

Dernièrement M. Watson, l'habile jardinieivchef de sire RobertPeel, 
me disait, en parlant du Tritoma : • J’arrive de Londres où je n’ai 
rien vu de plus beau, enplantçs fleuries, que le Tritoma en pleine 
terre et en massifs, à une certaine,,distance; comme les Gynériums, 
il produit un effet superbe, surtout sur, unq pelouse. . 

■ /Th- Denis. , 

Çbef dft culture* au jardin botanique, à Lyon. 

- '' i lai te ‘ ' • ' ' 

ruHiruntanoR dsi moi uom. 

MOYEU DB TBACTION. 

Nous disions dans notre précédent numéro qqe M. Demouilles, 
horticulteur & Toulouse, avait exécuté avec un plein succès la trans¬ 
plantation d'un gros Cèdre du Liban dans le parc de M. le maréchal 
Niel. Nous avons donné la planche où sont figurés les bois, machi¬ 
nes, instruments, etc., employés par lui dans ce travail difficile. Il 
nous reste à raconter les obstacles nombreux qu’il a eu à vaincre 
pour atteindre son but. Notre cadre étroit ne nous permet pas de citer 
les épisodes intéressants dont est enrichie la narration de l’habile en¬ 
trepreneur; ceux de nos lecteurs qui désireront la connaître dans 
son entier, pourront se procurer la brochure qu’il a publiée à ce 
sujet (-1). Nous ne voulons qu’indiquer les moyens que M. Demouilles 


(i) Brochure in-12, chez U. Glairon-Mandet, place Bellecour, 8, h Lyon. — 
Prix 1 1 tt. 50. 
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a si ingénieusement mis en pratique, afin que ses confrères puissent 
en user en cas de besoin. 

Le Cèdre que M. Demouilles a transplanté, pesait, avec sa motte, 
800 quintaux; il avait à lui faire parcourir une distance de 2,529 
mètres, en passant sur des ponts dont la solidité ne paraissait pas 
suffisante aux ingénieurs de la ville et du chemin de fer. Après avoir 
vaincu les oppositions de ces derniers, en prenant l’engagement de 
faire l'opération à ses périls et risques, M. Demouilles t franchit le 
Rubicon > comme il le dit lui-même. 

« Pour que ce magnifique Cèdre, âgé de 30 ans et à feuilles persis¬ 
tantes, fût transplanté dans de bonnes conditions, il était de toute 
utilité qu’il conservât intact l’appareil de ses racines et qu’il ne fit 
pour ainsi dire que changer de place en gardant sa motte énorme. 
Au point de vue horticole, il ne me serait que trop aisé de prouver 
que si les arbres à feuilles caduques peuvent être transplantés sans 
tant de précaution, quelle que soit leur masse, il n’en est pas de même 
lorsqu’il s’agit de végétaux d’origine exotique, qui demandent plus 
de soins, et qui dépérissent, sPati moment de la transplantation, on 
n’a pas rempli toutes les conditions voulues. 

> Afin de me conformer aux exigences horticoles imposées par la 
circonstance, ainsi qu’aux leçons de l’expérience, je dûs conséquem¬ 
ment opérer l’extraction du Cèdre, en m’entourant de toutes les pré¬ 
cautions possible. 

» Je fis premièrement ouvrir une large tranchée autour de la motte, 
ayant 4 mètres 20 de diamètre sur 4 mètre 30 de hauteur. Des pièces 
en bois de chêne, d’une solidité à toute épreuve, disposées par les 
ouvriers, travaillant sous la motte avec une peine infinie, devinrent 
un plancher qui fut notre premier point d’appui. Cette opération si 
épineuse s’effectua en quelques jours sans le moindre accident, j’en¬ 
trevis le moment où le succès allait couronner mon œuvre; mais il 
fallait soulever un tel poids estimé comme nous l’avons dit à près 
de 800 quintaux. 

» L’échafaudage pour élever la motte, ayant été dressé, quatre 
vérins placés aux quatre angles de mon appareil, purent, avec l’aide 
de huit hommes, donner l’impulsion nécessaire pour cette ascension 
extraordinaire, qui eut lieu sans encombre avec toutes les précautions 
indispensables. 

* Cette motte, véritablement monstrueuse, représentait un poids 
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de 34 tonnés, é*l lorsqu’elle ëlkit arrogée, ét ellé l’a été trois fois, du¬ 
rant le parcours du Cèdre, elle équivalait à 40 tonnes, représentant 
ainsi $00 quintaux. - , 

» N’omettons pas de diré, qu’au 'moméùt de son extraction * cette 
motte avait été soignèùsement engagée, dans un système de boiserie 
à clairè voie, cerclé 'et enchàtné d’uhe maniéré formidable, pour que 
les ràcinéà repliééfe délicatement n’eussent pas à souffrir du moindre 
choc, pèndant le trénéporL Ces raçines ayant3 mètres 50 de rayon, 
ont été ainsi parfaitement conservées, et à l’heure de la transplanta¬ 
tion, elles ont été trouvées dans,le meilleur 4at, grâce aul dis¬ 
positions que nous avions prfses. Quant au Cèdre lui-mème,. ainsi 
qu’il est dit dans Té plan ci-annexé, il mééure une hauteur de 8 mè¬ 
tres 50 du dessus dé la motte à ja çtnje de l’arbre ; sa tige à 1 
mètre 20 de diamètre à sa base, et à 1 mètre de 'hauteur , il a 0 m ©0 
de circonférence. 

• Ainsi qu’on le Verra, dans lé plan CPjomVCbjfovais adapté sous 
le plancher en chêne A, dés rails Brénel, tournés sans dessus dessous, 
de 'manière à faciliter le roulement. Quatre énormes rouleaux de 
fer ayant 0 *“ -H de dlàmèftt-é étdèflt pèrtHètéttettt diSpOBés bous la 
motte ‘du Cèdre èt ëû ébnthct àVfeè RS •raffSBfilflal'ét aVe^'lès rails 
Barlow R., placés cdnithe Sur les" Vertes forfées'èt (fortuit ‘SlmpWfterÜe 
roulement‘fiés>oulëaüi pour lè TranspbH'dé ftOtTré^dle.i - - 

» Le problème du frottetùent étant pôur moi résolu,^dvatefobteou 
Une telle économie 'flb 'fofcè, •qUe'Je 'n'àVéte ptte besoin d’uA appareil 
'coüsidëifobiè 'cdtitme'moFeUr; ’ub tedttffie ét un ’seül ôhevul devaient me 
suffire, ét c’est ce 4ni ’a’eü lléü enréafité ; avec un seuPchoval et'avec 
le concours dé Six ’hfomWèô, lé •Cèdte érriVa‘heureusement Barlepont 
de l'écluse Bayard lè'40'avril. ■' > • 

• En quatre jotirs, nous eûmes franchi la distance edtre cepoot et 
l’avenue LoüiS-NdpOlëdh, ët’lë f4 avril, cet arbre 1 magnifique dressant 
sa tige majestueuse, vCnait stHtionüer'Surl'axe des allées'Louis-Napo- 
léon, à quelques pas du théâtre des Variétés. Célatt an eamediaoir. 

» Les journaux 3e ; fe localité'aVtaienl fait grand bruit 1 du transport 
de ce Cèdre imrtiensè, et fe population tout entière ‘s'était portée sur 
'son passage. ChÜcUn’àVaft applaudi à 1 la réussite d’une'entreprise dont 
bn n’avait pas de prime 'abord entrevu les difficultés,'et jj'étais pour 
ainsi dire récompensé au-delà de mes espérances. » 

(1) Voir le précédent numéro. 
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M. Demouilles donna un banquet de 65 couverts sur la motte même 
du Cèdre, pendant son paccûtfca, fi SQfi prrivée devant le parc du 
maréchal, un pan de mur fût abattu pour lui livrer passage, et il fit 
son entrée triomphale dans la cour d’honneur, puis il fut déposé 
dans l'excavation préparée d’qvaqçe. « Les racines qui avaient été 
délicatepient repliées, reprirent leur position naturelle, et le Cèdre se 
trounn presque subitement à sa place et déploya son Jarge branchage 
avec la mèmp vigueur que s’il avait prie paissance sur les lieux mêmes. 

• La durée de rppératiop à ’dqré 4 3 jours, et la dépense nette a été 
de 4,0Q0 fr. ainsi détaillés : ? ' 1 

Extraction jusqu’au piyesu <ju tqrrqjn naturel, . 258 fr. 00 

Frais de plaplatlpp, . ......... 78' 35 

Matériel : achat op location, ... . . . . 244 65 

Frais de trpçtioq et dp trflpppprt, . . . . . '. 563 '25 

MAL 25 

A déduirez Valeur du matériel restant,.444 25 

‘ __’t_ 

" - 1 ' 4,006' ".06 

-’j; H' /; -1 v '."f , - 

Noue devons- ajouter que M- fteipouilJes jt’-est pas un gavant 
profession, quoique ta réusetye de sqp entreprise le fasse supposer, Çp 
qu'il sait, et il sait beaucoup, lui. pat venu de son esprit naturel, de 
son intelligence, de ses observations fortifiées dans quelques étudié# 
spéciales; il est en un mot le fils de,ses oeuvres. 

Il débuta en 4835 , au Jardin botanique de GeBève, sous K. Alpb* 
de Candolle. — En 4844 , fi travailla an Jardin botanique de Lyoq 
sous M. Seringc. Il passa ensuite à-celui de Montpellier, sous M- DteUHe; 
puis il créa, à Toulouse, le Jardin botanique de l’Ecole yétériq#irp, 
travail qui dura trois ans. En 4844, il entreprit la planta tien d’envi cou 
300,000 arbres sur les bords du canal; de 4855 à 4803» 41 deyjqt 
entrepreneur des Chemins de fer. Enfin, à celte derpièrp date, fi 
acheta le vaste établissement qu’il dirige aujourd’hui ; UOfl? fixons 
vaste, car on le compare & celui de M. A. Leroy, d’Augeys» modèle 
du genre. J. Cnaariji, 
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OU MÉTIS DD L1ÈVHE ET DD LAPIN. 

Une grave question restait depuis longtemps discutée par des na¬ 
turalistes qui ne pouvaient s’entendre pour la résoudre. Cependant 
l'un d’eux, H. le docteur Pigeaux, l’a tranchée récemment dans le 
Bulletin de la Société d’acclimatation d’une manière plausible. 

La question était ainsi formulée : « Existe-t-il entre le lièvre et le 
lapin, à l’état de nature, des rapprochements sexuels auxquels on 
puisse attribuer la création d’une espèce mixte, qui pourrait, en raison 
de sa configuration extérieure, être nommée Léporide? » 

Les marchands de Léporides, on le sait, exploitent depuis quelques 
années la curiosité des amateurs^ en fceur vendant à des prix élevés 
des lapins pour des lièvres. Sons es) rapport-, la question change de 
caractère, de physiologique elleidevient commerciale et entachée de 
fraude. A cet autre peint de vue, élle cédqme la publicité, 

« Les anciens et lès ‘modernes’ aetca'U'AT.éüStence du Léporide, 
trompés qu'ils ont été par la couleunietlajfbrine spéciale de cer¬ 
taines variétés de lapins,communes, ôansitle midiïde l’Europe et 
très-répandues dans l’AMe mineure .fapiès tautj a ne sont que des 
lapins se terrant, naissantsans poitoet les ÿeùar fermés* Tels : sont Jes 
Léporides de H. R. ; tels sont àuffli cens, qui ont été et qui sont peut- 
être encore intitulés comme' léporideff an latdin^d'Acclimatation de 
Paris. Ces lapins s'accouplent'trèsi-volontiers, et se fécondent soit en¬ 
tre eux, soif Avec des lapins domestiques ordinaires. J’en ai possédé, 
dit M. Pigeaux, qui avaient à s’y .méprendre, J’apparence de vrais 
lièvres, ayant le bout des oreilles noir et>1e dessous du ventre et des 
cuisses, fauve ; mais, au demeurant, ce n’a jamais été que des lapins 
par tous les caractères distinctifs de l’espèce. Aussi ai-je pu nier les 
prétentions de M. R., qui affirmait avoir créé une race hybride et fé¬ 
conde, née d’un lièvre mêle et de plusieurs femelles de lapin. » 

«La fécondation à l’état de domesticité du lièvre et du lapin,ajoute 
M. le d r Pigeaux, n’est pas difficile à effectuer entre individus adultes 
habitués depuis leur enfance à vivre ensemble. Mais si l’on réunit un 
lièvre mftle et un lapin femelle ne se connaissant pas, cette dernière 
étrangle presque toujours le mftle « en le saignant à la jugulaire, ou 
elle le force à fuir si la cage n’est pas bien fermée. » Un levraut élevé 
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avec de jeunes lapines subit le même sort lorsqu’il devient adulte 
au milieu d’elles, t Pour que l’expérience réussisse, il faut donner 
à ces animaux un certain parcours, quelques mètres par exemple, 
d’une cage grillée par places et couverte de panneaux dans d'autres, 
où ils peuvent à volonté échapper à l’œil de l’homme. On fera bien 
aussi de laisser plusieurs femelles avec le mâle. » 

« C’est ainsi qu’a procédé un éleveur de Nanterre; il a obtenu de 
beaux métis ou mulets; de deux > espèces,. ils ont pu se reproduire ex* 
ceptionneiiement parfois* comme on Je. voit chez le mulet de l’âne 
et de la jument; » mais jamais former une race nouvelle. 

t C’est une maigrei industrie que celle de l’élevage des lièvres en 
captivité, ajoute M. bvd r Plgeaux ; ils ne vivent pas longtemps faute 
d’espace pour se donner carrière, leur chair est d’ailleurs presque 
insipide, à moins qu’on ne les lâche quelques, mpis à l’avance dans 
une garednespédale eù il n’y aura pas le moindre lapin; car, entre 
ces deux espèces, il j a guerre à) mort j, un seul lapin étranglerait 
facilement ea uhe^njuit:cinquante; lièvre#, süls.étaient à emportée. La 
femelle du lièvre. est d’aiiteurspeui féconde, ep captivité ; elle,cesse de 
reproduire après latroisièiùeannée.: , ; . . , ?, 

« fin nous Tësuaant/nans dirone que les Jéporid#s e^isten), & n’en 
pas douter, souk les deux formes, aveciprédoipinapçé dju ljèyre ou du 
lapin ; mais comme espèce ou variété, ils.ne sauraient être admis, 
puisque, comme tous les mulets, ils. n’ont qu’upe fécondité acciden¬ 
telle. I^eut> utilité est d'ailleurs) médiocre,, leur ohair n’ayant ni la 
blancheur de celle du lapin, ni le bautgoùt de celle du liè^et 
« Il en est K peu près de méroodeadièvres élevés en clapiers : leur 
chair est peu savoureuse, leur multiplication est trop restreinte pour 
constituer une industrie profitable, » . , 


Dû L’arm oâcoianr bu roms 

SUIVANT LEÜB GROSSEUR 00 LABGEOB. 


La culture du rosier, considéré comme plante ornementale, est 
aujourd’hui d’une assez grande importance pour qu'on l’examine sous 
toutes ses faces, multiformes et multicolores. 11 faut éclairer les ama¬ 
teurs sur l’effet qu’ils doivent attendre de telles espèces ou de telles 
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variétés dans les dispositions des plates-baudes, corbeilles ou massifs 
de leurs jardins ou de leurs parcs, au point de vue du bon goût ou 
de l'art. 

Voyons donc aujourd’hui l’effet que produisent les rosiers à grandes, 
moyennes et petites fleurs, dans les divers emplois où ils ûgurent 
comme décorations ou ornements. 

Depuis plusieurs années quelques rosiculteurs, en général, qui ne 
se laissent pas toujours guider, il faut bien avoir la franchise de le 
dire, par un goût exquis des formes, ne se passionnent plus que pour 
les grosses ou larges roses plus ou moins bien faites ; ils font comme 
les gourmands qui ne se montrent avides que des gros fruits et des 
gros morceaux. 

Cette prédilection, pour les grosses et grandes fleurs, est sans doute 
motivée par la culture plus facile des rosiers 4 gros bois et & longs 
rameaux, qui portent ordinairement les grosses ou grandes roses; 
ensuite elle est le résultat d'un simple effet d’optique pour les yeux 
non exercés par l’étude de l’art, habitués à voir tout en gros. 

Il y a cependant dans les variétés du règne végétal, comme dans 
les races du règne animal, des types du vrai beau : tous les individus 
qui se rapprochent le plus de ces types sont considérés par l'art comme 
les plus près de la perfection. Le type des belles roses est incontes¬ 
tablement la Cent-Feuilles, la variété dite des Peintres. Or, cette rose 
n’est ni trop grande ni trop petite ; elle est moyenne dans son état 
normal. Aussi figure-t-elle avec autant de distinction dans les bou¬ 
quets, dans les surtouts, que dans les plates-bandes et les massifs. 

Il n’en est p^LS de même de ces roses grosses ou larges comme des 
pivoines, que les rosiculteurs vantent aujourd’hui. Dans un bouquet 
ou un surtout, elles écrasent les autres fleurs e^t y produisent un effet 
disparate, de mauvais goût. Il en est de même dans les jardins de 
moyenne dimension : par leur végétation vigoureuse, elles étouffent 
les autres plantes du voisinage ou encombrent les allées par leurs 
longs rameaux. Ajoutons que la plupart de ces variétés, — nous ne 
disons pas espèces, — ne sont pas très-florifères et ne sont par con¬ 
séquent vraiment ornementales que pendant une faible partie de la 
belle saison. 

Telles sont les causes qui nous empêchent de partager l’engouement 
des rosiculteurs pour les rosiers à très-grosses ou très-grandes fleurs, 
engouement qui n’est du reste que transitoire, car l’art aura tût ou 
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tard le dessus dans cette lutte du bongoût avec l'extravagance : on 
reviendra à la forme typique dont les amateurs anglais ne se sont 
pas éloignés. 

Mais de ce que nous préférons les roses de moyenne grosseur, s’en 
suit-il que nous rejetions les très-grosses et le$ petites? Nullement. 
Les unes et les autres ont leur place honorifique àleur endroit spécial. 
Les très-grosses ou très-larges peuvent figurer avantageusement en 
massifs dans les parcs, comme les pivoines, On pourrait même mêler 
les plus florifères, franches de pied, avec |es pivoioea qui ne fleuris¬ 
sent qu’au printemps. Mais dans ce cas, il faudrait leur laisser assez 
d’espace, aux unes et aux autres, pour que leurs racines ne se nuisis¬ 
sent pas. , 

Quant aux petites roses de belle forme, de beau coloris très-par- 
fumées, elles ont leur place marquée dans tpus,les bouquets 4» dis* 
tinction. Elles s’harmonisent parfaitement avec les jolis visages, les 
jolies mains deB personnes auxquelles elles sont ordinairementxdfer- 
tes. Elles sont à leur aise dans les salons ; elles brillent mêlées aux 
cheveux, aux. rubis et aux perles des sveltes danseuses- r h. Dans les 
jardins, elles bordent les allées , distrayent le ppomqneur en répan? 
dant sous ses pas leur parfum précieux. J. Chrshh. 


SUR U DESTRUOTXOK SRS PBTXTS OISEAUX. 

M. Henry de la Madelène, chroniqueur du Temps , a 1 aussi pris la 
défense des petits oiseaux en ces termes : 

« Comment se fait-il qu’on puisse vendre publiquement dans Paris, 
aù quai aux fleurs et chez presque tous les ojseleurs, .des nids de 
pinsons, de mésanges et de fauvettes ? 

t En Angleterre, le dernier des membres d’une Société protectrice 
des animaux se porterait sans hésiter partie civile et assignerait les 
délinquants devant le magistrat. 

t Mais en France, qui voudrait se donner pour si peu l’ennnl .d’un 
procès à suivre? 

« Tous les ans, cependant, nous entendons les mômes plaintes. 
Les insectes de tous genres nous dévorent, et les hannetons seuls se 
sont élevés à l’état d’ennemis publics dont il faut mettre la tête à 
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prix. Nous manquons de petits oiseaux et nous ne faisons rien pour 
empêcher la destruction du peu qui nous reste. * 

M. le marquis G.'flë Cherville a répondu avec ëutfint d’esprit ijue 
dë raison 4 M. de la Mddelènedans Le Jockey : 

« Vous gourmandèz t’ihdiÜërence de la Société protectrice des ani- 
roàux, mon cher delà Màdelène. Que direz-vous donc à la torpeur 
niaise dé ceux qu’intéresse le respect des espèces utiles ? 

« Appréhender un homme au collet, requérir un agent de mauvaise 
Volonté d’avoir à dresser procès-verbal, affronter la maussade humeur 
d’un magistrat auquel notre cbrruption donne assez de tablature pour 
qu’il soit très-excusable, dépenser son argent, consacrer son temps à 
de peii amusantes stations dans les antichambres de l’aimable f hémis ; 
tout cela pour entendre peut-être condamner à vingt sous d’amende 
ùd paùvre diable auquel votre cœur a déjà accordé des circonstances 
àtténuàhles, en songeant que les moineaux, dont vous lui reprochez 
le colportage, il les a peut-être échangés contre un morceau de pain ; 
il faiit lè triple fanatisme du droit, de la justice et de l’insectivore 
pour s’y résigner. 

* Ne serdit-il pas plus raisonnable de couper le mal à sa racine, 
d’exiger de ceux qui ont un pied à la campagne et, par ces temps de 
villégiature, ceux-là c’est tout le monde, un peu moins de mansuétude 
pour le jlffrfë ’fffêle (pii îrtufthh totiês A dfôlhrëé, bhvttftit les bois, 
les parcs; Ies jardins. — la modestie de l’héritage ne préserve pas 
des dévastations de ces Attilas, — pour ravager sous leurs yeux, en 
brisant les arbres, en saccageant les récoltes, les nids où s’élève une 
génération des protecteurs-nés de ces bois, de ces champs, de ces 
jardins? 

« Mais, hélas I cette énergie dans la répression, si vous saviez com¬ 
bien peu si décident, mon cher de la Madelène. 

t L’un souffre et se tait, sans murmurer, par simple iftcbeté, 
parce que le petit chien chasse de race, que le père est un bracon¬ 
nier avec lequel il est prudent de ne point se mettre en guerre. Sur 
celui-là, passons. 

« Un pierrot a mangé l’an passé quelques douzaines de cerises & 
cet autre; il saisit avec enthousiasme ce prétexte qui justifie son 
apathie ; il confond tout ce qui a des ailes dans sa rancune contre 
les pierrots. 
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« Celui-ci tient à sa popularité dans le village ; il ne peut pas se 
poser es perséeuteun de la jeunesse. 

« La plupart se. gardent de. protester, parce, qu’il leur semble qu’un 
peu de bruit pour si peu compromettrait leur importance. 

V 3’ipquiéter d’une, méchante couvre de fauvettes,, sous prétexte 
qu’elle eût contribué à sauvegarder quelques paniers de prunes 

« Allons donc 1 en montrant tant de sollicitude pour des prunes, 
on aurait l’air d’un bpmme qui ne possède qu’un prunier 1 

« J,’ai connu un propriétaire qui pratiquait A l'égard des maraun 
deurs de nids ce laissez-faire et ce laissez-passer, par le seul motif 
qju’il nç, voulait pas, réduire au désespoir les amateurs d’oi^eap^ en- 
cogés. 

« J’ai un profond respect pour les goûts de mes semblables, ces 
goûts fussent-ils les plus bizarres. Je n,e. ferai pas du sentiment à froid 
sur un vieil sis en pastichant l’élégie du captif; et je déclare que 
l'on a parfaitement le droit de faire de sa chambre un bosquet en¬ 
chanteur, en. suspendant,aux murailles de petites maisons de fil d’ar- 
chal, peuplées de linots, de pinsons, de chardonnerets, etc. 

« Mais il faut un frein à toutes les passions. 

« N,ope. aussi nous avons la passion d’envoyer du plproj) aux per¬ 
drix» aux lièvres et aux lapins, et les ardeurs délirantes, que nous 
affectons pour ce divertissement n’empêchent nullement le Couver* 
nement de nous commander le repect d^s, susdite, pepdpnt le ternes 
qu’ils, consacrent à leur reproduction. 

« Serait-il barbare d’exiger de ces fanatiques du concert de cage 
qu’ils, ne restassent pas au-dessous de la magnanimité avec laquelle 
nous immolons nos appétits à l'intérêt, général? 

• Plus heureux que nous, ils auront le serin pour tromper leurs 
ennuis. 

<t Depuis que M. Radier de Mpntjpu m’a, fait l’honneur, dans, je 
ne sais plus quelle ville en Hollande, de me présenter à un senn qui 
avait été vendu -1,500 fr., au feu des enchères, — et qui q’était ças 
jaune, ce qui a bouleversé mon esthétique de la beauté des canaris, 
— je crois que la possession de cet oiseau extraordinaire est capable 
de consoler des plus, grandes infortunes. » 
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(Suite et fin. — Voir le précédent numéro.) 


La I» classe comprend celles dont les deux parties de l'écusson 
inférieur — la partie mammaire et celle du périnée, — larges et 
continues, occupent le pis, les cuisses, les jambes et le périnée. Elle 
comprend en outre celles dont la partie mammaire est également 
étendue, mais dont la partie périnéenne n’occupe pas la totalité du 
périnée, mais plus de la moitié. L’épi ne doit pas présenter d’inter* 
ruption, sauf qu’on remarque quelquefois sur le derrière du pis de 

E etites rondelles couvertes de poils dirigés du haut en bas. Examinez 
i peau de l’épi, les varices du périnée. Les vaches appartenant à la 
■1» classe, gardent longtemps leur lait. Si l'on continue de les traire, 
elles donnent jusqu’au moment du vêlage. 

Chez les vaches rangées dans la 2 m « classe, l’épi inférieur est bien 
développé. La partie périnéenne, courte, étroite ou interrompue. Sont 
aussi rangées dans la 2 me classe les vaches dont l’épi mammaire et la 
bande périnéenne ne sont que médiocrement développés. Elles don¬ 
nent du lait jusqu’au milieu de la gestation. 

La 3 m ® classe ( vaches médiocres ) comprend celles dont l’épi infé¬ 
rieur ne présente que la partie mammaire ou chez lesquelles cette 

? >artie est échancrée, resserrée, et la partie périnéenne peu développée, 
traite, tordue, irrégulière. 

Les mauvaises vaches (4 me classe) ont l’écusson encore moins dé¬ 
veloppé que celles de la 3“« classe. Ou bien il se termine en pointe, 
ou il est tronqué, ou il ne consiste qu’en une ligne étroite, droite ou 
courbe, recouverte de poils longs et grossiers. Ces vaches ne donnent 
plus guère quand elles sont fécondées. 

Quand il existe en même temps des écussons supérieurs, les vaches 
ne donnent pas bien longtemps -après la fécondation ; elles tarissent 
d’autant plus vite que ces épis sont plus étendus. 

Eu égard à la quantité de lait, les vaches de la t™ classe donnent 
1/4 de plus que celles de la 2™« ; celles-ci -1/4 de plus que celles de la 
3 m «; quant aux vaches de la 4“®, elles ne donnent plus que quelques 
litres par jour. 

Il est vrai que le rendement en lait dépend de plusieurs circon¬ 
stances; de la taille d’abord, de l’âge, de la quantité de nourriture 
consommée, de l’état de santé, de la propreté et des soins de toute 
nature. 

La qualité du lait et de ses produits, tels que le beurre et le fro¬ 
mage, dépend en grande partie de la qualité des aliments. Si la peau 
des épis est onctueuse au toucher, si les écussons sont recouverts 
d'une espèce de poussière grasse, on peut en inférer que le lait est 
d’une grande richesse. Plus l’époque du vêlage est reculée, plus aussi 
le lait est abondant en crème. Lecodtgbieb. 


s. CHESPiv, Editeur. 

LYON. — IMPRIMERIE DB C. MILLET, RUE MERCIÈRE, 92. 
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Actualités. — La pluie qui a dominé en souveraine pendant toute 
la belle saison, et qui a dérouté tous les pronostiqueurs, a voulu aussi 
contrarier les vendanges et les vendangeurs. — Lès raisins, surtout 
ceux des Gâmays, à pellicule tendre, ont pourri en partie; les autres 
ont plus ou moins mûri. On aura en définitive beaucoup de vin, 
mais peu de bon vin. Les cuvées des deux années précédentes, faites 
dans d’excellentes conditions, seront conservées et se maintiendront 
à un bon prix. On dit que les marchands de la Bourgogne, ne pou¬ 
vant cette année s’approvisionner dans leur pays où la grêle et l’oïdium 
ont causé de grands dommages, descendent en Beaujolais pour y 
acheter les bons vins de 4864 et de 4865. 

— Procédé pour empêcher les poules db manger le raisin. — 
Nous visitions dernièrement un de nos amis, viticulteur du Bugey. 
Nous voyions des poules et des poussins au milieu des vignes char¬ 
gées de leurs fruits presque mûrs. Elles ne touchaient pas à ces der¬ 
niers qu’elles paraissaient dédaigner. Cela nous parut d’autant plus 
extraordinaire, que nous venions de voir les grappes du bas des cé¬ 
pages, d’un autre viticulteur, complètement dégarnies de leurs grains 
par les poules. 

Nous demandâmes donc à notre ami si ses poules étaient d’une race 
particulière, ou s’il leur apprenait à mépriser le raisin. Il nous répondit 
que c’était par un procédé très-naturel et très-simple qu’il garantissait 
sa vendange du grappillage de ses poules, et ce procédé, le voici : 

Au printemps, lorsque la vigne est en pleine floraison, il secoue 
quelques rameaux fleuris sur un papier, pour ramasser du pollen,— 
poussière de la fleur. —11 conserve cette poussière très-sècbe jusqu’à 
la maturité du raisin. Alors il en saupoudre le compost alimentaire 
de ses poules. Après avoir mangé de ce compost, elles ne touchent 
plus aux raisins pendant une huitaine de jours. Mais, après ce laps 
de temps, il faut renouveler l’opération, car le goût du fruit défendu 
leur revient. 

Le pollen de la vigne sauvage a la même propriété que celui de la 
vigne cultivée. 
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— Conservation des Raisins. — Ayez un baril bien uni, de ma¬ 
nière que l'air n’y puisse pas pénétrer ; mettez-y une couche de son 
desséché au four; sur cette couche, placez les raisins que vous aurez 
cueillis l’après-midi d’un jour serein, avant leur parfaite maturité; 
renouvelez la couche et posez de nouveau les raisins de manière 
qu’ils ne communiquent pas avec les autres ; continuez ainsi jusqu'à 
ce que le baril soit rempli, et que vous fermez sans que l’air puisse 
y pénétrer ; les raisins se conservent ainsi longtemps. Pour leur 
rendre leur fraicheur naturelle, il faut plonger les blancs dans du vin 
blanc et les noirs dans du vin rouge, après avoir coupé la queue de 
chaque grappe. 

— Importation de vins français en Angleterre. — Les importa¬ 
tions des vins de France, dit le Times, continuent à montrer un 
grand accroissement, ayant monté jusqu’au 34 mai à4,065,474 gal¬ 
lons de vin rouge et 426,759 gallons de vin blanc, contre 772,450 
gallons de vin rouge, et 395,630 gallons de vin blanc dans la période 
correspondante de 4865, et 705,563 gallons de vin rouge et 375,438 
gallons de vin blanc dans la période correspondante de 4864. — Les 
importations de vin d’Espagne et de Portugal ont aussi considéra¬ 
blement augmenté cette année. 

— Cassonade employée pour sucrer la mauvaise vendange dans 
la cuve. — En 4860, année de triste mémoire pour les vignerons 
et les buveurs, quelques viticulteurs avaient eu recours à la cassonade 
jaune de canne à sucre, pour donner à leurs raisins, non complète¬ 
ment mûrs, la qualité saccharine ou alcoolique qui leur manquait. Le 
dosage était d’environ 4 kilogr. de cassonade par pièce de 245 litres. 
Ils obtinrent, par ce procédé, une fermentation plus active ; mais ils 
ne s'aperçurent pas qu’à la longue la qualité du vin cassonadé fut 
supérieure à celle des autres, faits naturellement. Cet automne, la 
vendange ayant mal mûri dans notre zone, et ayant pourri en partie, 
quelques viticulteurs ont voulu essayer du procédé dont nous venons 
de parler pour améliorer leur vin. — Nous ferons connaître ultérieu¬ 
rement le résultat obtenu. 

—Fraisiers quatre-saisons rejetés par le congrès fomologique. 
— Si nous sommes bien informé, le congrès pomologique, dans 
sa dernière séance tenue en septembre courant, à Melun, a dédaigné 
de s'occuper des différentes variétés du fraisier des Alpes ou Quatre- 
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Saisons. Il a considéré que cette espèce se propageait facilement 
par les semis, — mieux par les œilletons des premiers coulants de 
ces semis, — et que cette base mobile ne lui présentait pas assez de 
solidité pour asseoir son jugement sur ses variétés. Nous ne sommes 
pas de son avis, le fraisier perpétuel nous paraît avoir autant d’im¬ 
portance, si non plus que ceux à gros fruits, car il produit toute 
l’année et compte des variétés précieuses, entre autres la Lagrange , 
la Gilbert , qui peuvent être encore améliorées. 

— L’Hobticültdre a l'Exposition de 4867. — La science et la 
culture des plantes, dit la Revue d’économie rurale , prendront une 
large part à la grande Exposition universelle de 4867. Une partie 
notable du parc sera consacrée à l'horticulture; elle offrira, pendant 
les sept mois de durée de celte grande manifestation de l’intelligence 
humaine, une représentation de tous les produits végétaux qui se 
succèdent dans le cycle de l’année. Il est déjà question de curiosités 
tout à fait inédites. Deux vastes aquariums, l’un d’eau douce, l’autre 
d’eau de mer, contiendront les échantillons les plus variés de la pro¬ 
duction marine et fluviale. Ils seront soutenus par des rochers sous 
lesquels pourront circuler les promeneurs: Des glaces puissantes et 
limpides maintiendront des masses d’eau considérables, où l’on pourra 
voir, au-dessus de sa tête, les poissons s’ébattre, presque en liberté. 
Un diorama, dans lequel se déploieront des paysages de toutes les 
contrées de la Terre, déroulera aux spectateurs les merveilles végé¬ 
tales des tropiques et de l’équateur. On recueille en ce moment, à 
cet effet, des vues photographiques dans de nombreuses régions. Quant 
aux serres, tentes et kiosques, ornements rustiques, rivières, cascades, 
rochers, jardins délicieux, nous n’en parlons que pour annoncer une 
réunion d’enchantements jusqu’ici sans exemple. 

— Rosiers nouveaux. — MM. Roupert et Nolting, horticulteurs, à 
Luxembourg (Grand-Duché ), annoncent la vente à partir du 40 no¬ 
vembre prochain des Rosiers nouveaux suivants : 

Petite amante. Ile Bourbon, arbuste très-vigoureux, fleurs moyennes, 
très-pleines, pétales du pourtour bien imbriqués, à rosette au centre, 
coloris rose très-frais, issu de i’Ile Bourbon Louise Odier, extra. — 
Prix : 20 francs. 

Panaché de Luxembourg , hybride remontant, arbuste très-vigou- 
reux, fleurs moyennes, pleines, bien faites, coloris pourpre et violet 
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rouge,: «triées-et panachées de rose saumoné extra ! ( Accident fixé de 
laîRose,remontante Jhcteut Arnal)>:r-WvL :\ 25 francs., .< . 

Premier «tuai { Rosier nouveau d’Hongrie , obtenu de serais pat» 
M- Roudolph Geachwind), Mierophylla, arbuste trèstvigoureux, fleurs 
moyennes) pleines, pétales du pourtour bien itnbriquée, coloris blanc 
carné* au centre rouge carminé, vif, passant] au rose très-frais. i 
Prix Hô francs. . ..i ■ -•» . . i,, j. 

-- Les-personnes, qui prendront quatre piècesd’uneipèaae variété en 
recevront une: cinquième gratis; , , 1 j . i , • ./ 

— Plantes nouvelles , annoncées par M. Ambroise AVerschaffell , 
horticulteur,' à Gand (Belgique). 

Camèllia Misîress Dombrain, à forme imbriquée, parfaite, coloris 
rose charmant. ‘ , 

Chrysanthèmes nouvelles <Tautomne , sept variétés de sëmis à 
coloris distincts, charmante plante de pleine terre, les dernières flèurs 
de ia telle saison. — Prix : 20 francs les sept énsemble. 

Aune à feuilles dorées (Alnus aurea ), coloris constant.—Prit : 10 fr. 

Beurré de Fromenlal, poire à chair One, juteuse, fondante, parfumée; 
maturité en novembre. — Prix : 10 francs. ‘ 

Weigelia purpurata, fleur d’un rouge foncé. — Prix : 5 francs. 

J. Chebpih. f 1 

m . mym m — y 

LES AlilMADZ OTIL1I.) 

LES CtCINDÈLES, LES CARABES, LES CXLOSOMES. 

I. 

Nous avons déjà signalé les services que peuvent rendre certains 
insectes tels que les Testacelles, les Ichneumons, les Coccinelles. Nous 
parlerons aujourd’hui de quelques coléoptères dont la multiplication, 
dans nos jardins ou dans nos champs, doit être favorisée; car leurs 
habitudes carnassières permettent aux cultivateurs de tirer de leur 
présence un sérieux profit. En tête de ces vaillants chasseurs, nous 
plaçons les Cicindèles, tellement nombreuses qu’on compte près de 
trois cents espèces répandues dans toutes les régions du globe. Ces 
jolis insectes ont une taille élancée, une tête forte et des pattes très- 
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longues : leurs mandibules ressemblent à des poignards ou à des ci¬ 
meterres entrecroisés. Les Cicindèles sont généralement ornées de 
couleurs métalliques très-brillantes, avec des taches plus claires qui 
tranchent sur le fond ; leur démarche est légère, leur vol court mais 
rapide. On les voit fondre sur leur proie avec une vivacité impétueuse. 
Elles habitent, quand il fait chaud, les endroits secs et sablonneux ; 
par les temps froids ou humides, elles courent entre les gazons. La 
Cicindèle champêtre, très-répandue dans toute la France, a les ailes 
vertes, parsemées de petits points blancs ; l'abdomen offre des nuances 
d’un rouge cuivreux. La C. hybride, qui a des teintes plus sombres, 
vit ordinairement dans les bois. La C. sylvatique est grande et de 
couleur brune; on la trouve aux environs de Paris et particulièrement 
à Fontainebleau. Ces insectes, à l’état de larves, ne peuvent ni courir 
ni voler ; ils sont donc obligés d’employer l’adresse et la ruse pour 
se procurer le gibier nécessaire à leur existence. La larve de la Cicin¬ 
dèle champêtre, la plus curieuse de toutes, se creuse, avec un talent 
et une promptitude admirables, un trou profond de 0,40 à 0,42 cent, 
aux parois duquel elle s’accroche par un procédé semblable à celui 
qu’emploient les ramoneurs. Sa large tête, placée à la surface de la 
terre, forme une trappe perfide qui s’enfonce dès qu’un insecte s’est 
posé dessus. Précipité au fond du trou, l’imprudent est aussitôt saisi 
et broyé en un clin-d'œil par les terribles mandibules du ver mineur. 
Si même une Cicindèle tombait dans l'antre de ce petit Polyphème, 
elle ne serait pas épargnée. 

« Beaucoup de poètes et de philosophes , dit Alphonse Karr, ont 
surtout reproché à l'homme d’être le seul animal ennemi de son es¬ 
pèce ; les poètes, les philosophes avaient tort ; tous les animaux s’en¬ 
tredétruisent et s'entremangent. » Guerre perpétuelle, ajouterons-nous, 
qui maintient dans notre monde l'équilibre et l'harmonie établis par 
le créateur. 

Au moment de se transformer en nymphes, les larves des Cicin¬ 
dèles bouchent l’entrée de leur demeure et en élargissent le fond. 
L’insecte parfait se montre à l’automne ; quand on le saisit, il cherche 
à mordre, mais il laisse entre les doigts une odeur agréable qui peut 
être comparée à celle de la rose ou de la jacinthe. 

Ernest Bokcennb. 

( La tuile au prochain numéro.) 
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, 1 

^ LION. 1 

L$s e^pçsitions se sont succédées rapidement en cemoisde septembre. 
Les plantes n’ont pas, comme les années précédentes, souffert de te 
sécheresse; aussi ont-elles poussé à bois plutôt qu'à fleurs et à fruits. 
— Cependant, dans certains endroits tardifs les poiriers et les pom- 
uiiërs Payant fleuri qu'après les dernières gelées, ils ont retenu leurs 
fruits. Ces espèces ont donc été bien représentées dans les concours. 
lj.es spécimens étaient généralement gros, mais peu colorés. 

Parmi les plus beaux lots, bien étiquetés, nous avons distingué 
ceux de MM. Gaillard, de Briguais, Pommier, de Limas^ Aunier, dq 
Çollonges,et Drevet,dcSaint-Cyr, amateur. Aux deux premiers étaient 
annexée une petite collection de raisins vinifères et pour table, pas¬ 
sablement mûrs et d'une belle grosseur. Le Gamay de Magny 
parait décidément l’emporter pour la précocité et la vigueur sur ses 
rivaux en fertilité : Picard, Nicolas, Labrondc et autres. M. Gaillard 
a obtenu pour ses deux collections de poires, de pèches et de raisins, 
une médaille d'or; parmi les raisins.nous avons surtout remarqué 
le beau Chasselas précoce de Vibert et le Raisin des Roses de M. Hardy, 
dp Luxembourg; MM. Pommier et Aunier ont obtenu chacun une 
médaille de vermeil; M. Drevet, une médaille d’argent. 

Les raisins de M. Michel, de Saint-Ramberf, étaient de bon choix ; 
mais pas assez murs. Cependant, la variété précoce Kientzeim, que 
nous avons fait figurer dans notre numéro d’octobre-1864, y était 
dans toute sa beauté, c’est-à-dire à grosse grappe, à grains ovales et 
dorés. Cette variété, très-recommandable du reste, a pour synonimes: 
Joannen Charnu, Lignan du Jura. M. Michel a aussi été médaillé. 

Dans les lots de pommes et de poires étaient les meilleures variétés 
généralement connues, et qu’il est par conséquent inutile de nommer 
ici. Quelques semis de poires avaient été exhibés; nous n’avons pu 
les apprécier. ? 

Deux collections de roses seulement avaient été exposées. 

Parmi les lots de fleurs coupées, nous avons remarqué les Glaïeuls, 
les Pblox Drumondii, les Zinias à fleurs doubles, de coloris distingués, 
appartenant à M. Lille ; les Verveines dites d'Italie et autres de 
MM. Bouchartet aîné et Nardy; les Reines - Marguerites variées de 
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M. Pallot, jardinier de M. Desmoutiers. Ces exposants ont obtenu des 
médailles d’argent. ' * 

Les plantes molles en vases, tels que Pélargoniums zonales, Pétu¬ 
nias, Verveines, formaient des groupes charmants. Ils appartenaient 
à MM. Boucharlat aîné, Pallot, Nardy, Liabaud, Drevèt. — M. Bou- 
éharlat, en outre de ses belles collections, avait exhibé plusieurs va¬ 
riétés méritantes dé ses jolies plantes fleuries. — Nous avons sur¬ 
tout admiré son P. zonalé, Lucius, à grosse fleur, d’un rouge pourpré 
éclatant . — La Véronique de semis, à fleurs couleur pensée, exhibée 
par M. Liâbdud, nous a paru avoir du mérite. ' " 

Le joli lot de plusieurs pieds d'un œillet nain, grenadin, exposé par* 
M. Àlégatière, et celui de M. Nardy, Axaient l’attention des amateurs. 
Îles médailles d’argent ont éléla récompense de ces zélés exposants. 

1 Les plantes dé serres étaient richement représentées dans les lots' 
dé M. Liabaud, de mesdames Drevet et Fournier, amateurs. Les cél- 
lèctioüs de forts spécimens de Palmiers, Lantanas, Fougères arbo¬ 
rées, etc., de M. Liabaud, lui ont valu la médaille d’or du Ministre. 
Sbri troisième lot composé presque entièrement de belles plantes 
exotiques, telles que: Anthurium magnificum, Bhopala Lindeni et 
Aurca, Cossignia borbonica, Mappa fastuosa, Ficus Chauvierii, 
Sphœrûgyne cimnamomea, a été marqué d’une médaille de vermeil. 

Madame Drevet a fait preuve d’une grande habileté et d’un boh 
goût exquis dans le choix des plantes qui formaient ses lots de Cala - 
dium, de Gloxinia, et d’autres plantes diverses.— Iis n’ont pas 
été suffisamment appréciés par le jury, surtout celui formant un massif 
de pleine terre. — Elle méritait pour l’ensemble de ses lots une mé¬ 
daille d’or, au lieu d’une de vermeil qui lui a été décernée. 

Nous eh dirons autant du magnifique lot de Bégonia et autres forts 
pieds de plantes de serre, appartenant à madame Fournier, représentée 
par son intelligent jardinier, M. Lançon. Elle méritait bien aussi une 
médaille d’or, au lieu d’une d’argent qui lui a été décernée. Si vous 
n’encouragez pas lés amateurs , MM. les sociétaires d’horticulture, 
qui achètera vos plantes? Que seront dans l’avenir vos expositions? 
Ne sont-ce pas les plantes de serres qui sont les plus ornementales et 
forment les plus beaux lots? 

Si les plantes de serres exposées par M. Pallot n’étaient pas aussi 
notiibreuséS que Celles des lots précédents, elles n’en étaient pas moins 
de'bon choix et d’une vigueur exceptionnelle^ — Médaille d’argent. 
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Darmi les lots de conifères, nttus avons diètlngüé Celtii dé Mjia-t- 
quier, de Monplaisir. Il renfermait de beau» pieds,' très-vifeouneuit, 
ü'Araucaria, Séquoia giganita (Wellingtotvia), Cupfmsw tteodorœ, 
excelsa, Pinsapo, etc. — Médaille d’or. 

Les grilles en fer, pour jardin , de M. Pinay, serrurier aux Brot- 
teaux, nous ont paru solides,quoique légères et artistement ouvragées. 
Nous le félicitons d’avoir adopté cette spécialité ornementale pour la¬ 
quelle il faut beaucoup de goût. Il a obtenu une médaille d'argent. 

ta serre en fer léger, dé forme élégante, exposée par M. Ligour, 
étail aussr'remarquée par leé amateurs* — Il a été récompensé d’une 
médaille d’argent. i • . r 

M. Rondy a perfectionné son genre de jardinières rustiques déjà si 
artistement exécutées ; il a des modèles s’adaptant à toutes les parties 
d’un appartement, jusqu’au vide des cheminées. Au lieu de piedsde 
Vigne façonnés, il emploie avantageûsement le jonc ou bambou' de 
diverses couleurs. Médaille d’argent. 1 : 

' Les cheminées en forme de grotlès, ornées de plantes, exposées par 
M. Trévoux, nous ont aussi paru Inapplicables aux serres. q 
Le local de l’exposition avait'été assez bien disposé pour la circon¬ 
stance. 

' J 'La petite grotte exécutée par M. Duruerioj faisait unboneffet'dans 
le petit ruisseau qui s’en échappait; les jolies plantes aquatiques de 
M. Comte, de Vaise, étaient à leur aise en y remplissant leur; rôle 
très - ornemental. Une médaille d’argent a été la récompense de 
'MM. Duraerin ét Comte. ■ < 

: M. Terrasse, auteur d’un recueil de procédés divers pour détruire 
les insectes nuisibles, pour se préserver ou se guérir de : quelques 
' Wtix auxquels les gens de la compagne sont sujets, etc., etc., avait 
1 exposé et distribuait sa brochure, intitulée: Conseils aux Agricul¬ 
teurs^). Il a été médaillé. ; 

, . . CHALOX-SDR-SAÔKE. 

Cette exposition horticole a été très-brillante. Un local spécial, à 
l’extrémité de la promenade, dominant la Saône et ses rives plantu¬ 
reuses, avait été disposé pour l’étalage des lots. Des grottes, des ri* 
vières artificielles y avaient été construites pour le décorer. 

Les fruits, les légumes, les fleurs coupées ou eh vases, y abon- 

(1) Chez l’Auteur, quai Pierre-Scise, 86, à Lyon. 
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(Talent. Les lots formés de’cès différents genres de produits, apparta- 
nflntià U. PrototiViolot, horticulteur, étaient surtout ,remarqués.par 
Jeibon choix desspécfreens, leur grosseur qu leur vigueur, ce,qui 
témoignait d’une bonne culture. Cet exposant a obtenu une médqjllç 
d’or de I Impératrice. . , . A , 

.t -i. , ! .. BOtllG. . | 

L'expositiond'horticulture qui a eu lieu à Bourg les 40 et, : 47, sep* 
•tembrq courant,,a été assez complète : les légumes, lesfruits,,, Jj» 
fleuracoupéesy y étaient .représentés en beaux et nombreux 8jpécwnçp$. 

Parinüles .lQts.de légurpesqui nous ont paru Içs plu? remarquables, 
nous eiterpns ceux de J’bospiee de la Charité, de M. I^agpiol, ^e 
M. Arod, et de M. Rivoire, de Lyon. Dans ce dernier étaient plusieurs 
i nouveautés. , , . i v 

' Parmi ceux de fruits : —• poires, pommes, raisins, elq. — Nous 
4e?0ns, mettre en première ligne ceux de la Société d’horticultueQ,ée 
MM. Goyet, Marion, Chambre-Vallet, Juliard, jardinier de M. Gronder. 

Et parmi ceux de fleurs coupées, les glaïeojs, les verveines,/Igs 
rases, les pétunias, les Reines-Marguerites, etc., de M. Devet, de 
Bourg; les verveines eu cojlpction et sfmis de MM- Boucharla^aiué, 
Nardy, de Lyon; lesgtaïeuls,IUiines<M&rgUQrite8 et autres de MM, ^.ille 
et Rivoire, de Lyon. , 

- M. Pinay, aussi de Lyon, avait exhibé des meubles en fer, (le jar¬ 
din, d’une rare élégance. 

• Tous les exposants, et quelques autres dont, les noms qqus échap¬ 
pent, opt obtenu des médailles de vermeil ou d’argent, . (| 

M. Terrasse avait aussi exhibé sa brochure : Conseils aup Agricul¬ 
teurs, et la distribuait. Nous l’avons lue avec intérêt, car elle indique 
des moyens Tellement utiles aux gens de la campagne. , 

La Société d’horticulture, qui a le juste,amour-propre4e remplir 
dignement sa mission, a aussi décerné des primes et des médailles à 
plusieurs jardiniers-marchands el jardiniers d’amateurs pour leurs 
cultures soignées. 

Les plantes de serres étaient en petit nombre. Cependant le lot de 
ce genre de M- Pagneux, architecte de jardins, qui avait disposé avec 
. beaucoup de savoir et de bon goût le local de l’exposition, renfermait 
de beaux spécimens. 

, , Les conifères, et autres arbres et arbustes à feuilles persistantes, 
-auraient pu être ri chement représentés à l’exposition par M. Frémion 
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fils, horticulteur à Bourg; cqr nous avons vu dans ses pépinières dè 
beaux pieds vigoureux des espèces ou variétés les plus recherchées! 
Ses pépinières d’arbres fruitiers abondent aussi eh beau! sujets del 
espèces et variétés du meilleur choix. 

Quelques collections de raisins vinifères offraient un vif intérêt aux 
ampélographes. Des viticulteurs des diverses localités du département 
de l’Ain avaient envoyé à l’exposition de belles grappes de leurs divers 
cépages, portant les noms sous lesquels ils sont connus dans leur lo¬ 
calité. Il nous a été ainsi possible de voir plusieurs variétés portant 
jusqu'à trois ou quatre noms différents. Nous n’en citerons qu’une : 
la Persagne ou la Personne nommée ici Meximieux , là Cétuah , 
ailleurs Mondeuse, Grosse Sirah. 

ta Société de viticulture, annexée à la Société d’horticulture, 
va s’occuper de la synonymie des divers cépages de l’Ain. Nous la 
félicitons sincèrement d'avoir' entrepris cette tâche aussi difficile 
qu’utile. i % J. C. 


MEUS. 

Sous les ombrages frais du jardin de l’Hôtel-de-Ville de Nuits, des 
étagères élégamment disposées en carré long abritaient des fruits, des 
légumes, des fleurs et des produits d’art ayant rapport à l’horticulture. 

Parmi les lots de fruits, tout le monde remarquait une nombreuse 
collection de fruits très-beaux, très-variés et très-bien étiquetés. 
L’habile possesseur de ce lot, M. Marjoley, de Couchey, près Cevrey- 
Çhambertin, à obtenu la médaille d’or de la ville de Nuits. M. l’abbé 
Rey, directeur de la colonie agricole de Citeaux, avait exhibé un très- 
beau lot de fruits. — Cette même colonie de Citeaux exposait ausSi 
uns superbe collection de légumes d’une luxuriante végétation, et des 
plus appétissants. — Ces deux lots ont obtenu chacun une médaille 
d’argenH te classe. 

De nombreux concurrents venaient après ces deux lauréats se dis¬ 
puter les prix du concours, soit pour les fruits, soit pour les légumes. 
Les spécimens de ces deux productions étaient généralement beaux ; H 
n’en était pas de même des fleurs coupées qui laissaient beaucoup à 
désirer, soit pour le nombre, soit pour le mérite et là bonne venue. 
Les roses étaient mal représentées, les dahlias peu nombreux et de 
peu de mérite. 

Au milieu de ce long élalage.se trouvaient de très-beaux massifs de 
Wiganiia, de Fuchsia, de Bégonia. Une magnifique collection de 
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plantes grassçs montrait de très-beaux spécimens, très-variés, et .nour 
veaux dans les genres Opuntia , Mamillaria, Cereus, Ëchinocactus ^ 
Euphorbes , etc. Le plus remarquable de ces échantillons était un 
Senilis d’une belle dimension. Une magnifique corbeille de fruits va¬ 
riés faisait l'admiration de toup ies visiteurs, par la beauté et la belle 
disposition des fruits. 

Tous les lots en plein air avaient été un peu délavés par la pluie 
torrentielle du >15, mais un soleil magnifique était venu le lendemain 
leur rendre tout leur lustre et leur fraîcheur. Tout le monde élégant 
de la ville de Nuits s’était donné rendez-vous sous les promenades de 
l’Hôtel-de-Ville, pour venir admirer les produits horticoles de l'ar¬ 
rondissement de Beaune. Exposants et visiteurs paraissaient jouir avec 
bonheur d’upe belle journée, chose si rare en notre an de grâce >1866. 

V. P. 


ARBORICULTURE. 

CONSEILS AUX AMATEURS POUR LES PLANTATIONS d’ARBRES. 

Dès le mois d’octobre, on peut commencer à planter des arbres. 
Mais il importe que la terre destinée à les recevoir soit préparée d’a¬ 
vance. Il importe aussi de ne planter telle ou telle essence d’arbres 
que dans les terrains qui leur conviennent. A celles qui ont les racine^ 
longues,, pivotantes, et qui sont destinées à former de grands arbres, 
il faut un terrain meuble, profond ; à celles dont les racines poussenj, 
plus horizontalement et destinées à ne former que des arbres mi-vent, 
ou nains, un sol moins profond peut suffire. 

Il faut avoir soin, en arrachant les arbres qu’on veut transplanter, 
de ménager leurs grosses racines autant que possible, et de conserver 
leurs radicelles ou chevelus, parce que c’est d’elles que sortent les 
premières spongioles ou petits suçoirs blancs, destinés à prendre à 
la terre la nourriture de l’arbre pendant son repos. 

Aussitôt que l’arbre est arraché, on enlève ses feuilles, ou plutôt 
une partie de Ses feuilles, avec un sécateur et non en les arrachant 
comme on le fait ordinairement. On ne retranche que le disque, —- 
partie large étalée, — et on conserve le pétiole. En arrachant la feuille 
entière, le pétiole se détache sous l’œil et lui fait une cicatrice dom¬ 
mageable. 
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11 ne faut pas laisser exposés au grand air, et encore moins aux 
rayons dtf et leurs 

rameaux, — leurs racines suftoüty — s’y dessèchent et s’y rident. 

f Unerbonne: précaution à prendre, pour fexpéditioni des/arbresalra- 
-chés, «eraiit de plonger leurs racines dans uni mjOrtier eMirjidh>tew|)et 
d’excrément de vache, de cheval à défaut d’autre. €et exdrémentreo- 
jSsrme des parties fibreuses^ non entièrenient décomposées; 1 qui oonsoi- 
lident la poussière délayée; c’est en outre un premier engrais qui 
stimule la naissance des racines, l'arbre une fois transplanté. : . >‘s 
Lorsque les arbres venus de loin se sont ridés 1 pendant le voyage, 
on les enterre dans une fosse, espèce de silo ; on les recouvre de tetrè 
légère en poussière qu’on arrose copieusement. On les laisse dans cet 
état pendant une huitaine de jours, puis on les retire pour les planter, 
lis ont alors repris ienr fraîcheur. Ceux qui, après cette épreuve, Sont 
restés ridés, devront être mis ait rebut. - 1 

Ce serait surtout en sortant les arbres du silo, pour les planter, que 
l'opération de les plonger éh entier, dans un mortleè clair, serait utile ; 
ce serait presque assurer leur reprise. Mars oh dédaigne ordtaairemeut 
ces-sttfns, parce qu’ils demandent on-peu de temps. \ i : o > 
Quelques arboriculteurs ont conSeitté/soit par erreur/ soit pèr igna- 
Yadce,: de retrancher presque complètement les : principales raches 
des arbres avant de les transplanter. La physiologie végétale, appuyée 
sur la pratique, conseille au contraire de-ne retrancher queil'extrémité 
de ces racines. EUes sont nécessaires, à l’arbre poilr le maintenir duos 
une direction verticale pendant les orages; et puis il faudrait phisfeuris 
aimées d’une végétation active pour les remplacer pat* des racines 
^nouvelles d'une égale force. 1 1 ' 

- Il ne faut retrancher que l’extrémHé des branches et des rameaux, 
au moment de la trànsplaùtalion : les branches ou rameank doivent 
rester en proportion des racines. On pourra plbs lard, après la reprise 
assurée de l’arbre, l'habiller convenablement. 1 1 1 ■ 

On. petit greffer avec succès à la fente , dès de bontmencemént 
-'d'octobre 5 les cerisiers reprennent alors plus facilement qu’au prin¬ 
temps. Nous avons va un poirier.gréfté sur cognassier sans ligature, 
sans onguent, à la fin de septembre, réussir parfaitement; 

• On peut aussi commencer à tailler les'aitres fruitiers, surtout'ceux 
à pépins. Les anciens arboriculteurs ogissàient ainsi et s’en trouvaient 
bien. •. Piaas-Mii.es. ■ ■ " 
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-j ■ l«« deux- cowoure,!. oïvortei àiVaiseï le ^ xepteqnfare dounlnl, 
loflEnaiQDtunbeau oouprd'œilà l’obifipsateur de oos produtitions agdir 
«des.. r-rr Les éleveurade l’Ain et deSaûne-et-LOire obti .prouvé/pdr 
-l’exhibition, d’ssee*.,beaux poulins et poaiinières de deux : à itrofe 
iqqs, qu'il» sont .eq twed'amétiorer leur raoecbevalinei: Ge4te.wacè 
autrefois caractérisée. paras grosse tète> lourde, bas», par sès formes 
anguleuses, pari son ensemble.rustique:} mais, bonde, erforte, bétel de 
dabour.an:demeurant,.a maintenant des prétendons: austng: anglais. 
'EUe «a est encore au genre Uottepr ou- carrosaier, propre è^a remonte 
délia cavalerie,.et il faut espérer qu’eMa.y restera longtemps,: can o’edt 

jUbplUft . .. }!, ■<:,./ ■) •: -MM, '!’•,,»» -r«.U l,j<t '•!. 

L’espèce bovine était représentée par- de nombreux spécimens des 
gqnresMtier et à lqutes fias, tels que Sehrwita* Air, Breton, Cba- 
raflajs, Bressan, . Jurassien,, Salers, etc. Ma» Je.genre dit précoce, et 
iproprçià l'engraissement spécial pour la bouoberie, ne eqmptait au 
concours que quelques,. éaoimçsf^écbantttans de la.reee Bprbatn r l'or¬ 
gueil de nos yoisinsd’Optre-Maaebo. ,,, ; 

v lisent conservé le .pogirait. et lagénéalogie de Durhantrocoj premier 
générateur de cette «ace à(courtes cornes,! etïéée il'y a.longtemps,'en 
.vne de/laibonchexie, sur tes bords de. la Tees, rivière qui sépare les 
/comtés d’York et doJ>«rbam, parides-éleveure renommés, tes frères 
CoUine.; ,; A- .j , ,» •(."<> ftr-*j i :;•/ i. .H',ni' ■ 4, 

r . .Lee Anglais connaissent «usai, la généalogie >de leurs autre»,belles 
races, l’Hereford, l’Angus, la Devon. Qui pourrait nous dire, nous 
Français, comment sont venues nos Cbarojlaisa. Breseanei, Fétne- 
line, Salers .et antres. ? S’il fallait noos tirer d’affaire: en pareil:cas, 
sons serions obligés de mettre, leur formation un peu ; sur 1® compte 
du hasard, un peu sur celuüdeia séleetioa, et beaucoup sur (’inOuepee 
climatérique. Quoiqu'il en soit, la Durham, la Devon et autres; qui (de¬ 
vaient, suivant les aperçus éventuels de quelques agronomes,'inons 
procurer la viande à bon marché , sontaujourd’hui déiaiasées lou A 
peu près dan» nos concours agricoles. Ce n'est pas faute d’efforts 
/ni d’nnooupagement,: unis c’est parce que ls nature, le;.ciiœqt;«dont 
pas voulu. Ces races de bouçhorie ont été créée».sons iun eiel;de 
brouillards,, dots, des prairies plantureuses, et ne peuvent se perpétuer 
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dans leur, état normal qu’à do pareilles conditions. .L’Ahjou, et la Nor¬ 
mandie, en France, au dire de M, Le marquis E. de Montalaur, grand 
partisan de ces races anglaises, seules leur conviennent. 

Il ajoute avec beaucoup de raison ; 

« Je n'admets pas les reproducteurs médiocres. A quelques races 
qu'ils appartiennent, ils sont un fléau dont on ne saurait assez se 
garder. On ne le voit que trop dans nos campagnes où les cultivateurs 
montrent tant d’incurie et de négligence, et où le choix du mâle est 
laissé au hasard. Il en est résulté, hélas 1 cet abâtardissement regret^ 
table de plusieurs de nps races qu’il est bien difficile aujourd'hui 4e 
relever de l’état où elles sont tombées. » 

Les espèees ovine, porcine et caprine, étaient assez bien représen-r 
tées par les races de pays. Les mérinos, à l’exception de quelques, 
sujets, laissaient peut-être à désirer. 

Tout le monde connaît les magnifiques collections de gallinacés, et 
de lapins de M. Gaubet, du parc de la Tôte-d’Or. Ses vaches laitières^ 
et ses taureaux suisses, d’Aïr et bretons, n'étaient pas moins remar¬ 
quables. 

Pour les machines, instruments agricoles et séricicoles; produits 
végétaux, tels que blés, carottes, pommes de terre, etc., ils produisent 
plus d’effet vus de loin que vus de près. Ce sont généralement des 
échantillons confectionnés en vue des Concours, et non en celle de la 
consommation générale. Cependant, les pioches et autres outils de 
MM. Robert et C®, le semoir de M. Boquin, la locomobile de M. Chevar 
lier, nous ont paru dignes de fixer l’attention du Jury. J. C. 

viTicoLTune. 

CHOIX DE CÉPAGES POCK VIN. 

Nous avons eu la bonne fortune, il y a quelques jours, d’assister 
dans le Beaujolais à une petite réunion d'amateurs-collectionneurs de 
vignes, qui a été très-intéressante. On avait sous les yeux les ouvrages 
illustrés du comte Odart, de M. Rendu et autres, traitant de la cul¬ 
ture en grand de la vigne. Mais ce qui valait encore mieux, de nom¬ 
breux cépages chargés de beaux raisins, presque complètement mûrs, 
étaient là pour montrer la différence qui existe entre les variétés. 
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' 1 ï/étiid'e et FetÉpirifoëritatlOù'dèé divers èépages, aüpoînt cFévue dé 
fa 'VtgueiitV de là^uSticitê, de la fertilité et de la qualité, n’estpoint 
un amusement, une simple distraction d'hommes de loisir, comme 
quelques vignerons le pensent. C’est un travail difficile, une occupa- 
pationd’ntilité publique. Tout le monde sait que le Gamay, cépage 
presque exclusivement cultivé dans le Beaujolais, et admis pour une 
bonne part dans les autres vignobles, à cause de sa fertilité et de ses 
qualités vineuëes, a beaucoup souffert de la pourriture cet automne.Les 
deux années précédentes, il avait souffert de la sécheresse; ses fruits 
avaient grillé au soleil sur les coteaux d’un sol léger. Ses grains dé* 
licats ont donc un défaut, celui d’avoir la pellicule trop mince. Eh 
bien ! si on pouvait le rèmplacer par un autre plant possédant ses 
qualités, sans avoir ses défauts, ne rendrait-on pas un service im¬ 
mense au pays ? 

' Les vignobles des autres régions de la France cultivent aussi, de¬ 
puis un temps immémorial, des plants qui ne sont pas irréprochables, 
et qui pourraient être remplacés avantageusement à la longue. 

Voici les noms de quelques plants, qui à la vue, à la dégustation 
et au gléucomètre Chevalier, ont paru à la petite réunion dignes d’ètrc 
cultivés en grand dans nos pays : [ 

Noirien de Pernarit, variété issue du Franc-Pineau de la Bour¬ 
gogne, et connu de quelques vignerons sous les noms de Pineau 
grosse fade, Provenceau beaujolais. Il est plus fertile que le franc- 
Pineau, inais moins fin. On le cuitive dans là Bourgogne pour les 
vins de'2® ou 3 e classe. 

Silvaner ou Burger noir , précoce, très»vigoureux, fertile, à grain 
rond, moyen, sucré, vin de première qualité sur les bords du Rhin. 

Bouyssalès ou BouyssoHUtyt 'long bois, ( taille longue ), fertile, 
grappe longue, ailée à plusieurs fgrappillons ), grain rond, bon 
pour vins grands ordinaires. 

Le Côt , à queue verte ( celui à queue rouge négligé, parce qu’il 
n’est pas fertile^, ou Plant de roi dans l’Auxerrois, fertile, grappe al¬ 
longée, grain noir bleuâtre, rond, moyen, sucré, à pédoncule rOuge, 
pour vins grands ordinaires. 

' Dégouttant , dé là tribu du Côt , vigoureux et fertile, à grain noir 
trèé-juteux. 

Liverdun ou Ericé noir , de la tribu des Gamays, à grain ovale, 
très-fertile, bon, cultivé dans la Moselle. 
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' Baelatt ou BatSea «, dn Jura, à grains.ronds, noirs, serrés, sacrés, 
à grappe cylindrique et allongée en fprme d’épjs de maïs ; vigqureu^ 
fertile, non sujet à la pourriture, .précoce comme le Gamay, de la, même 
richesse Saccharine (tO degrés au gieucomètre Chevalier,) couleuj- 
foncée. — Variété très-recommandable. , , , . 

Egisiano , dé la tribu des Teinturiers , à grains moyeps. Le pjiuj 
noir de cette triba, peu fertile, jua acerbe, recommandable seulement 
pour ses propriétés tanniferes. ; r , M .. 

1 Dans notre prochain numéro, nous indiquerons Je? meÿllçur^s ,va¬ 
riétés pour table. •. h. 

' _ _—^‘ " f ' ' ' î 1 '^ 

’ 1 j i ; 

’ ^ ' ' ■ • ' ' ' . .. tî • . g 
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" ' ’ ‘ '■ ' ' • ■ ■ C ■ * ■/ o 

Le Vin db Bobmsa rx, Journal dçs Gourmets , réédite la note sa¬ 
vante qu'on lira sans dpute avec utilité. j 

« Void quelques principes d'hygiène qu'un savant doçteqr conseille 
de suivre pour les repas, si l'on veut que la nourriture profite au corps: 
... » Disiez toujours, si vous le pouvez, avec des gens réjouip. Les 
anciens, fidèles en cela à de bons principes d’hygiène, avaient c^s 
; fous et des bouffons autour de la table, pour provoquer lç rire, la 
metHeure de toutes les choses pour la digestion. 

i Le dicton populaire qu’on entend répéter souvent quand on ia 
bien ri : « Je viens de me faire un verre de bon sang » est donc vrai; 
> ausai entretenez toujours la joyeuse humeur à votre table ; çardez- 
vous-y de toute discussion irritante : banni^sez-en toute controverse. 
;* * Ne vous mettez jamais à table quand vous êtes en colère: tout 
ce qua vous mangeriez vous semblerait mal préparé, votre digestion 
.serait mauvaise. 

» Nêivous mettez pas non plus à table quand vous êtes échauffé 
par la marche; attendez que le calme soit revenu dans votre sang. 

t Ne vous querellez jamais ; une femme, par exemple, qui choisit 
ce moment-là pour chercher noise à son mari et à ses enfants, les 
rend bilieux et se prédispose elle-même à une maladie de foie. Un vieil 
auteur prétend qu’une querelle, en mangeant, est tout aussi bonne 
pour l’estomac que si l’on avalait une pelotte garnie d'épingles. 
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L’exëfciëé apÿ&'lcrrêipËS'ttoüblë ladlgeVtion.BeEUcoup de gçns 
cfoîetit iè / coh(ràïre l et se trompent carf accomplissement de l’impoo- 
ïàntë'fonctioh dé dlgérér eiigé le repos; voua le troubleaparlemou: 
ver/iëht, vous lé ttoüblëz également par la' lecture et par, uo-travail 
quel qu’il soit. Voyez les anlmatix : aussitôt qu’ils onV mangé, ils 
iMinéilt, et c’éët l’Instinct qui Iob dirige tbujours à faire ce qui leur 
est nécessaire.' Té hë'dis pas, cependant, que, cqmnae eux; nous de- 
vons dormir; mais je conseille de les imiter en prenant au moins *u»ç 
Üëufe dé repos complet iau sortir de tabie.t C'est avant de manger 
que l’exerélëë ëohvfent souverainement pour exciter l'appétit; ;-, mais 
fuyez-Ie, je vous le répète, quand vous avez l’estomac chargé d’ali¬ 
ments. 

» Terminez votre dîner en mangeant une croûte de pain. Cela aide 
à la digestion et netfà$lW^ëûte Y bê;roe6tip : M&jx que n’importe quel 
dentifrice contenu dans un rince-bouche. 

» Ne mangez jamais ce qui ne vous plait pas. II y a en nous l’instinct 
de l'animal,'etrtous repoussons ce qui poùrrait être conttairé'à notre 
estomac. C’est donc à tort que, sons prétexte de bien élever un en¬ 
fant, on le foM à nianfeer dé totH , 1 même dé ce dont il a uhe ré¬ 
pugnance instinctive.' ; * i; ' ; > /i - i 

» Né gâtez jamais léâ restés d’tin repas, car c’êst offenser • Dieu. 
Que de pauvres vivraient des xkiléttès qui tombent des tables ( Sur¬ 
veillez auési les domestiques, afin que ee qùl ne peut plus servir ai 
pour .vous, ni pour eux-mêmes, soit, non jeté aux ordute^ comme on 
le fait trop souvént', mais donné proprement aux malheureux,f à- qui 
celte aumône peut élire profitable. ■ - i • <: . 

» Enfin, si vous êtesd’habltüdés répufièreë, fHItès des reptt réglés 
et à des heures réglées. l ' u ‘ ' ' 1 r 

» Si vous êtes d'une constitution chétive on fragilé, * mahgez quand 
vous avez faim, «c'est-à-dire souvent, mais pas trop à la fois ; man¬ 
gez lentement, mâchez bien; pour cela, il est nécessaire de tiédir ses 
dents en très-bon état; buvez doucerrienl et pas trop souvent, Surtout 
t à dîner. » 

? * - 1 r ' 1 

r ■ . . r 
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Le eemte Odart, mort dépars pea dans sa 89* année, peut, à Juste 
titre, être appelé le père de l’Ampélographie française. Parmi les bu¬ 
tages qui, avant loi, ont parlé de la vigne, aucun n’a donné de des¬ 
criptions assez complètes des variétés de vigne, pour mériter le titre' 
d’Ampélographie. Olivier de Serres, l’abbé Eozier, Duhamel, Bosc, 
Chaptal, Celse, n’ont fait qu’efileurer ce sujet dans les remarquables' 
Ouvrages qu’ils nous ont laissés. Au comte Odart était réservé l’hon-‘ 
ncur de classer par familles et par tribus les nombreux cépages cultivés ' 
sur le sol français ; de grouper ensemble les variétés qui conviennent 
à telle ou telle zône, à telle ou telle latitude, enfin établir un tableau' 
synchronique de la maturité des raisins. 

Elève de l’Ecole Polytechnique, le comte Odart, rappelé dans sa fa¬ 
mille pur la mort de son père, abandonna bien jeune l’art militaire. ' 
Adonné dès sa jeunesse à l’agriculture, il se sentit insensiblement en- ‘ 
traîné par ses goûts à la culture et & l’étude de la vigne. Après avoir, 
par une pratique aussi active qu’intelligente, étudié les meilleurs pro¬ 
cédés de culture et de vinification, il résuma ses nombreuses observa¬ 
tions dans un ouvrage qui avait pour titre : Exposé des divers modes 
deeulturedela vigne. Dans une seconde édition^ cet ouvrage fut inti¬ 
tulé Manuel du vigneron, nom sous lequel il est généralement connu. 
Ce manuel, comme pourrait le faire croire son titre, ne s’occupe pas 
seulement des divers modes de culture de la vigne, il décrit aussi tous 
les procédés de vinification usités en France et à l’étranger : vins 
rouges et blancs secs, vins mousseux, vins de paille, vins de liqueur, 
tons paraissent très-faciles à confectionner, après lecture faite de 
l’exposé clair et précis de chacun de ces procédés, si l’on possède 
dam des conditions convenables les cépages propres à chacun de ces 
vins. Cette étude analogique, si étroitement liée avec 1a connaissance 
des cépages, nécessita pour M. le comte Odart l’établissement dans 
son pare de la Dorée, d’une immense collection de vignes tirées de 
tous les vignobles les plus renommés. A une époque où les correspon* ' 
danées et les moyens de transport étaient bien moins faciles et plus 
onéreux qu’aujourd’hui, ce n’était pas chose aisée'que de se procurer 
une collection aussi nombreuse, surtout lorsqu’il fallait faire venir des ' 
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boutures de vigne d’une grande distance. Il faut être vigneron-collec¬ 
tionneur pour se faire une idée du travail, des soins et de la corres¬ 
pondance qu’a dû coûter un musée vlticolè aussi complet. Ce n’était là 
encore que là moitié du travail ; Il ne suffit pas, en effet, de planter en 
ordre et de numéroter chaque cépage à mesure qu’on le reçoit, il faut 
encore, lorsqu’il est arrivé en état de production, s’assurer de l’exac¬ 
titude de l'espèce ou de la variété envoyée, ce qui n’est pas toujours 
chose facile; ensuite faire la description, rechercher si cette espèce 
n’est pas connue sous divers noms et en établir la synonymie. Voilà 
l’énorme tâche que s’était imposée le comte Odart : on peut dire qu’il 
l’a menée à bien. Par le charme de sa correspondance, toujours aussi 
cordiale que spirituelle et enjouée, il sut se créer de nombreux cor-' 
répondants toujours empressés à lui être agréables. La plupart des 
vignes des quatre parties du monde vinrent se grouper sous la direc¬ 
tion de cet habile vigneron. Raisins de petite et de grande culture, 
raisins de bouche, raisins de table, tous furent passés en revue et clas¬ 
sés d’après les différences et les similitudes qu’ils avaient entre eux. 
De cette étude naquit t’Ampélograpbie universelle, qui valut à son au¬ 
teur la croix de la légion d’honneur, ainsi qu’une médaille d’or décer¬ 
née par la Société impériale et centrale d’agriculture. Des récompenses 
aussi éclatantes et les nombreuses éditions de cet ouvrage dispensent 
dç tout éloge. L’apparition de l’Aropéiographie universelle mit en 
relief l’étroite liaison qui existe entre la viticulture et la connaissance 
des cépages. Beaucoup de viticulteurs voulurent connaître non-seule¬ 
ment les cépages de leurs vignobles, mais encore ceux des réglons 
voisines. Plusieurs écoles de vigDes se formèrent sous nos diverses lati¬ 
tudes et puisèrent largement dans la collection de la Dorée. Là, elles 
trouvaient toujours, avec de bons conseils, des espèces exactement 
dénommées, mises à la disposition de tout demandeur avec la plus 
gronde générosité. I( n’est pas d’amateur, de collectionneur, tant 
modeste soit-il, qui s’étant adressé à M. le comte Odart, n’ait eu à se 
louer de son obligeance et de ses conseils bienveillants. Il faut espérer 
que les éludes faites par les élèves d’un aussi digne maître, apporte¬ 
ront de nouvelles lumières dans l’étude des variétés de vignes encore 
imparfaitement connues, , 

Grâces soient donc rendues au promoteur, à l’instigateur de la 
science des cépages. Honneur A la mémoire du patriarche des Ampé- 
iogrephesj , Victor Pollux. 
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NOUVELLES PRIMEVÈRES DE LA CHINE A FLEURS DOURLES 


VARIÉTÉS ANGLAISES. 

Nos horticulteurs ont obtenu depuis un an ou deux de belles va¬ 
riétés de Primevères de la Chine, à fleurs doubles. Il en a été de 
même au-delà de la Hanche. Le Florist and Pomologist en annonce 
plusieurs variétés remarquables, entre autres une à feuilles de fougère 
et à fleurs pleines, d’un rouge pourpre violet ( Filicifolia flore rubro 
pleno). 

Les variétés de primevères chinoises, doubles, forment un groupe 
d’une extension considérable,d’unegrande beauté et d’un grand intérêt. 

Les anciennes variétés, double rose et double blanche, sont de 
beaucoup surpassées par les genres modernes, obtenus dans les six 
ou huit dernières années. 

Le premier pas en avant, de l’originale variété double, fut l’acquisi¬ 
tion de celle à pétales colorés et frangés, f. atrososeo pleno, laquelle 
fut d’abord exhibée par M. Turner. Ce sont les plus vigoureuses à 
fleurs larges et imposantes. 

Après elle, vinrent deux variétés semi-doubles, nommées Nivea 
plena et Rubella plena, exposées par M. Bull, variétés que l’on disait 
avoir la propriété de reproduire de semences des formes semi-doubles 
similaires 

Depuis, le progrès fait dans le perfectionnement de la fleur a été 
très-rapide, et beaucoup de belles sortes de couleurs, pleines et dou¬ 
bles, ont été obtenues. 

Les principaux exposants de ces dernières variétés doubles ont été 
MM. Fort, Smith, de Dulwich, et MM. Windebank et Kingsbury, de 
Southampton, les différentes sortes ayant eu, cependant, comme nous 
l'avons donné à entendre, leur origine dans le même établissement, 
particulièrement dans la pépinière des derniers nommés, lesquels, 
dit-on, ont réussi à obtenir une race de primevères chinoises qui pro¬ 
duit par semences des fleurs doubles très-diverses. 

Les principales nouveautés de cette race portent les noms suivants: 
Delicata, Fairy, Rubra grandiflora, Purpurea ererta, Queen of 
England, Glen Eyre, Kermesina splendensplena et Magnifica. 

(Traduit de l'Anglais.) 
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Voici ua rapport très-intéressant et très-instructif sur la domes¬ 
tication du lièvre, présenté à la Société zootechnique de Seine-el-Oise, 
pài - àL Pèfgüârfl, et publié par un journal dé la localité : F Union. 
^Jeû’ài'paé, -dû resté , k chercher icî là Solution il'lin 'des grands 
problèmes; objet des préoccupation^ dé la science 1 . ' Loin de là : J’ai à 
ûié'mô'ivôir dans unë sphèremoins spacieuse, et dé beàucoûp.n s'agit 
de vous entretenir <Fuh être plaicé à l'un des démiers échelons dés 
quadrupèdes, du Lièvre, puisqu’il faut l’appeler par son nom. - * 

5 lÊbcbré le borisidërôns-nbus à un seuf point de Vue, celui cfe sa're¬ 
production en Captivité. Un tel sujet manque de grandeur, je l’avoue 
hbnTbïément, 1 mais peut-être se recommande t-ïl par l’avantage, siion 
pàF l*àtfraii'dé lu nouveauté. : : - ' ’* " ' * 

Que parlez-vous, me dira-t-on, de reproduction dû Lièvre eii capti¬ 
vité ? Où et quand en avez-vons vu ? Que signifie cette hérésie ?' Le 
Lièvre, cet bote dè nos éhàmps e?t de nos bois , auquel iï faut les 
Castes espacés,Tairvif et pur, la grande lumière à travers les pelouses 
et les bruyères; le Lièvre, cet ami par excellence de la liberté, vivrait 
captif Comme Un Lapin débonnaire, prendrait goût au clapier. Nou¬ 
veau ttiàiti'e Jéanriot/ il sé‘ndbrriràit de choux vulgaires, obblieUx du 
Ihyrii et dtf serpolet, ét trouverait dans lés fers, nous bottions dire 
dans les barreaux, assez de quiétude pour se livrer à de coupables 
iimours et enfanter dans la servitude ? En vérité, nous sommes incré¬ 
dules, et 11 faudra de grosses raisons pour nous convaincre. ’ 
Je sens, messieurs, tout le poids de telles objections. Je ne lé nie 
pas. Le'fàif, pour ne pas dire le phénomène, est des plus rares, mais 
enfin il s’est produit, et ! 
i Ab uno disce omnes ! 

dans.quelles circonstances, permettez-moi de vous le rappeler. 

. AL. poqnjllard, .marchand grainetier, demeurant à Versailles, rue 
des Chantiers, n° 38 bis, et aujourd’hui rue de Noailles, n° 23, avait 
recueilli, deux petitsi Lièvres enbasège, sens doute deux orphelins. 
.Crftcenà} sea eoins tout • paternels, il parvint,ir les élever dans sa 
boutique, et. ses deux nourrissons, avec l’insouciance dupremier âge, 
eurent vite oublié le sol natal et le gite de leurs aïeux. 
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REVEE DES JAÜDINS 


Cet âge est sans pitié, j’allais dire sans cœur. 

Peu à peu gagnés par les bons traitements, et surtout dépaysés 
par les bruits de la rue et par les nombreux visiteurs qui s’appro¬ 
chaient sans cesse de leur demeure, ils perdirent le trait principal et 
saillant de leur nature, la timidité ; ils prirent goût à leur genre de 
vie, et finirent par se persuader qu’ils habitaient un des plus heureux 
séjours de la terre, et que tout était pour le mieux dans la meilleure 
des cages possibles. 

Ils comptaient déjà douze mois d’existence, quand le printemps 
revint tout couronné de fleurs, escorté par les tièdes zéphyrs et les 
brises embaumées. Que voulez-vous? l’herbe était plus tendre, la lu¬ 
mière plus pure, le soleil plus radieux. Je ne sais quelles sensations 
inconnues, quels troubles délicieux agitèrent le cœur de nos jeunes 
Levrauts? Ils étaient mâle et femelle ; ce fut pour eux la saison des 
amours.... Leur union fut bénie, et alors s'accomplit ce divin mystère 
de la création, venant sans cesse féconder et vivifier la nature. 

A quelque temps de là, la joie était dans la famille : elle s’était 
accrue de deux superbes nouveau nés, de deux Levrauts, et la mère 
et les enfants se portaient à ravir. Un si brillant succès a encouragé 
les auteurs ; ils se sont remis à l’œuvre, ont encore reproduit depuis, 
et ne sont pas prêts, paraît-il, à s’arrêter en si beau chemin. On 
parle même d’unions nouvelles, contractées par leur postérité confiée 
à M. Négrié, union qui offre les plus légitimes espérances. Ces braves 
bêtes auront fait souche. Puissent leurs descendants vivre dans les 
âges les plus reculés! 

M’excuserez-vous, messieurs, si, peu fait au langage sérieux et re¬ 
levé de la science, je me suis permis un instant ce ton de badinage 
pour vous retracer ces quelques faits féconds, selon moi, en consé¬ 
quences. 

Je n’ai plus en réalité qu’à tirer les conclusions naturelles de ces 
observations. 

Pourquoi, d’ordinaire, le Lièvre ne se reproduit-il pas en captivité? 
Pourquoi, jusqu’à ce jour, les essais sont-ils restés le plus souvent 
sans résultats ? Parce qu’on n’a pas su se placer dans les conditions 
voulues, parce qu'on n’a pas cherché à triompher de certains obstacles. 

Le Lièvre, de sa nature, n'est pas comme le Lapin de garenne, in¬ 
souciant, enjoué, folâtre. Taciturne au contraire jusqu’à l’excès, d’une 
sensibilité nerveuse très-grande, il est encore d’une timidité sans 
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pareille. Presque toujours aux aguets et sur le qui-vive, il suffit d'une 
feuille qui tombe pour le troubler et le mettre dans les transes. Cette 
poltronnerie le paralyse dans tous ses actes. Aussi ne le voit-on pas 
errer pendant le jour. A moins d'être relancé, poursuivi, il se tient 
coi, et attend la nuit pour se livrer à ses ébats dans le silence et dans 
la solitude. Alors seulement il prend sa nourriture et s'accouple. 

De là vient que lorsqu'on a capturé des Lièvres mâle et femelle, 
on a beau les réunir, les éloigner autant que possible de tout bruit, 
et leur refaire, pour ainsi dire, la solitude nécessaire à la sauvagerie 
de leur naturel; le voisinage de nos habitations, les mille bruits des 
lieux fréquentés, les tiennent dans une panique continuelle, et suf¬ 
fisent pour surexciter leur système nerveux au point de les faire dé¬ 
périr promptement et d’anéantir tout espoir de reproduction. 

Du jour que l'on cherchera sérieusement à combattre le mal dans 
son principe, si l'on a des Levrauts tout jeunes, et qu’au lieu de leur 
faire une demi-solitude, on cherchera, en les transportant tout à coup 
au milieu du bruit, du mouvement, sous la vue constante des bétes 
et gens allant et venant devant leur demeure, à leur faire oublier 
et perdre complètement l'idée de la solitude, et qu’à cela on ajoutera, 
comme M. Coquiliard, les bous soins et une nourriture variée , on 
arrivera, selon toute probabilité^ à la reproduction ; et les petits nés 
en captivité se multiplieront avec une facilité tous les jours de plus 
en plus grande, à mesure que l'espèce s’éloignera de sa nature pre¬ 
mière. Alors le Lièvre pourra devenir un animal privé à l’égal du 
Lapin; comme lui, il se reproduira en captivité; comme lui, il sera 
une ressource de plus, et non à dédaigner, de l'alimentation publique. 

Le Lièvre, en effet, s'accommode de toutes les saisons, de toutes les 
températures, de toutes les latitudes. En liberté, il multiplie dans des 
proportions considérables, et s’il n’était pas entouré d’ennemis de 
tout genre, traqué, décimé par eux; si les renards, les émoucbets, 
les buses,les chats,ne lui faisaient pas une guerre acharnée,si les chas¬ 
seurs, et plus encore, hélas ! de maudits braconniers ne le détruisaient 
pas en masse dans leurs chasses à outrance, il pullulerait de toutes 
parts, et pourrait même devenir un fléau pour les productions de 
la terre, et partant pour les agriculteurs. 

Mais cet inconvénient n'est plus à redouter du moment qu’il est 
tenu en captivité ( du moment qu'on a su l'apprivoiser et tirer pa; ti 
de sa fécondité» 
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Sans doute, la chair du Lièvre privé ne vaudra pas celle du Lièvre 
à l’état sauvage. 11 semble en être des animaux comme des hommes ; 
Us ne perdent pas impunément la liberté pour tomber dans un étroit 
esclavage : la servitude entraîne ses déchéances physiques aussi bien 
que morales. Mais, de même qu’en prisant le Lapin de garenne à sa 
juste valeur, on ne dédaigne pas le Lapin de clapier, on serait sans 
doute parfois fort satisfait de pouvoir faire sauter un simple Lièvre 
de basse-cour. 

Messieurs, une démonstration, s’il m’est permis de qualifier ainsi ces 
quelques observations, ne serait pas complète si, avant de terminer, 
je ne vous donnais pas les preuves de la réalité du fait, objet de ce 
rapport. 

L’an dernier déjà, on avait signalé à quelques membres de la So¬ 
ciété la naissance, chez M. Coquillard, de deux jeunes Levrauts pro¬ 
venant de parents en captivité ; mais certaines circonstances avaient 
fait douter de l’exactitude de ce renseignement, et il était trop tard 
pour s’en assurer directement. Aujourd’hui il n’en est plus de même, 
deux mises bas, à un mois d’intervalle, par suite d'un phénomène 
de superfétation fort commun dans cette espèce, nous ont été signa¬ 
lées au moment même, et l’un de nous, M. Négrié, par un examen 
attentif et minutieux de la femelle, a pu s'assurer de la réalité du fait. 
La science si connue du savant vétérinaire de la Garde impériale 
sera pour vous tous une garantie suffisante. A l’œuvre donc, mes¬ 
sieurs : il est maintenant démontré que, dans certaines conditions qui 
se sont trouvées fortuitement réunies chez M. Coquillard, la repro¬ 
duction du Lièvre en captivité, c’est-à-dire sa domestication réelle, est 
possible ; il faut donc multiplier les essais en y introduisant toutes 
les modifications que l’expérience indiquera, mais en partant toujours 
de ce principe qui, je le crois, sera la clef de voûte de la domestica¬ 
tion des espèces sauvages, le dépaysement, c'est-à-dire le changement 
radical du milieu qui fait, pour ainsi dire, entrer l’animal dans une vie 
toute nouvelle. Rappelons-nous enfin qu’en ce qui concerne le Lièvre, 
sa domesticité est d’autant plus importante, que l'espèce sauvage est 
menacée d’anéantissement dans un avenir peu éloigné, par suite des 
conditions nouvelles de culture. L. Paignard. 

s . chispiiv , Editeur . 

LYON. — IMPRIMERIE DE C. JAILLIT, RUE MERCIÈRE, 92. 
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CRÉATION A LYON 

D’UN EXAMEN ET D’UN DIPLOME DE CAPACITÉ 

POUR LES OUVRIERS HORTICULTEURS 


U existe dans plusieurs grandes villes, — même en dehors des 
Sociétés d’horticulture, comme h Paris, — des examens et des 
diplômes du genre de celui dont nous allons parler. 

Cette Revue dont l’existence dépend de celle du progrès, car 
elle ne vit que par le progrès, a cru qu’il était de son devoir de 
prendre l’initiative, h Lyon, d’une semblable mesure. 

Cette mesure est réclamée depuis longtemps par les chefs d’é¬ 
tablissements et par les amateurs d’horticulture, qui se plaignent 
souvent de manquer d’ouvriers capables, pour se livrer avec 
satisfaction aux cultures de leur profession ou de leur goût. 

Elle sera accueillie favorablement, nous n’en doutons pas, par 
les ouvriers eux-mêmes, qui ont la juste ambition de s’élever de 
l’état de simple apprenti, à l’honorable et artistique profession 
d’ouvrier-maître, car, une fois parvenus à ce degré important, 
leur sort sera amélioré ; ils seront certains de trouver un emploi 
justement considéré et lucratif. 

Pour atteindre ce but, c’est-à-dire pour être diplômés, ils de¬ 
vront s’instruire tout à la fois, avec ardeur, dans la théorie et la 
pratique : ils devront profiter de tous leurs moments de loisir 
pour étudier dans les livres, les cours, les conférences, la théorie 
enseignée par les maîtres et l’appliquer ensuite avec intelligence, 
discernement, à la pratique journalière. Ils devront au besoin, 
dans les cas difficiles, consulter les maîtres-praticiens qui se feront 
toujours un devoir, nous en sommes certains, de les éclairer, de 
les encourager par tous les moyens en leur pouvoir. 

Les longs loisirs d’hiver, qui vont commencer, seront très- 
propices à ces études. 

Lorsque les ouvriers-horticulteurs se croiront suffisamment ins¬ 
truits pour subir, avec chance de succès, un examen sur toutes 
les parties, ou seulement une partie spéciale du jardinage, ils se 
présenteront comme candidats, en adressant leur demande au 
Rédacteur de cette Revue. 
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Cette demande devra être faite à partir du 1" novembre pro¬ 
chain, jusqu’au 1 er février 1867. L’examen sera fait une ou deux 
fois par an, à la fin de l’hiver et h la fin de l’été, par un jury com¬ 
posé de chefs d’établissements particuliers ou publics, d’amateurs 
distingués et d’ouvriers considérés comme maîtres dans leur art. 

Un diplôme de capacité, signé par les membres du jury, sera 
délivré aux candidats admis. 

Les candidats non admis pourront se représenter à la session 
suivante^ 

Le diplôme sera délivré gratuitement; il y sera même joint une 
médaille ou des ouvrages spéciaux. 

L’examen portera: 

1° Sur les cultures maraîchères; 

2® Sur l’arboriculture fruitière et ornementale de pleine terre ; 

3® Sur la floriculture, pour la décoration des parcs, des jardins, 
des salons, des fêtes, etc. ; 

4® Sur les cultures des plantes exotiques en serre froide et en 
serre chaude. 

Le candidat pourra se présenter pour une de ces spécialités 
seulement ou pour toutes. Celui qui répondra avec satisfaction sur 
toutes les parties, recevra, avec son diplôme de maître complet, 
une médaille de vermeil ou d’argent, dons d’amateurs. 

Les candidats qui n’auront été examinés que sur une des spé¬ 
cialités, ci-devant indiquées, et seront admis, recevront, avec leur 
diplôme, des livres en témoignage de satisfaction et d’encoura¬ 
gement. 

Nous publierons prochainement le programme complet de cet 
examen. 

11 ne faut pas confondre ce mot avec celui de concours. 
Dans cet examen volontaire, il n’y a pas lutte comme dans une 
exposition ou une école : chacun y apporte son savoir qu’il a puisé 
où il a voulu, et le diplôme qu’il reçoit avec une médaillé ou un 
ouvrage commémoratif, ne nuit en rien à ses confrères. Il y en 
a pour tous les candidats admis comme capables. 

Les diplômés seront recommandés. Leurs noms seront publiés 
dans cette Jtevue. 

J. Cherpin. 
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ECHOS. 

Actualité. — Les vignerons qui ont eu la patience d'attendre le 
beau temps, ont généralement fait du vin sinon très-bon, au moins 
passable. Ce sont les localités froides, où la maturation est ordinai¬ 
rement tardive, qui ont été les mieux servies dans cette circonstance; 
les raisins y ont bien mûri. Le Méconnais, le Bugey , le Jura et les 
arrière-coteaux de la Bourgogne ont produit du vin en abondance 
et bon. Mais dans les vignobles des plaines, où l’oïdium sévit et où 
le raisin se gâte par un excès d’humidité constante, on a vendangé 
de bonne heure et on a tiré de la cuve une boisson qui n’est ni rouge 
ni blanche, et ne vaut pas la bonne piquette. On la vend à vil prix. 

Les semailles se sont faites dans les localités froides et dans les 
terrains légers, par un temps très-propice. Elles se sont continuées ^ 
non moins favorablement, dans les plaines à sol argileux et humide. 

— Société vinicole du Beaujolais. — Un certain nombre des 
principaux propriétaires viticulteurs du Beaujolais ont constitué une 
Société pour l’amélioration de leur culture, le développement à l’in¬ 
térieur et à l’extérieur de leur industrie vinicole. Les hauts prix des 
vins de Bourgogne leur ont donné de l’ambition; ils veulent imiter 
leurs voisins. Gare le pauvre consommateur ! il devra bientôt se con¬ 
tenter du Brindas. 

— Ttphus des bétes a cornes en Autriche et in Suisse — Nous 
extrayons de l 'Industriel alsacien les lignes suivantes : 

a A la suite de la dernière guerre, où les armées belligérantes, 
prussiennes et autrichiennes, s’approvisionnaient en Russie, la peste 
bovine vient de se déclarer dans presque tous les pays occupés par 
ces armées. Depuis environ un mois l’épizootie est constatée en Silésie, 
en Moravie et en Bohême ; elle vient de pénétrer par l’archiduché 
d’Autriche et de Salzburg jusque dans le Tyrol. 

» Cet approvisionnement en Russie a été tel, qu’on a vu arriver en 
Prusse des races de bêtes bovines qu’on n’avait jamais vues jusqu’ici 
en Europe. On a remarqué de nombreuses bandes de bœufs sans 
cornes, à figure douce, à poil crépu, la tête courte et large ; d’autres 
n’ayant que de petites cornes mobiles et n’adhérant qu’à la peau; il y 
avait beaucoup de buffles à cornes retournées en avant et en dedans, 
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de manière que la pointe touchait les joues. Qu’y a-t-il d’étonnant 
à ce que l’on ait ainsi amené le typhus contagieux des bétes bovines, 
qui, cela est prouvé aujourd'hui, ne nait spontanément que dans les 
steppes de l’Asie, d’où Ton amenait sans doute ces bétes? 

» P. S. — La nouvelle fâcheuse que nous venons de donner s’est 
trouvée confirmée par les journaux de la Suisse. » 

— Conservation des pommes de terre. — Plusieurs journaux, 
entre autres Y Economie rurale , recommandent le moyen suivant pour 
la conservation des pommes de terre. — On choisit celles qui sont 
saines ; on les met dans un panier que l’on plonge, à plusieurs reprises, 
dans un lait de chaux froide. On les fait ensuite sécher à l’ombre. 
Une légère couche de chaux très dure se forme autour du tubercule 
et le conserve, en le mettant à l’abri des gaz délétères de l’air qui 
causent ordinairement sa pourriture. 

— Emploi de lait de chaux pour enduire l’écorce des arbres. 
— On sait que le lait de chaux est très-recommandé pour détruire 
les nids d’insectes cachés dans les fentes de l’écorce des arbres. 
Quelques jardiniers emploient la chaux vive aussitôt après sa fusion 
dans l’eau. Ainsi mise en couche un peu épaisse sur l’écorce et les 
branches des arbres , elle peut leur nuire en pénétrant trop profond. 
Un arboriculteur a appris par expérience que l’eau froide dans la¬ 
quelle la chaux a été fondue, produit le même effet qu’une couche 
épaisse de chaux vive, sur les insectes et leurs nids, et offre l’avan¬ 
tage de ne nuire d’aucune manière aux arbres. 

Le conservateur du vin. — La qualité, généralement mé¬ 
diocre des vins de la dernière récolte, ne réclamera pas leur mise en 
bouteille. On les tirera du tonneau à la longue . Mais si l’on ne prend 
pas toutes les précautions nécessaires pour les tirer, c’est-à-dire si on 
ne bouche pas hermétiquement le trou à air, après qu’on aura rempli 
son vase, le contenu du fut se gâtera facilement. L’engin inventé par 
MM. Carrai père et fils, rue Cuvier, 3, aux Brotteaux, remplit effica¬ 
cement le rôle de conservateur. Il remplace la guille ou fausset, et 
donne l’air suffisant qui doit remplacer le liquide. ( Voir aux annonces .) 

— Dictionnaire pomologique. — M. André Leroy, d’Angers, veut 
marcher sur les traces des pomologues actuellement en renom, tels 
que MM. Decaisne, Mas, Mortillet, Liron d’Airolles. 11 annonce une 
publication pomologique sous presse, dont nous venons de dire le 
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litre. Ce dictionnaire contiendra l'histoire, la description, la figure 
des fruits anciens et des fruits modernes les plus généralement 
connus et cultivés. 

Plus que tout autre, M. Leroy est à môme de mener à bonne fin un 
tel ouvrage, car il est un pomologue-praticien consommé, et puis, il 
pourra rectifier les erreurs de ses prédécesseurs. 

— Catalogues nouveaux pour l'automne \ 866. — Rosiers nouveaux 
de M. Ducher, horticulteur, chemin des Quatre-Maisons, près le 
nouveau Cimetière, à la Guillotière (Lyon). 

Madame Pulliat 9 hybride très-vigoureux, fleurs de moyenne gran¬ 
deur, globuleuses, droites et très-bien faites , rose foncé. — Belle 
variété très-remontante. ( Voir la figure ci-après.) 

Antoine Ducher, hybride très-vigoureux, fleurs droites, en coupe, 
extra-grandes , pleines et très-bien faites , rouge vif. — Variété issue 
du rosier Madame Domage , fleurs plus belles encore et au coloris plus 
foncé, très-bonne à forcer. 

Madeleine Monin , hybride vigoureux, fleurs moyennes, solitaires, 
très-pleines et de forme de Cent-Feuilles , rose légèrement saumoné, 
coloris nouveau. — Remonte franchement. 

Monsieur Plaisançon, hybride très-vigoureux, fleurs droites, très- 
grandes , globuleuses, pleines et très-bien faites, carmin foncé. — 
Variété très-bonne à forcer, et remontant franchement. 

Ville de Lyon , hybride très-vigoureux, fleurs droites, très-grandes,' 
globuleuses, pleines et très-bien faites, rose foncé.—Excellente plante 
à forcer. 

iPrix de la pièce, 25 fr. — Les cinq variétés prises ensemble -100 fr. 
— Rosiers nouveaux de M. Liabaud, horticulteur, montée de la 
Boucle, 4. à la Croix-Rousse (Lyon). 

Mademoiselle Jeanne Marix , hybride remontant, arbuste très-vigou¬ 
reux, feuillage très-ample, d'un vert clair et persistant, aiguillons petits 
et nombreux, fleur très-grande, pleine, rose vif marbré pourpre, 
forme en coupe. 

Mademoiselle Thérèse Coumer, hybride remontant, arbuste vigou¬ 
reux, feuillage vert luisant, à pétioles rougeâtres, aiguillons forts et 
nombreux, fleur grande, pleine, rose vif glacé, centre blanc pur. — 
Cette variété est issue du Géant et remonte franchement. 

François Treyve, hybride remontant, arbuste très-vigoureux, feuil¬ 
lage ample, d’un vert foncé brillant, fleur grande, pleine, d'un bel 
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écarlate foncé brillant, forme de cent feuilles, coloris nouveau, extra. 

Ces trois variétés, par leur coloris, leur forme et leur vigueur, se 
placent au premier rang parmi leurs congénères. 

Prix de chaque pied , 25 fr. 

— Rosiers nouveaux de U. J.-M. Gonod, route de Villeurbanne, 22, 
à Monplaisir (Lyon). 

Gloire de Monplaisir, hybride très-vigoureux et florifère, à rameaux 
droits, presque sans aiguillons, beau feuillage vert très-foncé, fleurs 
grandes, pleines, très-bien faites, rouge très-vif. — Variété très-remar 
quable. 

Madame Anna Bugnet, hybride vigoureux et florifère, fleurs en 
corymbes, grandes, pleines, à pétales arrondis, imbriqués, blanc 
carné, passant au jaspé de rose. — Variété extra-belle. 

Madame Rival, hybride très-vigoureux, fleurs grandes, pleines, bien 
faites, rose tendre satiné.—Variété de premier mérite. 

Prix de chaque pied, 25 fr. 

— Fraisiers et Œillets remontants, nonveautés et collection de 
choix, à dea prix modiques, de MM. Nardy frères, horticulteurs, 
chemin de Combe-Branche, près l’avenue des Ponts-Napoléon, à 
Monplaisir (Lyon). 

— Prix-courant des Végétaux disponibles pour l’automne 1866 et 
le printemps 1867, de M m< Frémion-Baboud et fils, pépiniéristes à 
Bourg (Ain). — Arbres fruitiers, arbres d’alignement et forestiers, 
arbres baliveaux, arbres et arbustes d’agrément à feuilles caduques, 
arbustes toujours verts, conifères, jeunes plants de toutes sortes 
d’arbres et d’arbustes, plantes ornementales, etc. — Le tout à des 
prix modiques. 

— Collection de Rosiers, hautes tiges et autres, vigoureux, de 
M. Passot, horticulteur à Pradine, près Roanne (Loire). 

— Pépinières de M. André Leroy, à Angers.—Arbres fruitiers, fores¬ 
tiers, d’ornement de toutes sortes, jeunes plants à des prix modifiés. 

— Plantes nouvelles pour pleine terre et pour serres. — Fraisiers 
nouveaux. — Rosiers : Nouveautés de 1865 et autres de collection à 
haute tige et francs de pieds, de M. Crousse, horticulteur à Nancy 
(Meurthe). 

— Arbres fruitiers et <Xornement de M. Demouilles, successeur de 
Commes, à Toulouse, près le pont des Demoiselles. — Toutes sortes 
d’arbres eu beaux sujets et à des prix modiques. J. Cornur. 
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LIS CICIISDÈLES, LES CABABES, LES CALOSOMES. 

II. 

Les Carabes, plus fortement armés que les Cîcindèles, ne peuvent 
quitter la terre, car ils manquent d'air sous leurs élytres soudés ; 
lèurs antennes sont longues et minces ; ils ont le corps ovale et le 
corselet découpé en cœur. Ces insectes, qui se tiennent pendant le 
jour sous les pierres ou les racines des plantes, ne chassent guère 
que la nuit. Il existe daus le midi de la France de magnifiques Ca¬ 
rabes, tels que VAuro-nitens , le Splendens , le Rutilans : les faux 
brillants de leur parure rappellent le chatoyant plumage des Para¬ 
disiers et des oiseaux-mouches. Les environs de Paris nous offrent 
aussi le Carabe monilis et le Carabe pourpré, dont la forme est très- 
allongée. Enfin dans les jardins , dans les bois ou sur les talus, on 
trouve presque à chaque pas le Carabe doré, aux élytres d'un beau 
vert, aux pattes et aux antennes jaunâtres. Le peuple le nomme la 
Jardinière, la Couturière ou le Vinaigrier . Il lance, quand on l'irrite, 
un liquide corrosif d'une odeur fétide. « Il serait bien à désirer, dit 
M. Maurice Girard, que les gens de la campagne, au lieu d'écraser 
ce bel insecte, eussent pour lui le respect qu'on doit aux défenseurs 
des récoltes. Les larves qui vivent de racines, les chenilles, les han¬ 
netons surtout, n'ont pas de plus formidable ennemi. On rencontre 
parfois, au milieu d'un sentier, un Carabe doré saisissant un hanne¬ 
ton par le ventre, lui dévorant les entrailles, tandis que le hanneton 
marche en endurant ce terrible supplice, sans que le Carabe cesse de 
le suivre un seul instant. • Les larves des Carabes sont agiles et 
très-carnassières ; elles ont le corps long, aplati et terminé par deux 
petites pointes. Elles s’enfoncent dans la terre ou se cachent sous 
les pierres pour se transformer en nymphes. 

ni. 

On connaît les ravages que font dans les bois de chêne les chenilles 
dites Processionnaires qui habitent des sacs de soie suspendus le long 
des arbres* Elles sortent le soir du nid commun ; une première mar¬ 
che en avant ; deux autres la suivent, puis trois, puis quatre, chaque 
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rang augmentant toujours d’une unité. Aucun obstacle ne peut les ar¬ 
rêter; elles franchissent même les murailles des jardins et dévastent 
les plantations lorsque les forêts ne leur offrent plus une nourriture 
assez abondante. Ces chenilles, en outre, sont couvertes de poils qui 
se détachent très-facilement et occasionnent, en pénétrant dans la 
peau, des inflammations très-douloureuses. L’été dernier, les proces¬ 
sionnaires envahirent certaines parties du bois de Boulogne, et les 
protaeneurs furent mis en fuite par leurs venimeux aiguillons. Cepen¬ 
dant des larves noires, observées par Réaumur, ne craignent pas de 
s’établir au milieu des poches soyeuses qui servent de demeures aux 
chenilles; munies de robustes mandibules, elles taillent, elles percent 
la masse vivante au grand profit de l’arbre qu’elles débarrassent d’un 
fléau. Ces larves se gorgent d’aliments au point de doubler de gros¬ 
seur, mais alorô elles s'engourdissent et sont quelquefois dévorées par 
des larves de leur propre espèce. L’insecte parfait est un magnifique 
coléoptère tout caparaçonné d’or et d’émeraude: son corselet bleu 
glacé de brun , son abdomen noir et violet, n’ont pas moins d’éclat 
que ses élytres. Ce bel insecte qu’on appelle le Calosomesrjcophante, 
grimpe avec agilité le long des branches ; il peut, à l’aide de ses ailes, 
voler d’un arbre sur l’autre. Une espèce plus petite, le Calosome 
inquisiteur , est de couleur sombre un peu cuivreuse ; on trouve enfin 
dans la France méridionale et en Algérie » le Calosome à points d'or, 
le plus rare et le plus richement paré. Chasseurs aussi infatigables 
que leurs larves, les Calosomes réfrènent, comme les Carabes et les 
Cicindèles, la multiplication trop rapide des ennemis du règne végétal. 

Ernest Boncenise. 


- i — i m i i 

RAISINS POUR TABLE. 

Voici un choix de variétés de vigne pour espalier et contre-espalier, 
c'est-à-dire de raisins pour table, dont nous recommandons la culture 
aux amateurs. Nous avons vu au temps des vendanges ces variétés 
chargées de leurs beaux fruits (1). Nous avons donc pu les juger par 
expérience. 

(1) On peut se les procurer chez M. V. Pulliat, viticulteur ù Chiroubles (Rhône), 
où nous les avons vus et dégustés. 
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Chasselas de Malingre , plant assez vigoureux, très-fertile, grains 
ovoïdes, moyens, très-sucrés ; malheureusement ces grains sont 
sujets à être dévorés par les mouches et à se gâter en temps de 
pluie. — Le plus précoce — fin juillet — des raisin recommandables. 

Joannen Charnu ou Lignan du Jura , ou Précoce de Kienthzeim, 
plant très-vigoureux, à gros bois, parfois un peu aplati, ordinairement 
peu fertile, mais davantage sur vieux bois arqué ; grains gros, ovales, 
sucrés, juteux; grappes grosses, ailées, assez longues. — Maturité fin 
juillet et août, suivant l'exposition. 

Ischia ou Noir 'précoce de Gènes, 'delà tribut des pineaux, assez 
vigoureux et fertile, grains ronds, petits, bons; grappes petites, 
courtes, cylindriques.—Maturité en juillet et août.— Ce raisin précoce 
a été essayé avec un certain succès pour vin. 

MoYnen blanc, variété très-ancienne qui parait àvoir été le type du 
Chasselas de Fontainebleau , très-fertile et très-bon, à grains plus 
serrés que le Fontainebleau. 

Franckantal, cep vigoureux, fertile, grains noirs très-gros, en 
forme de prune, très-sucrés, très-bons en parfaite maturité—mais 
cette maturité est tardive; — grappes grosses, allongées, énormes.— 
Pour espalier et à bonne exposition. 

Chasselas de Fontainebleau. — Généralement connu. 

Chasselas gros Coulard ou Froc-Laboulay, ou Chasselas de Montau - 
ban, très-vigoureux, gros grains, excellents, clairs-semés sur la grappe, 
courte, très-beau lorsqu'il réussit; il est malheureusement très-sujet 
à la coulure, d’où lui vient son premier nom. —11 a produit de semence 
le suivant qui lui est très-préférable : 

Chasselas Vibert, précoce à gros grains, excellent. — Issu du Gros 
Coulard, mais plus fertile. 

Chasselas musqué du comte Odart, grains ronds, serrés, légère¬ 
ment musqués, belles grappes, fertile. 

Chasselas rose, vigoureux, fertile, grosses grappes allongées, un 
peu claires, grains ronds, très-juteux, très-doux, très-tendres. — Ses 
grains se colorent de rose dès leur formation. 

Chasselas rose de Faloux ou Roux de Faloux, vigoureux, fèrlilc, à 
feuilles révolutées,d’un vert jaunâtre, grains ronds, succulents, grappes 
longues.*— Les grains ne se colorent d’un roux rosé qu’a l’approche 
de la maturité ; leur peau est dure, ce qui les préserve des guêpes et 
de la pourriture ; ils sont donc de conserve et d’expédition lointaine, 
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variété très-recommandable qu'il importe de ne pas confondre avec la 
précédente. 

Fendant roux du comte Odart, vigoureux, fertile, à grains ronds, 
d'un blanc roux, grappes longues. — Pour cuve et poortable. — H 
est cultivé en Suisse pour vin blanc. 

Malvoisie rose du Pô, cep vigoureux et fertile, grains ronds, petits, 
rosés, très-doux, grappes courtes, ailées, serrées. — Maturité précoce. 
— Très-recommaudable pour table et même pour cuve; nous avons 
bu du vin de ce plant en Bugey et il était très-bon. 

Malvoisie de Sitges (Andalousie) ou Chères du Gard, plant vigou¬ 
reux, fertile, grains gros, ovales, d’un blanc jaunâtre, bon, maturité 
facile, grappes très-ailées, allongées, claires. — Pour espalier. 

Malvoisie de la Chartreuse, plant très-vigoureux, à gros bois, grains 
très-gros, ovales, d’un blanc jaunâtre, peu serrés, bons, grappes très- 
longues, ailées. — Pour espalier. 

Schiradzouly blanc ou Blanc de Gandjah, plant vigoureux, grains 
très-longs, d’un jaune d’or, assez bons, grappes très-longues, très- 
claires. — Maturité facile. — Pour espalier. 

Muscat de Syrie. — Peu recommandable. 

Muscat d'Alexandrie, vigoureux, fertile, grains beaux et bons. — 
mais d’une maturité difficile sous notre latitude. 

Muscat bifère, cep vigoureux, très-fertile, grains ronds, gros, jaune 
d’or, croquants, bons, grappes grosses.— Il donne à une bonne 
exposition deux récoltes par an, ainsi que l'indique son nom. — Très- 
recommandable. 

Madère Vandel ou Muscat rouge de Madère , cep vigoureux, assez 
fertile, précoce, à grains ronds, gros, très-bons, grappes grosses, 
coniques. 

Raüin Saint-Louis, cep vigoureux, fertile, grains ronds, très-bons, 
musqués, grappes d’un blanc doré. — Moyenne saison. 

Muscat Saint-Laurent, vigoureux, fertile, précoce, grains ronds, 
blancs, très-bons, petites grappes. 

Muscat Lierval , vigoureux, fertile, précoce, grains ronds, moyens, 
noirs, grappes courtes. —- De première qualité. 

Œillade ou Milhaud du Pradel, plant fertile, grains noirs, ovales, 
croquants, succulents ; grappes très-allongées, ailées, très-grosses. —- 
Très-recommandable. 

Catauba rose (Amérique), plant vigoureux, assez fertile sur vieux 
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bois, grains ronds, moyens, grappes courtes. — Maturité facile. — 
Ce raisin est de grande conserve et d’expédition lointaine. 

Liston blanc (Andalousie), cep vigoureux, fertile, grainds ronds, 
dorés, grappes très-ailées. — Maturité facile. —De première qualité. 

Muscatelier noir (Genève), grains ronds, noirs, très-bons, grappes 
longues, claires. — Maturité facile. J. Chebpin. 


EXPOSITION AGRICOLE ET HORTICOLE A NARBONNE. 


Nous recevons d’un de nos honorables correspondants le compte¬ 
rendu suivant du concours régional des départements de l’Hérault, 
de l’Aude et autres, tenu h Narbonne en août dernier, concours 
qui a été très-brillant. 

Monsieur et cher Rédacteur , 

La ville de Narbonne a déployé une grande activité et a fait preuve 
de beaucoup de dévouement, pour donner au concours régional dont 
je vais vous entretenir, tout l’éclat qu’il méritait. 

Au concours agricole avait été annexé un concours horticole, et 
celte double exhibition des produits locaux a eu lieu dans les dépen¬ 
dances de la caserne ; elle avait attiré une foule considérable de cu¬ 
rieux et de praticiens. 

Je ne vous dirai rien des produits de l’agriculture, sinon qu’ils étaient 
nombreux et remarquables sous beaucoup de rapports. 

Quant à l’horticulture,qui est ma spécialité, j’ai été très-flatté de la 
voir aussi bien représentée. C'était, si je ne me trompe, la première 
exhibition de ce genre qui avait lieu à Narbonne, et je félicite sincè¬ 
rement mes confrères de leur.succès. 

Au centre de la vaste cour, lieu de l’exposition, étaient des groupes 
de plantes diverses, et, sur les bords, les machines, instruments et 
autres objets applicables à l’agriculture et à l'horticulture. 

Le lot de plantes de M. Moulins, horticulteur à Bazimbaud, près 
Narbonne, était un des plus remarquables. Il renfermait de beaux 
spécimens de Dracana, de Solanum, à’Aralia Sieboldi et autres, de 
Fuchsias assez bien fleuris, de Bégonias en collection, de Géraniums 
zonales très-variés, de fleurs coupées magnifiques, de pommes, de poi¬ 
res, de bouquets charmants, confectionnés avec goût par M™ Moulins. 


Digitized by <^.ooQLe 



216 


REVUE DES UBDINS 


Enfin, ce lot a valu à son propriétaire le 1 er prix, avec éloges. 

Celui de M. Philippe, horticulteur à Carcassonne, se faisait remar¬ 
quer par un bon choix de conifères, d’arbustes à feuilles persistantes, 
de graines maraîchères en collection, etc. II a obtenu le 2« prix. 

Le 3 e prix, avec éloges, a été accordé à M. Ignace Banès, aussi 
jardinier à Carcassonne. Son lot se composait de quelques belles 
plantes telles que Tecoma Jasminoïdes , Eucalyptus globosa , Aller - 
maniera en deux variétés, d’un Chrysanthème précoce, fleuri, de 
Géraniums Gloire de Nancy et autres, de bon choix. 

M. Paul Chabanès fils, amateur distingué de Narbonne, avait exhibé 
une superbe collection de plantes grasses, c’est-à-dire d’Epiphyllum, 
de Cactus, d’Agaves, de Mcnbientbemum, etc., très-bien cultivés. 

M. Rieusset père, amateur distingué de Narbonne, avait exhibé un 
énorme Cactus peruvianus et un beau Cactus speciosa superba. 

M. Raymond , de Marian-Gaga , aussi amateur très-distingué , de 
Gaga-Laselve, a été récompensé d’une médaille d’argent pour son bel 
apport de plantes maraîchères: pommes de terre très-belles, très- 
saines, de carottes et de betteraves énormes, de haricots, etc. 

M. Reverdy, avoué à Narbonne, avait exposé sur des gradins une 
collection de fruits ainsi composée : 62 variétés de poires, 25 de 
pommes et de pèches. Quelques-uns de ces jolis fruits provenaient 
de ses semis. Une de ses pêches mesurait 34 centimètres de péri¬ 
mètre. Celles provenant de ses semis étaient très-belles. Cet infati¬ 
gable amateur donne des soins dignes d’éloges à ses cultures. 11 a 
été récompensé d’une médaille d’argent. 

Le lot le plus méritant, en produits maraîchers et en fruits, était 
celui exposé par plusieurs jardiniers réunis en une Société d’horticul¬ 
tures, administrée par eux-mêmes. Je ne connais pas leurs règlements 
ni leur manière de procéder; mais j'aurais préféré voir un lot de 
chacun d'eux en particulier, lui mériter une bonne récompense. 

Les deux lots exposés par la Société étaient remarquables, tant sous 
le rapport de la grosseur des produits que par le bon choix des va¬ 
riétés: choux, céleris, carottes, chicorées, melons, courges,*fraises 
sur pieds envasés, tomates, quarantaines, naines, énormes; 50 variétés 
de belles poires, 32 de pommes, 15 de pêches, 12 de figues, grenades 
à fruits doux, telle était la richesse de ces deux lots. J’ai surtout 
remarqué dans celui de fruits, une branche de pêcher, de la grosseur 
d'un doigt et d’environ 40 cent, de longueur, garnie de 17 magni- 
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flques pêches. Cette variété m’a semblé avoir beaucoup d’analogie avec 
celle nommée Jaune d’Oleron. Ces beaux produits, bien étiquetés et 
arrangés avec goût, ont valu à la Société une médaille d'argent de 
classe. 

Je ne puis passer sous silence une trentaine de variétés de raisins 
exposés par M. Alloures, négociant à Narbonne. Les plus méritants 
comme grosseur, car ils étaient énormes, étaient le Piquepoule, le 
Terret-Bourret , le Servent blanc, la Clairette rose, Y Alicante rouge 
et la blanche, etc. 

Les fruits imités en carton de M. Durand fils , de Narbonne, *ûgé 
dedans, groupés artistement dans des corbeilles, la poterie élé¬ 
gante de MM. Bel et C«, de Carcassonne , les châssis solides quoique 
légers, pour bâches, de M. Falcon, de la môme ville, etc., complé¬ 
taient cette belle exposition horticole, dont je garderai un bon sou¬ 
venir. Je ne puis terminer cette note sommaire sans présenter mes 
bien sincères remercîments à MM. les horticulteurs exposants, pour 
le bon accueil que j'ai reçu d’eux pendant ma visite. 

Psktuzès fils, horticulteur à Toulouse. 

- —I QM Bil l- 


PLANTATIONS D8 ROSIERS EN AUTOMNE 


Roso nouvelle : MADAME PULLIAT 
(Planche XXIII). 

Nos lecteurs trouveront la description de la rose nouvelle , dont la 
figure e3t ci-jointe, à la page 200 de ce numéro. C'est une belle va¬ 
riation des nombreuses variétés rustiques et remontantes, auxquelles 
les jardiniers ont donné le nom impropre (Yhybrides. Elle est vigou¬ 
reuse et florifère. Elle a été obtenue de semis par M. Ducher, de Lyon, 
rosiculteur passionné pour ses semis. Il l’a dédiée à une aimable dame, 
épouse d’un de nos honorables collaborateurs. 

Nous recommandons aux amateurs de faire leurs plantations de 
rosiers dès à présent jusqu’en décembre. 

Autrefois,lorsque les rosiers, greffés sur tiges d’églantier, étaient de 
mode, on attendait pour les planter le printemps, dans la crainte que 
les jeunes pousses ne périssent en hiver par la gelée. Mais aujourd’hui 
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qu'on préfère les rosiers francs-de-pieds ou greffés sur racines, pour 
les grouper en corbeilles ou massifs , on ne doit plus avoir la même 
crainte. Par ce mode de culfure, les espèces à bois tendre, — nous 
préférons le mot races comme plus rationnel, — les Bengales, les 
Iles-Bourbons, les Thés qui végètent constamment et sont par consé¬ 
quent délicats, peuvent parfaitement résister au froid de notre climat. 
Il suffît pour cela de les planter un peu plus profond, de manière à ce 
que le collet, ou la partie de la tige qui se trouve entre les racines et 
les branches inférieures, soit à 40 ou 45 centimètres au-dessous de la 
surface du sol. Il convient aussi de couvrir la terre, après la planta¬ 
tion , d'une bonne couche de fumier pailleux. Cette couche empêche 
le soulèvement de la terre au moment du dégel. 

Nous recommandons surtout aux vrais amateurs les Bengales, les 
Iles-Bourbons et les Thés, trop négligés. Leur floraison est magnifique 
en ce moment. Elle durera jusqu'aux gelées; et si l'on pouvait les 
couvrir pendant les nuits froides, sujettes aux gelées blanches, on 
jouirait de leur floraison jusqu’aux neiges. 

Les Noisettes peuvent aussi être plantés en automne. Mais il est 
difficile de conserver intacts leurs longs rameaux, à moins de mettre 
ceux-ci en terre à une profondeur de 45 à 20 centimètres, et de les 
couvrir d'une bonne couche de terre tassée, pour ne les relever qu'en 
avril. 

En faisant ces plantations dès à présent, on aura au printemps pro¬ 
chain une floraison passable, et en automne une belle floraison, car 
les racines émettent aussitôt leurs spongioles et peuvent nourrir la 
plante vigoureuse au printemps. Si, au contraire, on ne fait les plan¬ 
tations qu'après l’hiver, il faut tout le printemps aux plantes pour 
s'enraciner, et même celles qui n’ont que peu de racines, meurent 
de soif pendant l'été. J. C. 


ARBORICULTURE.* 

TAILLE EN AUTOMNE. 

Le moment de l'automne, que l'on doit choisir pour tailler les ra¬ 
meaux de prolongement des branches charpentières des arbres fruitiers 
à pépins, varie suivant les climats et les années plus ou moins pré- 
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coces. L’important est de savoir utiliser toute la sève, pour former le 
plus promptement possible de beaux arbres. ^ 

A Lyon, nous taillons les rameaux de prolongement des branches 
charpentières presque aussitôt après la cueillette des derniers fruits, 
c’est-à-dire en septembre et octobre. Il faut cependant faire exception 
pour les arbres qui conservent le plus longtemps leur verdure. 

Voici la manière de procéder : 

Choisissons pour exemple un arbre vigoureux, et commençons par 
la flèche ou extrémité de la tige. 

Passons ensuite aux branches charpentières. 

Supposons que nous opérons sur un scion ou rameau ayant une 
longueur de \ mètre 30 cent. ; nous le taillons à 90 cent, de longueur, 
et immédiatement nous pratiquons de petits crans A au-dessus de 
chaque œil, sur un espace de 30 cent, en partant de la base. Nous 
répétons cette opération sur chaque rameau. 

Lorsqu’on taille la flèche, il faut couper sur un œil placé au Nord, 
autant que possible. Nous avons remarqué que l’œil ayant cette di¬ 
rection se développe plus verticalement que les autres. Mais lorsqu’on 
taille les rameaux de prolongement, échelonnés sur la longueur de 
l’arbre, il faut couper sur un œil de dessous. Cet œil, en se dévelop¬ 
pant, prendra une direction plus oblique que s’il était dessus ; la 
charpente de l’arbre sera ainsi plus espacée, et l’air circulera mieux 
dans son intérieur. 

Cette taille, en automne, des rameaux de charpente ou de prolon¬ 
gement, a pour résultat de faire profiter l’œil terminal , — celui sur 
lequel la coupe a été faite, — de la sève élaborée qui se trouve en¬ 
core dans les branches, sève qui aurait été consommée inutilement 
par l’extrémité retranchée des rameaux. 

Les lambourdes ou rameaux à fruits , échelonnés sur les branches 
chapentières, ne doivent être taillés qu’au printemps, quoique celles- 
ci aient été taillées en automne. Cette différence de temps, dans l’opé - 
ration, a pour résultat définitif de favoriser la circulation de la sève 
sur les branches-mères, ou de charpente ou de prolongement, et de 
la ralentir sur les rameaux échelonnés sur ces branches, pour qu’ils 
se mettent plutôt à fruits. Si quelques yeux à bois ne se développent 
pas sur une partie de la longueur de la branche-mère, on pratique le 
cran en V, pour en faire naître. Th. Dems. 

Chef dos cultures au jardin botanique , à Lyon. 
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EXPOSITION DE 1867. 


ILE DE BILLANCOURT AFFECTÉE A a’eXHIBITION DES MACHINES , INSTRU¬ 
MENTS, ET AUX EXPÉRIENCES COMPARATIVES. 

La Commission d'exposition a décidé qu'en outre des galeries réser¬ 
vées aux produits agricoles dans le palais en voie de construction du 
Champ-de-Mars, un vaste emplacement serait destiné à recevoir les 
machines et instruments, propres aux divers modes de culture. Ce 
champ est Pile de Billancourt, située à 25 minutes du Champ-de-Mars. 
Les visiteurs pourront y voir fonctionner expérimentalement toutes les 
machines exhibées, et se rendre un compte exact de leur application 
aux différents systèmes préconisés. 

L’ile a environ 22 hectares de superficie ; son sol est de consis¬ 
tance moyenne et propre aux cultures les plus variées. Elle a été 
divisée en plusieurs parties destinées aux divers genres de la grande 
culture : la première sera affectée aux travaux exécutés à l’aide de 
machines. « Sous des abris fonctionneront les batteuses, les hache- 
paille, les coupe-racines, les cribleurs, etc. » 

C'est ce que l’on voit du reste dans tous les concours régionaux. 

Mais à ces exhibitions seront annexées celles des industries de la 
ferme, telles que volailles grasses, fabrication de fécule, de sucre, 
d'alcool, de beurre, de fromage, de vin, d’huile, de miel. 

Cette partie de l’exposition sera évidemment plus intéressante et 
plus instructive que la première. 

Il en sera de même dans cette autre partie consacrée aux métiers 
ou arts agricoles. Là, travailleront des maréchaux-ferrants, des sa¬ 
botiers, des vanniers, des boisseliers ou tonneliers; on y fabriquera 
du charbon de bois, des tuyaux de drainage, de la poterie, des engrais 
artificiels, tels que coprolithes, superphosphates, etc. 

Dans la deuxième partie, on labourera, sèmera, moissonnera à la 
vapeur. Les travaux de la ferme, pendant chaque mois, y seront 
en un mot exécutés. 

Dans la troisième partie, on établira des échantillons de prairies 
naturelles et artificielles, où seront employés divers travaux de drai¬ 
nage, d’arrosage, de barrage, et par conséquent d'irrigation. Les fau¬ 
cheuses , les faneuses , les rateleuses à la vapeur, y fonctionneront 
plus spécialement. ✓ 
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La quatrième partie sera consacrée aux plantes sarclées, suivant 
les nouvelles méthodes, avec des instruments perfectionnés. 

Dans la cinquième partie, on verra des cultures maraîchères et 
arbustives, des couches de champignons, des cressonnières, des plan¬ 
tations de rosiers, de groseilliers, de fraisiers et d’autres végé|aux à 
fleurs et à fruits. 

« Cette répartition du champ d’expériences, dit la Commission, a 
été adoptée en vue .de l’organisation de deux séries d’essais agricoles, 
destinées à l’instruction générale du public et à l’instruction spéciale 
des cultivateurs. » 

Un programme des expériences qui devront être faites chaque jour 
dans la deuxième série, sera publié d’avance. 

La deuxième série, comprenant les expériences comparatives des 
méthodes, machines, instruments de tous genres, aura lieu dans 
des terrains réservés. 

« Toute liberté sera laissée aux exposants qui voudraient faire 
construire eux-mêmes leurs abris, » en se conformant aux plans 
adoptés par la Commission impériale. Us pourront aussi établir à 
Billancourt un dépôt où se fera la vente de leurs appareils. Des 
ventes d’animaux reproducteurs, ou autres, auront lieu périodique¬ 
ment dans cette île. 

La Commission commence dès à présent à concéder les espaces 
réclamés par les exposants pour leurs exhibitions. Elle leur réclame 
donc les renseignements suivants; 

\° L’emplacement occupé par chaque instrument de culture, Je 
nombre d’animaux nécessaires à sa traction, ou la force motrice va¬ 
peur dont il a besoin; 

2° L’espace occupé par chaque machine à installer à couvert, Je 
travail exécuté par heure, la force motrice exigée. — L’exposant 
devra en outre faire savoir s’il entend construire lui-mêipe son abri, 
et, dans ce cas, en envoyer le plan; 

3° Le terrain nécessaire à chaque culture spéciale, la description et 
le plan de ces cultures, l’époque des façons à donner au sol, des 
plantations, de la taille, de la récolte, etc. 

Les exposants d’usines destinées à l’exploitation d'industries annexes 
de la ferme devront se procurer eux-mêmes les matières premières. 

Tous les renseignements devront être adressés, à partir de ce jour, 
à M. le conseiller d’Etat commissaire général, à Paris, Palais de l’In¬ 
dustrie, porte n° IV (sans affranchir). 
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LES TULIPES. 

Au moment de la plantation de ces jolies plantes bulbeuses , 
plusieurs amateurs se sont étonnés qu'elles soient aujourd'hui s 1 
négligées ou démodées. M. Ch. Lemaire, indigné, s'écrie dans 17/- 
lustration: « Et cependant quelles fleurs printanières peuvent ri¬ 
valiser avec les tulipes, sous le triple rapport de l'élégance, de la 
forme, de la splendeur des coloris, et de ses multiples panachures? 
Aucunes I Nous n'hésitons pas à le proclamer. 

« Sans remonter aux époques peu éloignées où une tulipe passion¬ 
nait outre mesure certains amateurs, qui payaient telle ou telle des 
prix fabuleux, équivalents à de belles propriétés territoriales, voyons 
ce que sont devenues les collections de ces plantes. Là, on proscrivait 
très-sévèrement, et de nos jours encore, non-seulement les tulipes à 
fond jaune qui valent bien celles à fond blanc, mais en outre les 
Dragonnes , les Perroquets , les Bizarres, etc., et enfin celles hâtives. 
Ces exclusions étaient tout bonnement, il faut le dire, absurdissirnes. 
Mon Dieu ! oui; mais la mode est.... si bête! » 

Quoiqu'il en soit, les tulipes méritent toutes à divers égards l'atten¬ 
tion des amateurs et une culture soignée. Les hâtives à coloris d'or et 
de rubis ne sont-elles pas un bel ornement pour les salons et les sur- 
touts de table en hiver ? Quelle est la corbeille d’autres plantes fleuries 
qui peut rivaliser de majesté, d’élégance avec les tardives en pleine 
terre? 

Leur culture est du reste très-facile; la terre franche, amendée 
avec du terreau de feuilles ou de gazon, leur convient très-bien. 

Lorsqu'elles ont fleuri et que leurs feuilles sont fanées, on les 
arrache pour les faire sécher, et on les conserve dans un grenier, 
jusqu'en automne, pour les replanter. Mais il convient de ne pas 
les mettre deux années de suite dans le même terrain. 

Lorsqu’elles sont arrachées, on met à leur place des plantes florales 
ponr l'arrière-saison. On a donc un changement de décoration fort 
agréable et peu coûteux. Jules DESCiUMrs. 
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CULTURE DBV PALMIERS DANS LES APPARTEMENTS. 


MM. V. Nœtinger et V. Molher ont traduit de l'allemand et publié 
dans le Journal de la Société d'horticulture du Bas-Rhin une note* 
très-intéressante, sous le titre qu'on vient de lire. Comme elle est 
trop longue pour paraître ici dans son entier, nous l'analysons aussi 
brièvement et aussi clairement que possible. 

Dans quelque pays on a essayé avec succès de cultiver les palmiers 
pour la décoration des salons, et môme des cabinets de savants ; 
dans d'autres pays, cette culture est entièrement oubliée. Cependant 
la famille des palmiers est une des plus ornementales et ne veut pas 
être oubliée. 

Les auteurs de la notice n’entendent parler que des véritables pal¬ 
miers et non d'autres plantes aussi à beau feuillage ornemental que 
des amateurs traitent de palmiers, tels que les Dracoena, les Cordy- 
lines, les Cyca, les Yucca. 

Nous partageons entièrement l'avis des auteurs de la notice, lors¬ 
qu’ils ajoutent : « Du reste ces plantes conviennent parfaitement à la 
décoration de nos appartements. » 

En effet, les Dracœna, surtout les variétés Terminons Versicolor 9 
Brasüiensis , le Ficus elastica 9 le Croton variegata , etc, groupés dans 
une jardinière et arrosés convenablement, vivent longtemps et produi¬ 
sent un effet admirable. 

Les vrais palmiers, selon les auteurs, sont à feuilles pennées et 
flagelliformes ; ils demandent un assez grand espace ; mais on peut 
cultiver dans les petits appartements le Rhapis flagelltformis du 
Japon, les palmiers nains d'Europe et de Chine, les Chamœrops hu¬ 
milie , excelsa et sinensis en jeunes exemplaires. Celui du Japon est 
le seul qui puisse se placer contre un mur; aux autres plus grands, il 
faut l’isolement. Pour que les plantes ne soient pas encombrantes dans 
une chambre, t donnez-leur toute votre table à fleur, ou faites cons¬ 
truire un soutien en bois près de la lumière, sur lequel elles se 
trouvent placées à une hauteur suffisante dans toute leur beauté. Ce 
soutien peut être fait avec un certaiu art et s’harmoniser avec le ton 
de l'ameublement; le pot lui-même pourra être masqué à l'aide d’un 
cache-pot en vannerie ou en fer-blanc. Nous en avons vu un imitant 
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un tronc d'arbre, du milieu duquel le palmier semblait s’élancer. Cette 
enveloppe était peinte et munie de nœuds dans lesquels on plaçait les 
plantes grimpantes ou traçantes ou des fougères. Si ce soutien est 
construit dans le goût des meubles de l’appartement, on l’entoure 
d’un beau lierre. Un palmier placé près d’un bureau ou près de la 
table à ouvrage de la maîtresse de maison, ou au milieu d’un balcon, 
d’un petit salon pu d'un boudoir, forme le plus gracieux ornement,et 
a l’avantage de ne pas se flétrir et de ne jamais laisser voir de feuilles 
jaunies ou de branches malades qui déparent l’harmonie de son en* 
semble. 

« Si l’on veut former un groupe de plusieurs palmiers, il faut que" 
ce soit sur une solide étagère en bois, formée de deux ou trois gradins 
munis de réservoirs en zinc pour l'écoulement des eaux d'arrosage. 
On y groupe alors les palmiers, et on remplit les vides avec des plantes 
qui s’harmonisent avec les formes du groupe principal. 11 est égale¬ 
ment bon de masquer les pots par quelques garnitures. 

« On peut employer toute espèce de terre riche en humus, sa¬ 
blonneuse et poreuse, et la meilleure est une terre de gazon encore 
jeune, mélangée de sable, de fumier, de terre de bruyère ou de dé¬ 
tritus de feuilles , en parties égales, ou de la terre de bruyère addi¬ 
tionnée d’un quart de terre argileuse de gazon ; ces deux mélanges 
seront grossiers et non criblés, le fond du pot sera bien drainé. 

On arrosera toujours abondamment de façon que l'eau déborde, en 
hiver moins qu’en été ; mais pendant cette saison, les palmiers doivent 
toujours être humides ; on ne fera pas de dépotement sans nécessité. 
En dépotant, on ne coupera aucune bonne racine, on détachera dé¬ 
licatement les radicelles de la terre qui les entoure. Comme leur 
action est des plus importantes ponr la bonne végétation de la plante, 
on facilitera leur naissance en enveloppant de mousse celles qui se 
trouvent au-dessus de la terre. La transplantation n’aura lieu qu’au 
printemps. 
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MOYEN FACILE DE SE CONSTRUIRE UNE PETITE MAISON DANS LES CHAMPS. 


Tout ouvrier des champs peut, aujourd'hui, construire lui-même 
une petite maison pour son habitation et presque sans frais. Au lieu 
de pisé, de béton, de planches, etc., il n’a qu'à se procurer un peu 
de ciment de Pouilly ou de Grenoble, du sable, des morceaux de 
pierres ou de cailloux concassés, ou des débris de charbon brûlé, et 
à fabriquer en ses moments de loisir, avec ces éléments, des pierres 
factices. M. l'abbé T. écrit au Journal d'agriculture progressive que, 
se promenant au Jardin-des-Plantes à Paris, il a vu des ouvriers 
occupés à mouler des pierres pour une construction. Voici comment 
ils procédaient : 

« Ils avaient des moules en bois d’environ 33 centimètres de côté, 
maintenus par des charnières, et se démontant à volonté ; ils avaient 
également devant eux des auges dans lesquelles ils mettaient une 
partie de ciment qu’ils gâchaient avec deux ou trois parties de sable. 
Ils mettaient ensuite une légère couche de ce mortier au fond du 
moule, et par-dessus une couche de pierre meulière, cassée en petits 
morceaux, ensuite une nouvelle couche de mortier, et ainsi de suite, 
jusqu’à ce que le moule fût bien rempli. Ils ouvraient ensuite le 
moule plein et une pierre en sortait ; ils la déposaient à terre et re- 
commenceaient une nouvelle opération. Cette pierre factice acquiert 
en peu de temps une grande dureté, et on peut lui donner, au moyen 
de moules appropriés, la forme que l’on veut. Ce procédé a été em¬ 
ployé pour la construction de l'église du Vesinet près Saint-Germain- 
en-Laye. » 

Ces pierres moulées, de la longueur et de la grosseur qu’on veut 
leur donner, peuvent être appliquées facilement les unes sur les 
autres, avec un peu de mortier ou de ciment. 

Par leur emploi, on peut économiser le bois dont on est obligé de 
se servir dans les constructions ordinaires, pour les portes et les fe¬ 
nêtres. Nous le répétons, tout ouvrier un peu intelligent et habile peut, 
par ce moyen, se construire, à peu de frais et en peu de temps, une 
petite maison d'un aspect régulier et agréable. J. C. 
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VERS DBS FRUITS. 

M. le docteur Ebrard , de Bourg, est un écrivain naturaliste, 
fécond et infatigable. Nous venons de recevoir de lui une nouvelle 
brochure, non moins intéressante, non moins utile que les pré¬ 
cédentes dont nous avons parlé. 

Elle a pour titre : Nouvelles études de moeurs : Un Aquarium 
dans ma chambre (1). 

Nous en extrayons le chapitre suivant, dont les amateurs d'ar¬ 
boriculture fruitière, feront sans doute leur profit. Ils y trouve¬ 
ront le moyen de faire utilement la guerre aux divers insectes qui 
piquent leurs pommes et leurs poires, et appauvrissent leurs 
fruitiers... 

Le squelette ligneux ou la charpente des arbres n'était point encore 
recouvert d'une brillante verdure; cependant les pommiers et les 
poiriers de mon jardin n'étendaient plus de branches nues et comme 
décharnées ; à peine, il est vrai, quelques feuilles nées d’hier se mou- 
traient-elles çà et là, mais de nombreux bouquets de fleurs blanches 
les rendaient charmants à voir; les abeilles bourdonnaient tout à 
l’entour. 

Deux poiriers dont les branches taillées symétriquement étaient 
moins longues à mesure qu’elles s'éloignaient du sol, deux pyra¬ 
mides , présentaient sur leurs feuilles naissantes et sur leurs fleurs un 
grand nombre d’insectes de la couleur du hanneton, mais longs à 
peine de six millimètres ; c'étaient des charançons pourpres . Lorsque 
les fruits commencèrent à se former, ces insectes se tenaient de pré¬ 
férence sur les jeunes poires. Or, il arriva plus tard que, sur ces poi¬ 
riers qui promettaient beaucoup, tous les fruits tombèrent peu à peu. 
Une petite ouverture noirâtre indiquait qu’ils avaient été minés par 
un ver. En ouvrait-on quelques-uns avant qu’ils se fussent détachés 
de l'arbre, on y trouvait une larve, d’un blanc sale, avec une tête 
brunâtre et quelques taches de même teinte sur le dos vers les pre¬ 
miers anneaux du corps. Je soupçonnai que ces vers provenaient des 

(1) Brochure in-8°. En vente chez M. Giraudier, libraire, place Bellecour, 8, 
à Lyon. 
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charançons que j'avais observés au printemps, et, pour vérifier le plus 
ou moins d'exactitude de ce soupçon, je plaçai un grand nombre de 
fruits véreux dans des bocaux en verre à moitié remplis de terre, et 
renfermant au-dessus une couche de mousse et de morceaux d'écorce. 
Au bout de quelques semaines, j’aperçus des vers blanchâtres entre 
la terre et les parois ; je restai ensuite plusieurs mois sans regarder 
mes bocaux.... Plus tard je reconnus la présence de plusieurs cha¬ 
rançons pourpres. 

Résumons en quelques lignes nos observations sur cette espèce 
de charançon. 

Au printemps, l’insecte parfait perce vers l'œil les fruits récemment 
noués; il y creuse une petite cellule où il dépose un œuf diaphane, 
de forme oblongue. La larve qui en sort se nourrit du parenchyme à 
travers lequel elle forme successivement plusieurs galeries. Elle a la 
tête d'un jaune brunâtre, le corps d'un blanc sale ; elle est dépourvue 
de pattes crochues. Lorsqu’elle approche de son plus grand dévelop¬ 
pement, elle dévore les rudiments des pépins ou semences ; le fruit 
n’ayant plus de raison d’être, se détache de l'arbre et tombe. La 
larve entre en terre, d'où elle sort au printemps sous forme de 
charançon pourpre. 

Les vers qui vivent à l’intérieur des fruits ne naissent donc pas, 
comme on l’a cru longtemps, par génération spontanée, c’est-à-dire 
sans avoir d'ascendants. 

Blais parmi les vers que l'on trouve à l’intérieur des fruits, les. 
uns ont la tête noire, les autres l’ont jaune, leur corps est d'un 
blanc sale ou couleur de chair ; ceux-ci répandent de l'odeur, ceux-là 
n'en ont aucune; la forme et le nombre de leurs pattes varient. Ces 
différences devaient nécessairement m’amener à conclure que ces vers 
ne sont pas tous produits par le même insecte, par le charançon 
pourpre; mais à combien de sortes d'insectes appartenaient-ils? 
Isolé, privé de tout ouvrage qui pût m'éclairer, je résolus de demander 
la solution de ce problème à mes propres observations.... 

Aux mois de juillet, d'août et de septembre, je ramassai des poires 
et des pommes véreuses par terre et sur les arbres; je les renfermai, 
comme les fruits précédents, dans d’énormes bocaux en verre, entre 
une couche de terre et une couche de mousse, mélangée de morceaux 
d’écorce d'arbres. Je fermai l’ouverture des bocaux avec une feuille de 
fort papier plié en double, ou bien avec un linge à tissu serré. 
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Au mois d’avril ou de mai, lorsque les fruits des poiriers de mou 
jardin commencèrent à nouer, j’allai examiner mes bocaux. Quand 
je voulus enlever le linge qui recouvrait l’un d’eux , j’éprouvai une 
résistance sensible, et je reconnus qu’entre le linge et tout le pour¬ 
tour de l'ouverture du bocal, des coques blanches, soyeuses, adhé¬ 
raient au verre. Quelques-unes ayant été déchirées me laissèrent voir 
un ver blanc à tête brune, ou bien une chrysalide jaune. J’aperçus 
également un grand nombre de ces coques soit dans la mousse, soit 
entre deux brins d’écorce. 

A l’examen d’un bocal recouvert de deux feuilles de papier, je re¬ 
connus à première vue qu’elles étaient percées d’une infinité de trous 
ronds, faits comme avec un emporte-pièces, semblables à ceux que 
l’on remarque à la surface des fruits véreux. Aucune coque soyeuse 
n’existait entre le papier et le pourtour du verre, ou dans la mousse. 
Nul doute que les vers ne se fussent échappés. Je vidai le bocal pour 
l’employer à quelque autre expérience; tout à coup je vis dans la 
terre que je répandais au dehors un grand nombre de petites capsules 
brunâtres ou jaunâtres. Plusieurs d’entre elles que j’ouvris renfer¬ 
maient une petite chrysalide dont l’une, dqjà développée, me parut 
être celle d’une mouche. Je m’empressai de remettre la terre dans 
le bocal et de le fermer. 

L’expérimentation fournit, crée des occasions d’observer qui ne se 
présenteraient d’elles-mêmes qu’à de longs intervalles ; mais dans la 
crainte d’incidents qu’on ne saurait prévoir, les expériences doivent 
être multipliées et faites en même temps de plusieurs manières dif¬ 
férentes. Si j’avais recouvert tous mes bocaux avec du papier, mes 
observations n’auraient pas été complètes; j’aurais perdu les larves 
qui se renferment en une coque soyeuse. Et combien d’autres causes 
d’insuccès! Ce sont des bocaux où, la terre étant trop sèche, les 
chrysalides se desséchaient elles-mêmes ; d’autres bocaux où, par 
suite de l'humidité de la terre, elles étaient envahies par la moisis¬ 
sure.... 

(La suite au prochain numéro.) 


*. cnuwpizv, Editeur . 

LYON. — IMPRIMERIE DE C. MILLET, RUE MERCIÈRE, 02. 
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Enquête aoeicpie. — L’enquête se continue dans tous les dé* 
parlements avec le plus grand calme. — Des agriculteurs, considéré 
comme notables, sont appelés devant MM. les commissaires officiels 
et interrogés par ceux-ci sur les points les plus saillants de l’état agri¬ 
cole dans leur localité. — Les réponses ainsi recueillies sont ensuite 
résumées par chaque Commission départementale et adressées à la 
Commission générale siégeant à Paris. 

Les Comices agricoles et les Sociétés d’agriculture ont aussi été 
appelés à faire leurs observations et à présenter leurs vœux. 

Si cette enquête n’est pas immédiatement suivie de grandes ré¬ 
formes, d’améliorations extraordinaires, elle aura du moinB servi à 
indiquer les côtés faibles de l'agriculture et les points vers lesquels 
elle doit diriger ses efforts pour ne pas rester en arrière de la nou¬ 
velle situation que lui a faite la liberté commerciale. Ces points sont 
ceux-ci : création de Sociétés de crédit mutuel entre les agriculteurs 
d’un même canton, et des cantons entre eux, pour y déposer leurs 
épargnes, même les plus petites, afin de profiter de l'intérêt et de pou¬ 
voir emprunter à un taux très-modique, en cas de besoin. 

Ces Sociétés sont appelées à remplacer avantageusement tous les 
autres systèmes d’emprunt à frais onéreux et hérissés de difficultés 
nombreuses. 

Par les épargnes accumulées dans les sociétés de crédit mutuel et 
par les facilités d’emprunter qu’on y trouvera, on pourra parer aux 
inconvénients des mauvaises récoltes, des épizooties, des maladies, etc. 
On pourra transformer ses cultures à céréales, en vignes et prairies 
naturelles et artificielles. Ce sont ces deux cultures principales qui 
doivent désormais faire la prospérité de l’agriculture ep France. 

—Vins.—Les vins de nos contrées se placent de plus en plus facile 
ment et avantageusement à l’étranger. Les localités reculées et froides 
de notre pays, Où le vin n’entrait autrefois, dans la consommation, 
qu’exceptionnellement et dans les grandes circonstances, y est bu au¬ 
jourd’hui, les dimanches surtout, avec beaucoup d’entrain. 

La récolte de cette année a été très-abondante, mais peu recom¬ 
mandable par ses qualités. Cependant ie vin fait tardivement est assez 
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bon et se vend de 40 à 50 francs les deux hectolitres sans le fût. Les 
cuvées précoces — de septembre — sont mauvaises et à bas prix. 

Les vins vieux n’ont plus de prix fixes : les vignerons sont exi¬ 
geants et les acheteurs récalcitrants ; aussi le Journal des Gourmets, 
de Bordeaux, compare-t-il le producteur et le marchand aux statues de 
faîence qui se regardent toujours sans jamais s’aborder. 

Donc le vin est cher et rémunérateur ; donc il faut planter le plus 
de vigne possible. 

La viande, le lait, le beurre, l’engrais, sont chers aussi; donc il 
faut faire le plus de prairie possible pour élever un nombreux bétail, 
au lieu de cultiver des céréales, dont le prix diminuera certainement 
sous peu. 

Tout l'avenir prospère de l’agriculture est dans ces transformations. 
Au gouvernement incombe le devoir de faciliter les transactions, les 
transports, la production et la consommation ; mais à l’agriculteur 
incombe celui de l’initiative, du Iravail intelligent et progressif. 

— Diplômes pour les oovbiehs jabdiniebs. — Nous avons dit, 
dans notre précédent numéro, que nous publierions le programme 
des conditions d’admission à l’examen devant précéder le diplôme. 
Voici ce programme. Il aura le mérite d’étre court, car nous ne voyons 
pas la nécessité de le surcharger de notes inutiles. 

Tout candidat devra nous faire parvenir d’ici à la fin de février 
prochain, avec sa demande, ses noms et prénoms, sa demeure actuelle, 
l’établissement dans lequel il a fait son apprentissage, et la maison 
dans laquelle il travaille. — Avant l'examen, il déposera sur le bureau 
son acte ou bulletin de naissance, et son livret en règle. Il déclarera, 
avant d’étre interrogé, s’il se présente pour obtenir un diplôme com¬ 
plet, c’est-à-dire embrassant toutes les parties de l’horticulture, ou 
seulement une ou plusieurs parties spéciales. Après cette explication, 
il ne sera interrogé que sur ces parties. 

Hais l’examen portera d’abord sur des sujets généraux qui ont r ap 
port à toutes les branches de l’horticulture. 

Tels sont la composition du sol, celui qui convient le mieux & tel 
ou tel genre de plantes ; des engrais et terreaux ; de la différence des 
climats; de l’action des gaz atmosphériques sur les végétaux, etc. 

Il est inutile de dire que tout candidat devra savoir lire, écrire, 
calculer, connaître un peu de géographie, d’histoire, et qu’il devra 
justifier d’une bonne conduite. 
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— Poiriers en cordon horizontal. — Un bon nombre d'arbori¬ 
culteurs ennuyés de voir leurs cordons de pommiers dévorés par les 
pucerons lanigères, sans pouvoir détruire ces derniers, remplacent 
les pommiers par les poiriers. Us récolteront donc des poires au lieu 
de pommes. Ce changement leur sera certainement avantageux, car 
ce sera le contraire du proverbe: « A défaut de grives, on se con¬ 
tente de merles, i 

— Courge gaufrée. — Nous venons de consommer un potage 
de courge gaufrée, succulent. Le baron Brisse, rédacteur des menus 
du gourmet, delà Liberté, s'en serait léché.... les moustaches. — La 
courge gaufrée est une variété nouvelle, à peau verte et à côtes gau¬ 
frées, de la grosseur d'un cantaloup argenté. Sa chair est dure, fine, 
non aqueuse, et jaune. Elle se conserve longtemps. Mise en potage 
dans du lait, elle se fond en fine purée sucrée, parfumée, d'un jaune 
d'or très-agréable à la vue. Elle peut servir à la confection d'autres 
mets excellents. 

— Destuction dbs Fourmis. — M. Philippe Thiollière, de Saint- 
Etienne, membre du Conseil général de la Loire, demande à la presse 
un moyen réellement efficace, foudroyant, pour détruire les fourmis 
dans leurs fourmilières. Les moyens indiqués jusqu'à ce jour comme 
héroïques, tels que l'acide phénique, l'eau de savon, de tabac, etc., ne 
lui ont pas réussi. Nous pensons qu'arrosées copieusement avec de 
l'eau de chaux vive, dans leurs fourmilières, les fourmis périraient 
presque instantanément. C’est un essai peu coûteux à faire. Il ne s'agit 
que de faire fondre quelques pierres de chaux dans de l'eau, et de se 
servir, pour mouiller amplement les fourmilières, de cette eau blanche 
chauffée par la chaux. 

Autre moyen. — Quelques agriculteurs emploient un moyen bien 
barbare pour prendre le miel de leurs abeilles en automne. Ce moyen, 
croyons-nous, pourrait aussi être employé efficacement pour la des¬ 
truction des fourmis. Ils font fondre du soufre dans un vase et trem¬ 
pent dedans de l'étoupe roulée au bout d'un bâton de 40 centim. de 
longueur; l'autre extrémité du bâton est en pointe. Ils le piquent 
en terre dans un trou d’une largeur moindre que celle de la ruche ; 
Ils mettent le feu à l'étoupe soufrée et ils apportent dessus le trou la 
ruche, en fermant avec de la terre tassée toutes les ouvertures. 
Une demi-heure après, ils enlèvent la ruche dans laquelle il ne reste 
plus d'abeilleâ : celles-ci asphixiées remplissent le trou. 
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— Sca l’usage du sel dans les jardins. — Le sel, dit un journal 
anglais, est absorbé directement par diverses plantes. Dans certains 
cas, en le Mélangeant à d’autres subslànces contenues dans le sol, 
il produit de la soude qui est un autre agent de fertilité. II change 
des matières organiques, nuisibles, eh éléments nutritifs pour les vé¬ 
gétaux; il stimule la végétation; il augmente singulièrement la saveur 
des plantes auxquelles il convient; il détruit les vèrs et d’autres ani¬ 
maux malfaisants qui vivent dans le sol, et les convertit èn nature 
fertilisante ; en un mot, ses avantages sont si nombreux et si variés, 
que l’on éprouve quelque surprise de lé vôir si peu employé. 

La valeur du sel, comme engrais, était bien connue dés Rotaalhs, 
et dans les temps modernes dés expériences ont constaté son uiilité. 
En voici une : sur quatre pièces de gazon, on à versé pèndant neuf nuits 
consécutives, savoir : sur le n° 4, de l’èau pure ; sur le n° 2, de l’eau 
où était dissoute 4 once de sel par gallon j sur le 3 e , 2 onces de sel; 
et sur le 4«, 4 onces. Voici les résultats: le n° 4 ne dirait pas du 
reste de la prairie, le n° 2 était d’un Vért plus fohcé et poussait une 
herbe plus haute et plus serréé, le n° 3 était noirci par place, et lë 
n° 4 l’était entièrement ; mais i’annéé Suivante il était le plus beau 
de la série. D’où l’on à inféré que la dose d’une once par gallon d’eaü 
était la plus convenable. 

Une méthode préférable à celle de Pkrrosagè, consisterait à ré¬ 
pandre le sel sur le sol avant de l’éhsemenceh L’aSperge, qui croit au 
bord de la mer, s’accommoderait d’une forte dose de sel eü toute 
saison. 4 livré par yard carré produit un etcéllént effet sur la récolte 
de l’année suivante. Les asperges Sbnt beaucoup plus grosses. 

— Récolte de vanille a Bordeaux.— On vient de récolter à Bordcaüt 
des gousses dé vanille dont la qualité ne laisse rien à désirer. On peut 
même les considérer comme étant supérieures à celles du commerce. 

Ces échantillons proviennent des serrés du jhrdin public él <iû Jàr^ 
din auxiliaire de Saint-Bruno. Des fruits très-nombreux ët parfaite¬ 
ment réussis, arrivant chaque Jour à une maturité complète, donnent 
lieu d’espérer que la plante précieuse fournira, l’an prochain, une 
abondante récolté de vanille bordelaise ne laissant rien à désirer souè 
le double rapport de la qualité et du parfum le plus exquis. 

— Les Défenseurs des Tautes. — Nous recevons d*un de nos 
honorables correspondants qui nous serhhlé avofr raison, la lettré 
suivante, sur un sujet très-discuté. 
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« Cher Rédacteur, 

» Ces vilaines taupes ont trouvé des amis illustres, des défenseurs 
enthousiastes; mais, j’aime à le croire, parmi les personnes qui les 
connaissent le moins. 

»Du reste,çe fait n’a rien d’étonnant,puisque les courtilières comptent 
de panégyristes parmi les amateurs d’horticulture. 

» Ces amis des taupes deviendraient bientôt leurs ennemis mortels 
s’ils cultivaient eux-mêmes leurs plantes, s’ils veillaient à l’irrigation 
des eaux dpns leurs prés, et surtout s’ils fauchaient l’herbe de ces 
prés. 

• Ces taupes se conduisent dans les jardins comme des sangliers 
(sauf vqtrp respect!),avec cette différence que les premières élèvent des 
monticules sur les semis, les plançons, tandis que les derniers les 
fouillent, les labourent avec leurs groins I « Les taupes, dit un agro¬ 
nome, pont chargées de malédictions par les faucheurs, quand la faux 
Vient s’enfoncer dans une de leurs buttes, par les irrigateurs qui 
vpiçqt tout è coup l’eau se répandre dans les conduits souterrains qu’ils 
ont souvent bien de la peine à trouver pour les boucher; enfin par les 
propriétaires des prés ou des champs de trèfle, qui voient une partie 
de leur récolte perdue par les taupinières.J’ai vu dans un champ semé 
en avril, en avoine et trèfle, un grand espace couvert de taupinières, 
et alors aussi j’ai maudit les taupes. * 

§ Les services que rendent les taupes, au dire de leurs défenseurs, 
c’est d'aérer la terre par leurs galeries sou'errpines, c’est,de détruire 
les vers Clçpcs qui dévorent les racines des plantes. Sans doute elles 
vivant flfi >ers et de larv.es, mais seulement de ceux ou de celles qui 
ont ['imprudence de tomber dans leurs galeries, car clics ne remuent 
pas toute la (terre pour les chercher. La preuve, c’est que dans les 
prés où il y a des taupinières, et par conséquent des taupes, on voit 
tout à côté de petites buttes de lombrics, et des plantes fanées dont 
les racines ont été dévorées par les vers blancs. 

t Les taupes se nourrissent principalement de lombrics parce qu’ils 
ae glissent dans leurs galeries ; s’il arrive aux vers blancs d’y passer, 
ils peuvent bien aussi être croqués, mais les taupes ne vont pas les 
chercher au pied des plantes; la preuve, c’est que leurs galeries ne 
sont pas nombreuses et sont réunies dans certains endroits seule- 
ment. 

t Agréez, etc., Saüvig«ow, horticulteur. 
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— Catalogues. — M. Boucharlat aîné, horticulteur à Cuire-les-Lyon 
(Rhône), annonce la mise en vente de plusieurs plantes nouvelles 
d'ornement, livrables à partir du *15 décembre prochain. — Ce sont 
d’abord des Pelargoniums zonales, dont un très-remarquable lui a été 
dédié par M. Pertuzès, de Toulouse. En voici la description sommaire: 
« Ombelle ornée et serrée, pédoncule raide, genre d 'Eugénie Mézard, 
d’un beau rouge brique-orange, veiné et nuancé de blanc.— Les autres 
variétés sont Tom-Pouce, Gloire de Nossegay , Auguste Herr, Rose 
d'amour, etc. Nous remarquons en outre les noms des Pelargoniums 
à grandes fleurs : La Neige, Emile Chatté , Prince noir, tous semis de 
M. Boucharlat. Viennent ensuite une vingtaine de Pétunias doubles, 
une trentaine de Verveines, et une Véronique nommé Impériale , à 
belles fleurs, coloris amarante. 

Cette remarquable nouveauté a été présentée à la séance de la 
Société impériale d’horticulture de Paris, le 25 octobre A866, où elle a 
été reconnue très-méritante, et il lui a été décerné une prime de deux 
jetons. — Elle aurait été figurée dans ce numéro si le chromolitho¬ 
graphe ne nous avait pas manqué de parole. — Elle sera livrée en 
belles plantes ramifiées propres à multiplier, aux prix de *10 fr. le 
pied , 25 fr. les trois, jeunes boutures 5 fr. 

La floraison de la riche collection de Chrysanthèmes de l’Inde, 
de M. Boucharlat aîné, est encore très-belle, malgré la gelée précoce 
du 18 novembre. — Ces plantes sont donc plus rustiques qu’on ne 
le croit généralement. Ce genre de jolies fleurs tardives, les dernières 
de la belle saison, se divise en trois catégories : grandes fleurs, variétés 
Pivoines, fleurs moyennes , fleurs matricaires, fleurs pompons y fleurs 
japonaises et à formes de ruche . Nous ne pouvons citer les noms des 
variétés de ces catégories, car elles sont trop nombreuses. — Il y en 
a pour tous les goûts.—Mais celles à fleurs japonaises,à disque étoilé, 
nous ont paru très-originales. 

— MM. Charles Hubert* et Compagnie , horticulteurs à Hyères 
(Var), viennent de publier un catalogue très-complet de graines, de 
fleurs, d’arbres, d’arbustes d’ornement, indigènes et exotiques, cul¬ 
tivés dans leur établissement : parmi les graines de plantes nouvelles, 
nous remarquons YAnonya, plante annuelle (composée d’Abyssinie) 
rustique, les Aubergines : géante blanche, géante panachée, noire de 
Pékin, plusieurs variétés de Eelosia, de Chrysanthemum, d e Da- 
tura, etc., etc., plusieurs graminées nouvelles, entre autres l 'An- 


Digitized by VjOOQle 



ET DES CHAMPS. 


235 


tropogon formosum , plante vivace de l’Inde, & grand effet; collection 
de cucurbitacées, de plantes annuelles grimpantes, de plantes vivaces, 
de plantes aquatiques, etc., etc. 

Cette maison s’est depuis longtemps acquise une réputation méritée 
par ses loyaux services. 

— M. F. Ruitton, horticulteur-pépiniériste, décorateur de jardins, 
rue Coste , 31 , à Cuire, près la Croix-Rousse. — Arbres fruitiers, 
forestiers et d’ornement; arbustes à feuilles persistantes et arbres 
verts; œillets, rosiers, dahlias, plantes de serre variées, etc. Le tout 
à des prix modiques. 

— M. Deschamps, horticulteur, suite de la Grande-Rue, près du 
bureau d’Octroi, à la Croix-Rousse, arbres fruitiers de bon choix et 
rosiers francs de pieds. — Prix modiques. 

— Le Verger. — Nous venons de recevoir la livraison de novem¬ 
bre courant du Verger dirigé par M. Mas et publié par MM. Masson, 
éditeurs (i). Elle contient la description exacte et claire des poires : 
Sucré-vert , Triomphe de Jodoigne , Beurré - bronze , Alexandrine 
Douillard , Passe-Colmar musqué , Van-Mamm, Bergamote Silvange , 
Louise-Bonne d'Avranches. Les -12 livraisons de chaque année, réunies 
en un beau volume, peuvent être données en étrennos. 

— Le Journal d'agriculture progressive (2) rédigé avec talent par 
M. Edm. Vianne, est devenu hebdomadaire depuis quelque temps, 
sans augmentation de prix. Cette heureuse transformation lui permet 
de donner plus de développement au Bulletin commercial, el de tenir 
ses lecteurs mieux au courant des variations des cours des denrées 
agricoles. 

— Erratum. — Page 2H , ligne 2 de l'article intitulé : Animaux 
utiles , publié dans notre numéro d’octobre dernier, au lieu de : ils 
manquent et air ; lisez ils manquent dailes. 

Môme page, ligne, au lieu de : les faux brillants de leur parure; 
lisez les feux brillants , etc. 

J. Cherpin. 


(t) 42 livraisons grand in-8°, ornées de figures de fruits coloriés. Prix : 15 fr. 
(2) Paris, rue Dauphine, 18, — Prix : 15 fr. par an. 
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HORTICULTURE 


PRATIQUE DU JARDINAGE. 

LES SEMIS (4). 

Epoque des semis . — L'époque la plus naturelle est, sans contredit, 
le moment où les graines parvenues à leur complète maturité s'é¬ 
chappent de leurs enveloppes, tombent sur la terre et se sèment 
d'elles-raêmes. Aussi les voit-on presque toutes lever au bout de 
quelques jours, lorsqu’elles trouvent une humidité suffisante. Les 
plantes qu’elles produisent végètent bien et, si on ne les détruit pas, 
elles fournissent au printemps des sujets vigoureux, hâtifs ; mais 
toutes celles qui ne peuvent supporter les rigueurs de l’hiver dans 
nos climats disparaissent aux premières gelées blanches. De la naît le 
besoin de récolter des graines pour semer au printemps, ou d’abriter 
pendant la mauvaise saison, les jeunes plants semés en automne. 
Ainsi donc, on sème au printemps la plupart des plantes annuelles, 
les arbustes, les arbres dont les semences ont besoin d’étre stratifiées, 
quelques plantes de serre dont les sujets trop faibles pourraient 
couler pendant l'hiver, les plantes vivaces qui fleurissent dès la pre¬ 
mière année. 

11 est mieux de semer à la fin de l’été ou au commencement de 
l’automne les végétaux bisannuels qui donnent leurs fleurs la seconde 
année et qui ne redoutent point la gelée ; on gagne ainsi du temps ; 
car presque tous fleurissent dès le printemps suivant. On sème aussi 
depuis le mois de juillet jusqu’au mois de septembre, les plantes 
bisannuelles qu’il faut rentrer en serre et qui doivent y accomplir leur 
floraison, les plantes vivaces qui fleurissent seulement la seconde 
ou la troisième année, enfin , les arbres ou les arbustes dont les 
semences lèvent sans le secours de la stratification. 

L’horticulteur, avec les moyens dont il dispose,peut encore devancer 
ou retarder ces deux époques principales ; il peut, en serre chaude , 
sur couche, sous châssis, commencer les semis dès la fin de janvier 
pour les continuer toute l’année jusqu’à la fia d'octobre. €'est ainsi 
qu’il se procure des fleurs hâtives et qu'il sait prolonger ses jouissan¬ 
te Voir le numéro d’avril. 


Digitized by 


Google 



ET DES CHAMPS. 237 

ces , en renouvelant successivement les plantes annuelles de ses 
plates-bandës et de ses massifs. 

Voulez-vous quelques indications pratiques à l’appui des observa¬ 
tions qui précèdent? semez de la mi-mars à la mi-avril: les Balsamines, 
les Marguerites-Reines , les Œillets de Chine, les Tagètes, les Rases 
d'Inde, les Séneçons, les Zinnias , les Caréopsis, \ea Résédas, les 
Basilic, etc., etc., avancez les semis de quinze jours à trois semaines 
sous cbftssis, ou retardez-les d’un mois à l’air libre, et vous aurez, 
dans le premier cas, des plantes en fleur dès la fin de juin, dans 
le second cas, des massifs encore bien fleuris lorsque les gelées 
d’octobre viendront vous surprendre. 

Semez de la fin de juin à la mi-août : les Œillets Flamands ou de 
Fantaisie, les Passe-Roses, les Œillets de Poète, les Ancolis, les 
Tlapsis, les Anthirinum, les Clarkias, les Némophiles, et généralement 
les plantes bisannuelles. La rigueur des hivers vous forcera quelquefois 
& couvrir de feuilles ; mais le plus souvent ces précautions seront 
inutiles. 

Parmi les végétaux qui accomplissent en serre leur floraison, je 
Citerai : les Calcéolaires herbacées , les Primevères de la Chine, les 
Cinéraires, etc., qui doivent nécessairement être semés en terrine ou 
en pot vers la mi-juillet. Il faut placer les semis dans une orangerie 
biën aérée, sur la banquette d’une serre tempérée, ou sous un cbftssis 
froid. Vous sèmerez sur couche chaude au printemps : la Pervenche 
de Madagascar, qui fleurira dans la serre dès le mois d'août. 

Les graines de plantes bulbeuses qui presque toutes ne donnent 
leurs premières fleurs qu'à la troisième ou quatrième année, seront 
semées au printemps, les unes en pleine terre, comme les Tulipes, les 
Jacinthes, les Fritillalres, etc., les autres sur couche et sous cbftssis, 
comme les Glayeuls, les Amaryllis, les Sparaxis, les Ixias et autres. 

Manières défaire les semis. — On peut faire les semis de diverses 
manières, suivant la nature, la grosseur, la susceptibilité des graines; 
suivant, aussi, la destination des végétaux qu’elles produisent. 

Si le plant doit rester quelques semaines seulement en pépinière 
pour être repiqué plus tard, on sème à la volée; c’est-à-dire qu’on 
répand la semence sur le terrain, le plus également possible en la 
tenant dans la main droite et la laissant échapper d’entre les doigts 
qu’on entrouve légèrement, puis on pique avec un petit rateau et l’on 
recouvre d’un paillis. 
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Quand au contraire les plantes doivent rester en place, je conseille 
de semer en rayons ; on ouvre au cordeau de petits sillons, on y 
répand la graine, puis on recouvre avec la terre déplacée. C'est ainsi 
qu'on opère pour les plantes de bordures et certaines fleurs de 
collection. 

Le semis enpotclet .— 11 s'emploie pour les végétaux qui craignent la 
transplantation ou qui doivent figurer isolément à des places déter¬ 
minées ; il se fait en pratiquant un petit trou dans lequel on met 
une graine ou deux que l’on recouvre plus ou moins, suivant leur 
grosseur. 

Les semis en caisse ou sur couche. — On les fait presque toujours à 
la volée ; si cependant on met sur la môme couche ou dans la môme 
caisse plusieurs espèces ou variétés, on fait des rayons, et, pour 
distinguer chaque espèce, on met au bout de chaque rayon un petit 
morceau de bois supportant une étiquette ou un numéro. 

Dans les terrines ou dans les pots, les graines fines se répandent 
sur la terre après avoir été mélangées avec du sable fin pour que le 
semis ne soit pas trop dru. Les moyennes se sèment sans mélange; les 
plus grosses, enfin, sont placées une à une à une distance convenable, 
puis enfoncées avec le doigt de manière à être recouvertes d’un cen¬ 
timètre environ de terre ou de terreau. 

En généra), plus une graine est fine moins elle doit être recouverte ; 
ainsi pour celles qui sont très-menues, comme dans les Mimules , les 
Pétunia , les Antherinum y etc., on peut se dispenser de couvrir ; mais 
alors l'arrosement avant la germination devient fort difficile ; l'eau 
répandue sur les pots ou les terrines soulève ces semences si fines, 
si légères, et quand elle dépasse les bords du vase elle entraîne avec 
elle une bonne partie du semis. Il est bon, pour éviter cet inconvénient, 
de couvrir avec un lit de mousse humide que l’on enlève aussitôt que la 
germination est complète. Quelquefois aussi lorsque les terrines ou 
les pots ne sont pas déposés sur une couche, on les met dans un vase 
plus grand dont le fond est rempli d'eau jusqu’à la hauteur de trois à 
quatre centimètres. Ces deux moyens ont pour résultat d’entretenir la 
fraîcheur de la terre et d'éviter les arrosements jusqu’au moment 
où les jeunes [liantes sont assez fortes pour les supporter. 

Quaqt aux semences nues et de moyeune grosseur une légère 
couche de terreau suffit pour les couvrir. Le piquage est nécessaire 
pour celles à aigrettes afin de les fixer au sol. 
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Les grosses graines, comme je l'ai dit plus haut, doivent être 
enfoncées dans la terre à un ou deux centimètres de profondeur; 
de ce nombre sont les Momordiques, les Haricots , les Courges , les 
Mimosas, les Noix, les Glans, etc. F. Bokcehke. 


UH MOT SUR LIS PRIMEVÈRES DE U CHINE. 

Au moment où commence la floraison des Primevères de la Chine, 
je crois être utile aux amateurs en disant quelques mots sur leur 
culture et les variétés nouvelles. Ce sont ces plantes qui rendent le 
plus de service pendant l’hiver, par leur floraison qui dure quatre 
mois de l’année. 

La culture en est simple. Cependant, pour les avoir belles, elles 
réclament certains soins, certaines précautions : le beau moment de 
la floraison est de novembre en mai. Pour obtenir de bons résultats, 
il faut alterner les semis; le premier devra se faire en mars, le second 
en mai, et le troisième en juin. 

Ces semis devront se faire dans la terre de bruyère, mélangée avec 
du terreau de fumier bien consommé et dans des terrines de 30 à 
35 cent. Le centre des terrines doit être plus élevé que les bords, parce 
qu’il retient beaucoup plus d’humidité. La graine doit être légèrement 
recouverte de la même terre, et tassée régulièrement avec un pot ou 
tout autre objet à surface plane. 

Lorsque le semis a deux feuilles au-dessus des cotylédons, il doit 
être repiqué également dans des terrines, pour être mis plus tard en 
godets et ombré au moyen de treillis, soit en bois, soit en paille. 
Quand les Primevères sont déjà fortes, on peut les placer à l’air libre, 
mais toujours ombrées. On doit les rentrer vers le commencement 
d’octobre en serre ou en bâche, et les tenir rapprochées du verre. 
11 faut ménager les arrosements pendant l’hiver et surtout éviter le 
bassinage, afin qu’il ne tombe de l’eau dans le cœur, ce qui occasion¬ 
nerait la pourriture des hampes florales. 

Les plus belles, parmi les variétés déjà anciennes, sont : les Pri¬ 
mevères à fleurs doubles, blanches et roses (ces deux variétés ne 
donnent pas de graines et ne peuvent se multiplier que de boutures 
faites pendant l’hiver sous cloche); les Primevères Jimbriées, blanches 
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et roses ; les Kermezina à fleurs d’un rouge carmin, très-belles ; les 
Striata à fleurs d’un blanc rosé, strié, carmin ; les Macrophylla ou 
Filicifolia à feuiUes longues, découpées, un peu dans le genre des 
Fougères ( Blechnum ) à fleurs grandes, flmbriées, très-belles (roses 
et blanches); les Ereeta à fleurs d’un rouge vif, dont les bampes 
n’atteignent pas la hauteur des feuilles, ce qui est peut-être un défaut, 
attendu que les tiges florales sont plus sujettes à la moisissure. Cette 
dernière variété vient de subir une transformation ; elle a donné de 
très-belles variétés à fleurs pleines, ce qui ne lui empêche pas d’être 
fertile. Elle donne des graines et se reproduit très-bien. Une variété, 
è fleurs blanches, vient également de se produire. Ces nouvelles va¬ 
riétés ne sont pas encore répandues dans le commerce. 

Les Primula Clarkiflora alba et rosea , dont on a beaucoup parlé, 
ne méritent pas, suivant moi, d’être cultivées. 

Liabaud. 


DE LA CULTURE DES PLANTES DE SERRES 

et; n^s soii?s cén^baiix a ledb, donnbb pendani l’hiteb. 


Depuis quelques années le goût des plantes florales et fruitières s’est 
principalement répandu dans les classes élevées de la société. Celles- 
ci trouvent dans leur culture une occupation agréable et récréative 
qui les dédommage du souci des affaires. Chacun, suivant sa position 
de fortune et Bes goûts spéciaux, a donc ou un jardin fruitier et 
d’agrément, ou des bûches, ou une orangerie, ou des serres. Ces 
dernières sont, il est vrai, un luxe qui n’est à la portée que des plus 
zélés amateurs, mais elles sont indispensables à ceux qui aiment 
réellement les végétaux exotiques à feuillage luxuriant, è fleurs splen¬ 
dides, car c’est en hiver que ces végétaux paraissent les plüsbeaux et 
causent le plus de plaisir. 

Lorsque pendant l’hiver le froid est rigoureux; que les glaçons pen¬ 
dent aux toits, que la neige tombe à gros flocons et couvre la terre, 
il n’y a pas de salon qui puisse présenter l’agrément d’une serre bien 
tenue, c’est-à-dire où les plantes exotiques sont groupées avec art, 
par genre et par famille. 

C’est à de telles dispositions que le jardinier habile, intelligent doit 
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penser en rentrant ses plantes qui ont passé la belle saison en plein 
air. 

L’époque de la rentrée des plantes varie suivant les pays, les climats 
et la température régnante. Sous notre latitude, celles de serre chaude 
a lieu ordinairement du 45 au 30 septembre. On met en pot celles qui 
avaient été dépotées, pour figurer en pleine terre ; on les arrose, 
on les bassine et on les tient à l’ombre momentanément pour faciliter 
l’émission de nouvelles racines; on lès sort vers la fin de mai. 

On rentre celles de serre tempérée du 4” au 40 octobre, et on 
les sort dans la première quinzaine de mai. 

Celles de serre froide doivent être rentrées du S au 25 octobre et 
. sorties dans la deuxième quinzaine d’avril. — Il en est de même pour 
celles d’orangerie. 

Si l’on est pressé par le mauvais temps on commence par la rentrée 
de celles qui craignent le plus le froid, l’humidité et la pluie : on 
procède par genre et par famille. On les reprend ensuite une à une; on 
lave les pots ou les caisses, on remue légèrement la terre à la surface 
du vase ; on enlève le bois mort et les feuilles jaunes; on essuye, on 
met des tuteurs à celles qui en ont besoin, puis on les place dans la 
serre. 

Après la rentrée des plantes, si on a des jours de beau temps on en 
profite pour les aérer le plus possible,afin de les empêcher de s’étioler, 
et pour les durcir. 

Les arrosements doivent être en rapport avec la vigueur et les besoins 
des plantes. 

Pendant l’hiver, l’humidité des serres est souvent plus difficile à 
combattre que le froid sec, et alors il est indispensable de chauffer le3 
fourneaux pour établir une chaleur constante dans la serre et en 
chasser l’humidité. 

Pendant l’hiver on couvre les serres tous les soirs, avec des paillas¬ 
sons, pour maintenir autant que possible la chaleur du jour pendant 
la nuit. On les découvre le jour s’il est possible de maintenir dans 
l’intérieur le degré de chaleur nécessaire, car sans lumière il n’y a pas 
d’absorption d’acide carbonique. 

En serre, les plantes ne demandent généralement que peu d’eau. 
Aussi doit-on avant de les arroser s’assurer si elles ont soif. On le 
reconnaît lorsqu’en frappant contre la périphérie du vase avec le 
médium et Y index fermés, ils rendent un son clair ; on le reconnaît 
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aussi lorsque l’extrémité des rameaux penche vers la terre, et que 
les feuilles se fanent. 

Une plante demande d’autant plus d'eau qu’elle est plus vigoureuse 
et plantée dans un vase étroit. Enfin un arrosement bien entendu 
contribue puissamment à la santé et à la vigueur des plantes. En 
leur distribuant intelligemment l’eau, la lumière et la chaleur néces¬ 
saires, on assurera leur belle végétation. 

De novembre à février elles ne demandent que peu d’eau.Cependant, 
lorsqu’il fait du soleil et que la température devient ambiante, il faut 
les bassiner et répandre de l’eau dans les chemins, près des fourneaux, 
afin de renouveler l’air intérieur. Celte opération doit se faire le 
matin, afin que les plantes puissent se ressuyer avant le soir. En été • 
on doit la faire le soir. 

On donne de l’air aux plantes toutes les fois que la température 
extérieure le permet et que celle de la serre est élevée ; mais on ferme 
les vasistas de bonne heure dans l’après-midi, afin de conserver une 
température convenable pendant la nuit. 

Pendant le jour, on essuye les feuilles, les rameaux couverts de 
poussière et attaqués par les insectes. Ces soins sont indispensables 
à la belle végétation et à la conservation des plantes. 

On le sait, les animaux respirent de l’oxigène et exhalent de l’acide 
carbonique} les végétaux font le contraire, ils absorbent l’acide carbo¬ 
nique par leurs feuilles, leurs rameaux, leur écorce, et exhalent de 
l'oxigène, de sorte qu’ils purifient l’air que l’homme respire. Mais ces 
fonctions végétales n’ont lieu que lorsque les plantes jouissent à un 
degré suffisant de la lumière, de la chaleur et de l’humidité, c’est-à-dire 
pendant le jour. Dans la nuit c’est le contraire qui se passe : il y a 
absorption d’oxigène et dégagement d’acide carbonique.— C’est pour¬ 
quoi il ne faut avoir ni bouquets, ni jardinières garnies de plantes dans 
lei chambres à coucher. 

Enfin, il faut approprier autant que possible les soins qu’on donne 
aux plantes à leur manière de végéter dans leur état normal ou 
spontané. 

Pendant les froids rigoureux on visite souvent les plantes, afin de 
donner des soins plus minutieux à celles qui paraissent souffrantes, 
soit pour cause de manque d’air ou de chaleur, soit d’une trop grande 
humidité. On enlève les parties gâtées, on gratte la terre à la surface 
du vase pour la rendre plus perméable à l’air. 
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Lorsque les beaux jours du printemps approchent on augmente 
graduellement l’bumidité des serres, à mesure que les bourgeons dés 
plantes se développent. 

Lorsque les pots sont enfoncés dans la tannée on les remue de 
temps en temps. On agit de même pour ceux qui sont placés sur des 
tablettes ou des gradins. Ce changement est nécessaire pour égaliser 
par intervalles la lumière entre tous les rameaux d’une plante. 

Dans la serre chaude on cultive les plantes rares qui croissent à 
l'étal spontané sous la zone torride ou sous les tropiques, et dont la 
chaleur ne descend pas au-dessous de -12 degrés pendant la nuit, et 
peut s’élever de 20 à 25 pendant le jour. 

Dans la serre tempérée on cultive celles des régions tempérées, et 
dont la chaleur ne descend pas au-dessous de 6 degrés pendant la nuit, 
et s’élève de 42 à 45 pendant le jour. 

Dans la serre froide on cultive les végétaux de la Nouvelle-Hollande, 
une partie de ceux du Cap, du Japon et de l’Inde qui conservent leur 
feuillage et végètent plus ou moins pendant l’hiver. Une température 
de 2 à 3 degrés pendant la nuit et de 4 à 8 pendant le jour suffît à 
leur état de conservation d’abord, ensuite à celui de floraison printa¬ 
nière, floraison splendide qui dédommage amplement l’amateur de 
ses dépenses et de ses soins. 

Dans l’orangerie on cultive les orangers, les citronniers et d’autres 
arbres ou arbustes dont la végétation demande le repos hivernal à 
l’abri de la gelée. 

J’ai cru être utile aux amateurs qui donnent eux-mêmes des soins 
à leurs plantes, en mettant sous leurs yeux la note qui précède. Quant 
à ceux qui ont des jardiniers intelligents, habiles, expérimentés, ils 
peuvent avoir confiance en leur constante vigilance. 

Th. Denis. 

Chef de* culture* au jardin botanique, à Lyon. 
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«POUflOH HORTICOLE BT AÇRIGOUp 

A FONTES AI-LE-COMTE (VENDÉE). 

Le Comice agricole et la Société d’horticulture de Fontenay-le-Comte 
se sont entendus pour faire eu octobre dernier une exposition de 
leurs divers produits. Ces concours ont été brillants et les lauréats 
nombreux. M. le Sous-Préfet et M. le Maire ont assisté à la distribution 
des récompenses, et chacun a prononcé un discours de circonstance 
qui a été fort applaudi. 

Nous avons surtout remarqué dans le discours de M. Vallette, 
maire de la ville, les passages suivants où sont rappelées des vérités 
essentielles sur les cultures : 

• Qu’il nous soit permis, art-il dit, d’énoncer seulement, en thèse 
générale, que pour élever le produit du sol quatre éléments sont 
considérés comme indispensables, savoir : 

» 1° Sa fertilité naturelle ; 

» 2° Le travail de l’homme ; 

» 3° Le débouché ; 

» 4° Le capital. 

» Admettez en effet, un instant, qu’un de ces quatre éléments fasse 
défaut, et les conditions de la production sont aussitôt changées. 

* Vous le savez au surplus parfaitement ; cette proposition n’est 
pas applicable uniquement à l’industrie agricole, elle l’est également à 
l’industrie horticole. Bien que différant quelquefois par le but et par 
les moyens, vos deux industries ont des principes nécessairement com¬ 
muns, et il est juste de dire qu’entre vos mains habiles la terre est un 
outil qu’une culture intelligente améliore sans cesse, mais n’use 
jamais. 

«Ceux qui d’abord s’en sont servis pour faire du jardinage ont com¬ 
mencé par la période domestique, si l’on peut ainsi parler, c’est-à-dire 
qu’ils ont produit pour consommer eux-mêmes, comme font encore 
presque tous ceux qui se livrent au jardinage en amateurs ; puis ils 
sont arrivés peu à peu à la culture industrielle qui a pris, de nos jours 
notamment, plus ou moins d’extension, selon les limites que lui assi¬ 
gnaient le climat, le capital, et les besoins du marché. 

» Grâce à la fécondité de son sol, grâce surtout à l’intelligence et 
à l’habileté de ceux qui le cultivent, notre arrondissement a depuis 
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longtemps déjà commencé à expédier au dehors «tes fruits, des planta 
et des légumes, de môme qu’il expédiait ses céréales si recherchées 
par le commerce; et nos marchés, particulièrement ceux de Fontenay, 
se font remarquer par l’abondance, ia variété et la beauté des produits 
de toute espèce qui y sont exposés en vente et dont les magnifiques 
échantillons sont en ce moment offerts à nos regards avec autant 
d’ordre que de goût. 

» Nous devrions ici une mention toute particulière aux jolies fleurs, 
aux plantes remarquables dont celte exposition présente de nom¬ 
breuses et intéressantes variétés, si le rapport méthodique et complet 
dont vous allez entendre la lecture ne devait pas les signaler à votre 
sérieuse attention. » 

M. Boncenne, après avoir remercié les deux orateurs qui l’avaient 
précédé, c’est exprimé ainsi : 

« Pour la cinquième fois, aujourd’hui la société d’horticulture étale 
ses riches produits aux yeux des visiteurs qui se pressent dans cette 
enceinte. Depuis que nos expositions se succèdent ainsi chaque année, 
l’inconstance des saisons a pu faire varier la beauté, la qualité, la 
quantité môme des produits exposés ; mais, je puis le proclamer 
publiquement, le zèle de nos amateurs, de nos jardiniers surtout, ne 
s’est pas un seul instant ralenti. Pour ce qui concerne la propagation 
de l’industrie horticole et le perfectionnement des cultures potagères 
et fruitières, avons-nous fait quelques progrès ? Il Berait difficile, je 
crois, de nous contester l’affirmative. En 1862, nous avions quatre 
pépinières dans l'arrondissement ; une d’elles venait de naitre à Fonte¬ 
nay, et son accroissement a été si rapide, qu’elle peut, dès à présent, 
prendre rang parmi les établissements les plus complets de nos contrées 
de l’ouest. Nous comptons, à l’heure qu’il est, neuf créations nouvelles; 
la plupart, dirigées par des hommes intelligents, sont en voie de pros¬ 
périté; on y trouve déjà des arbres excellents, eu égard surtout au* 
exigences de notre sol et de notre climat. 

» Quapt à la culture maraîchère, reportez-vous à ce qu’était un,de 
nos marché? il y a cinq ans à peine, et comparez avec ceux d’aujour¬ 
d’hui ; que dis-je, voyez les nombreux et magnifiques légumes réunis 
dap? celte dernière exhibitiop, et juges 1 
» Poursuivrai-je cette revue rapide ; parlerai-je avec la môme assu¬ 
rance de nos jardins d’agrément et de. nos succès eu floricicplture ? 
Sans précautions oratoires, sapa périphwesi je dirai : Npn, messieurs,. 
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nous sommes encore au-dessous du niveau qu’ont atteint les villes 
voisines. 

» Lorsque la société se constitua, elle trouva beaucoup à faire, il 
est vrai ; elle commença par l’utile ; il est temps, je crois, de songer à 
l'agréable. Accomplissons donc jusqu'au bout notre mission ; propa¬ 
geons, encourageons le goût des jardins bien tenus, des serres riche¬ 
ment meublées. La tâche sera douce et facile; pourrait-on refuser, en 
effet, de nous suivre sur une route semée de fleurs aux doux parfums, 
d'arbustes aux feuilles chatoyantes ! 

» On peut faire, je le sais, quelques objections. Les uns disent : 
Nous n'avons pas d'eau pour les arrosements. Le conseil municipal de 
Fontenay, dont le zèle éclairé se montre chaque jour plus actif, vous 
répond : Attendez quelque peu, et bientôt vous pourrez inonder vos 
pelouses, vos massifs; les eaux de nos fontaines, suivant vos désirs, 
jailliront en gerbes brillantes ou tomberont en cascades du haut de vos 
rocailles pour serpenter gracieusement à travers vos plantes aquatiques. 

» D’autres prétendent que les jardiniers vendent trop cher leurs 
produits. A ceux-là je dirai : Voyez les prix des autres pays ; ne man¬ 
quez pas d'ajouter les frais de port, d’emballage, et vous verrez en 
faveur de qui sera le résultat de votre comparaison. 

i Du reste, voulez-vous des établissements bien montés, abon¬ 
damment pourvus? achetez beaucoup ; plus on vend, plus on cultive. 
Voulez-vous des prix modérés ? achetez encore ; le bénéfice, en se 
multipliant, permet au jardinier de vendre à bon marché. Achetez 
toujours ; c’est en vain que vous organiserez des expositions, que vous 
distribuerez des prix et des médailles aux horticulteurs qui répondront 
à votre appel ; si le public se contente de jeter sur toutes ces mer¬ 
veilles un œil indifférent, s'il ne se sent pas pris du désir de les 
posséder, le pauvre horticulteur se verra forcé de renoncer aux 
récompenses et de demander à quelque autre genre d’industrie le 
pain qui doit nourrir sa famille. 

» Mettons-nous immédiatement à l’œuvre; le zèle de nos jardiniers 
ne nous fera pas défaut. Ils nous ont donné déjà des preuves de leur 
dévouement et de leur intelligente activité; à nous maintenant de les 
seconder, de les encourager. Unissons dans un môme but nos efforts 
et nos volontés; conservons surtout cette précieuse harmonie qui, 
je le proclame avec bonheur, n'a jamais cessé de régner parmi nous, 
et le succès ne se fera pas longtemqs attendre. » 
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VUE DM FRUITS. 

(Suite et fin. — Voir le précédent numéro.) 


Revenons aux bocanx où j’avais renfermé des poires et des pommes 
véreuses : tous présentèrent au mois de mai des mouches à scie, 
du genre teredo tesludinea , mais les bocaux seuls qui avaient été 
fermés avec un morceau d’étoffe et dans lesquels existaient des co¬ 
ques soyeuses me montrèrent des papillons du lépidoptère, appelé 
carpocapsa pomonana- 

Connaissant dès lors les insectes parfaits, je pourrais dire les pa¬ 
rents des vers des fruits que j’avais déjà vus à l’état de larves et de 
chrysalides, il me fut facile de les étudier en me promenant à travers 
les allées de mon jardin, et de connaître entièrement leurs mœurs. 

La mouche à scie des vers des fruits possède quatre ailes, la tête 
et la poitrine noires chez le mâle, le ventro légèrement jaune chez 
la femelle, le corps mince et ramassé, terminé par une tarière. Au 
mois de mai, elle perce, ordinairement sur leur contour, les fruits 
qui viennent de nouer, et place dans la cavité un petit œuf membra¬ 
neux, incolore. La larve qui en sort est blanche ; elle a trois paires de 
pattes crochues, et six paires de pattes membraneuses ; de là le nom 
de fausse chenille qui lui a été donné, parce que la véritable chenille, 
celle du papillon, n’en a jamais plus de cinq. Elle marche d’abord 
en courbant un peu le dos et en laissant derrière elle un fil soyeux. 
Elle répand une odeur qui a été comparée par les uns à celle de la 
fleur de la laurelle double, du laurier-cerise; par d’autres natura¬ 
listes moins poétiques, à celle de la punaise.... En se développant, 
la larve prend une teinte jaunâtre, sa tête devient jaune. Lorsque le 
fruit tombe, elle entre dans la terre, y forme une coque qui s’ouvre au 
moment propice par le soulèvement d’une de ses extrémités. 

Le papillon carpocapsa pomonana ne vole que la nuit. Ses ailes ' 
supérieures sont noires ou d’un brun cendré, comme damassé; elles 
offrent à leur extrémité postérieure, une tache d’un rouge brun en¬ 
tourée d’un demi-cercle doré. Dans le courant de mai, de juin et même 
de juillet, il se pose sur une pomme, une poire, une prune, et place 
un de ses œufs entre deux fruits qui se touchent, au point de contact 
du fruit avec une feuille, dans le petit enfoncement où s’insère le 
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pédoncule, plus souvent au milieu du calice ou œil. Cet œuf, qui est 
entouré d’une substance visqueuse et transparente, donne naissance 
à une larve dont la tête écailleuse est d’abord noire, puis jaunâtre. Le 
corps qui d’un blanc sale devient couleur de chair, est semé sur les 
premiers anneaux de quelques taches qui sont noirâtres dans la pre¬ 
mière phase de son existence, puis jaunes. Elle a trois paires de pattes 
crochues successivement noires et jaunes, et quatre paires de pattes 
membraneuses. Logée dans le fruit comme un rat dans un fromage 
de Hollande, elle en ronge peu à peu la chair ou parenchyme, reje¬ 
tant au dehors des pelottes de grains de couleur brune, excréments 
desséchés. Au moment d’atteindre sa plus grande croissance, elle 
entame les pépins. Le fruit tombe; la larve le quitte et, rampant le 
long du tronc, elle s’élève à une hauteur de plusieurs pieds, d’ordi¬ 
naire jusqu’à l’entrecroisement des grosses branches, se loge dans 
une fente de l’écorce dont elle ronge les bords et y forme une demi- 
cellule. Quand sa petite chambre est bien lissée, elle s’y enferme en 
une poche d’un blanc soyeux, entremêlée de parcelles d’écorce, où 
elle passe la froide saison et se transforme en chrysalide, puis en 
papillon. 

En -1858 ou 1859, la récolte des poiriers fut entièrement détruite 
dans plusieurs parties de la France par des vers des fruits d’une es¬ 
pèce dont aucun arboriculteur n’avait encore parlé, que je sache. Au 
lieu de vivre solitaires comme les précédents, ces larves habitent cha¬ 
que fruit au nombre de huit, de dix, de douze. C'est dire qu’elles sont 
très-petites. Les poires, aussitôt qu’elles sont nouées, prennent un dé¬ 
veloppement rapide ; elles grossissent à vue d’œil ; globuleuses, vertes 
avec une teinte rose, elles ont une apparence de prospérité, mais 
bientôt elles noircissent et tombent. Les ouvre-t-on au commencement 
de la maladie, leur intérieur parait sain ; les petits vers blancs, im¬ 
mobiles, peuvent être pris, pareille erreur m’est arrivée, pour des 
pépins ; plus tard, on trouve l’intérieur des fruits noirci, comme 
pourri, et, au milieu d’une pulpe noirâtre, huit, dix, douze petites 
larves blanches, sans tête ni pattes apparentes. Il s’y rencontre par¬ 
fois de petites chrysalides jaunes. 

Je renfermai dans des bocaux, avec de la terre et de la mousse, 
un grand nombre de ces poires globuleuses. Des vers qu’elles con¬ 
tenaient, les uns entrèrent dans la terre, d’autres se changèrent en 
chrysalides à sa surface, sous les poires ou dans les poires elles- 
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mêmes. Cinq semaines ne s’étaient pas écoulées que le vase était 
rempli d’une infinité de petites mouches à deux ailes, du genre des 
tipules. 

Cette tipuleest très-petite, noirâtre, le corps effilé; elle a l’appa¬ 
rence de cette petite mouehe qui tapisse les murs dans les lieux très- 
humides. L’apparition si prompte de l’insecte parfait soulevait une 
question très-embarrassante. Evidemment, ces mouches éoloses fin 
juin ne pouvaient vivre jusqu'à Tannée suivante, jusqu'à la forma¬ 
tion des jeunes poires ; mais comment, en l’absence de celles-ci, leur 
espèce pouvait-elle se perpétuer ? Une ou deux générations intercur¬ 
rentes étaient nécessaires. Quelques-unes de mes observations anté¬ 
rieures m’expliquèrent de quelle manière elles avaient lieu. Aux mois 
de juillet, d’août, de septembre, dans les cavités des poires, et sur¬ 
tout des noix abandonnées par les larves des charançons pourpres 
et des mouches à scie, j’avais souvent vu trois, quatre ou cinq petits 
vers parfaitement semblables à ceux des tipules ; j’y avais vu de 
petites chrysalides jaunes, et même, une fois ou deux, des tipules. 

Voici les conclusions que je tirai de ces faits : 

Lorsque les poires commencent seulement à nouer, des tipules 
déposent dans Tovaire de petites larves qui s’y développent rapide¬ 
ment, et le parenchyme du fruit croit d’abord sans s’altérer, comme 
cela a lieu pour les gales du chêne, du rosier, etc. Vient un moment 
où les sécrétions des insectes allèrent la pulpe de la poire, qui noir¬ 
cit, se putréfie ; les larves sortent en perçant la peau du fruit et se 
métamorphosent en chrysalides dans la terre. Quelques-unes restent 
dans le fruiL Les mouches en lesquelles elles se transforment dé¬ 
posent ensuite leur primogéniture dans les trous déjà existants et 
abandonnés des fruits véreux (j’ai vu des vers de tipules dans dos 
fruits renfermant 1 encore des vers de mouches à scie) et 1 ce sont 1 les 
chrysalides produites par cette deuxième, et peut-être par une troisième 
génération, qui forment après l’hiver les tipules du printemps... 

En détruisant, au printemps, les charançons pourpres dont les 
arbres fruitiers sont parfois couverts, on préviendrait la production 
de leurs larves et on préserverait de leurs atteintes la récolte de 
Tannée. A cet effet, il faudrait faire tomber les charançons par des 
secousses imprimées à l’arbre entier, ou, s’il était très-gros, à chacune 
de ses branches, et les recevoir sur un drap étendu au-dessous. Il 
serait facile ensuite de les détruire en les jetant au feu. 
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L’enlèvement des fruits véreux, opéré régulièrement bientôt après 
leur chute à terre, garantirait les fruits pour l’année suivante. Si l’on 
avait négligé celte précautiou, on y suppléerait en levant la terre tout 
autour de l’arbre dans l’étendue du rayon de ses branches les plus 
longues et en la brûlant par l’écobuage. Efficace contre les larves des 
charançons, des mouches à scie et des tipules, l’écobuage serait inu¬ 
tile contre celles du papillon de la carpocapsa pomonana qui passent 
l’hiver non dans le sol, mais dans une fente de l’écorce des arbres. 
On les détruirait en raclant l’écorce des arbres, surtout des vieux ar¬ 
bres, en la débarrassant des mousses et des lichens. Van Mons, arbo¬ 
riculteur célèbre, croyait que les fruits des nouvelles variétés ont 
moins à souffrir des vers ; cette croyance provenait de ce que les 
arbres étant plus jeunes, leur écorce plus lisse, Ja larve de la carpo¬ 
capsa pomonana a peine à s’y loger. 

Employés d’une manière générale, ces moyens auraient des résul¬ 
tats plus avantageux ; cependant, ils ne cesseront pas d’étre utiles, 
alors même qu’ils n’auront lieu que dans un seul jardin, dans un seul 
verger. — Les insectes parfaits des charançons, des carpocapsa sont, 
par nature, très-stationnaires. — C’est ainsi que l’échaudage des ceps, 
opéré dans une vigne, la préserve des ravages de la pyrale, au milieu 
même de vignes entièrement dévastées. 

Une chambre d’une maison de campagne avait servi à entreposer 
une grande quantité de pommes. Etant venu y passer quelques jours 
au mois de juiD, je vis ses murs tapissés de papillons de carpocapsa 
pomonana ; ils provenaient de vers sortis des fruits qui avaient été 
entreposés dans cette pièce, et ils attendaient la nuit pour se répan¬ 
dre dans le jardin. Les fruits du châtaignier sont en partie attaqués 
par les vers dans les lieux d’entrepôt où on les laisse ordinairement 
reposer, avant de les dépouiller de leur enveloppe épineuse. 

D r E. Ebbàbd. 
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PLANTATION DH LA VIGNE EN AUTOMNE. 

Beaucoup de vignerons croient que planter la vigne en automne 
c’est l'exposer à périr par l’effet de la pluie, de la neige ou de la gelée. 

C’est cependant la saison la plus favorable à la plantation de la 
vigne,comme à celle des autres arbres et arbustes u feuilles caduques. 

En effet, l’écorce du sarment de la vigne est dure, rugueuse; il 
faut que la décortication se fasse pour que les racines puissent sortir 
dubois, soit autour*des yeux, soit sur les mérithales. Or, cette décor¬ 
tication ne peut avoir lieu naturellement que dans la terre humide et 
après un certain laps de temps. C’est tellement vrai qu’un viticulteur 
expérimenté avait conseillé, il y a quelques années, pour faciliter 
l’émission des racines des boutures (1) de vigne, d’enlever avec une 
serpette la peau de la partie devant être mise en terre. Ce procédé 
n’a pu être admis dans la grande culture, parce qu’il nécessitait trop 
de travail. Deux causes sont favorables à la plantation de la vigne en 
automne : La première est celle-ci : 

La terre réchauffée pendant toute la belle saison par un soleil ardent 
conserve environ 8 degrés de chaleur à 25 ou 30 centimètres de 
profondeur, jusqu’à ce qu’elle soit refroidie par la fonte des neiges et 
le gel. Cette chaleur favorise la décortication et prépare l’émission des 
racines dès les premiers jours du printemps. 

Au printemps, la terre s’est refroidie pendant l’hiver, et les boutures 
qu’on plante alors sont obligées d’attendre le soleil de juin ou de 
juillet pour se mettre en végétation. Si une sécheresse survient, la 
plupart manquant d’humidité périssent. 

La seconde cause favorable à la plantation de la vigne en automne, 
c’est qu’alors les principaux travaux des champs sont achevés et que 
le vigneron a du loisir, loisir qu’il ne saurait employer plus utilement. 

Mais, m’objectera t-on, ce sont précisément ces loisirs qu’il utilise 


Autrefois on ne plantait que la partie inférieure du sarment encore munie à sa 
base du morceau de vieux bois sur lequel elle avait poussé. Elle ressemblait donc 
par un de ses bouts à un crochet. C’est sans doute pourquoi on l’appelait crocelte. 
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à défoncer quelques parcelles de terre à broussailles pour y planter de 
la vigne. Or, ce défrichement ne peut être prêt qu’au printemps. 

Dans ce cas, le vigneron fera mieux d’attendre jusqu’à l’automne 
prochain pour planter ses boutures, car son terrain n’est pas suffisam¬ 
ment préparé pour les recevoir; et puis ce retard lui vaudra une bonne 
récolte de pommes de terre. En effet, après avoir miné sa parcelle de 
terre, s’il la fume convenablement et y plante des pommes de terre, 
le sarclage de celles-ci pendant l’été, leur arrachage au commencement 
de l’automne prépareront la terre qui pourra recevoir convenablement 
des boutures enracinées ou barbus. 

J’ai dit qn’en agissant ainsi le vigneron gagnera une bonne récolte 
de pommes de terre; bien plus, il devancera d’un an le rapport de son 
plantier. 

Voici comment : 

Je suppose que Pierre, vigneron, ait l’intention de défricher un bois 
ou de miner une jachère 'pendant l’hiver de -1867 pour y planter des 
boutures de vigne au printemps. Eh bien, dès l’automne de -1866, 
c’est-à-dire dès à présent, il devra se préparer à procéder à cette 
plantation. 

En novembre ou décembre, après la chute des feuilles, il choisira 
les sarments les mieux aoûtés, c’est-à-dire les plus mûrs,, comme on 
dit vulgairement. 11 coupera sur une longueur de cinq yeux la partie 
inférieure du sarment, et lorsqu’il en aura un nombre suffisant il le 
plantera dans une plate-bande de son jardin ou dans un coin de sa 
meilleure terre,après l’avoir bien fumée avec du terreau.il plantera-les 
boutures à une distance de 3 centimètres et sur plusieurs lignes, 
espacées d’environ 20 centimètres. Trois yeux seront enfoncés dans la 
terre, ce qui fera une profondeur de -i 2 à -15 centimètres. Des racines 
sortiront à l’entour de ces yeux et formeront des barbus ou chevelus. 
Les deux autres yeux restés hors de terre se développeront à bourgeons 
à feuilles, et produiront dès la première année de la plantation des 
petits sarments. Cette plantation sera une pépinière pour le vigneron. 

Les boutures plantées en automne -1866 seront bien enracinées et 
déjà vigoureuses en automne de 1867.11 les transplantera alors et 
obtiendra le même résultat que s’il les avait plantées à demeure 
en 4866. Dès la deuxième année de la transplantation il obtiendra 
une petite récolte, et dès la troisième une récolte déjà abondante. Il 
aura donc gagné un an par sa prévoyance et son activité. 
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Hais, pour qu’une plantation 4e vigne en automne réussisse, il est 
indispensable qu’elle soit faite dans un terrain léger ou siliceux, bien 
amendé. Dans ce cas, si l’on plante des barbus, il faut couper presque 
toutes les racines, pour qu’il en sorte d’autres, pivotantes, celles-ci 
devant aller chercher la fraicheur de la terre. 

Si on veut opérer dans un terrain argilsox, compacte ou humide, 
il est de toute nécessité de faire des trous pour y mettre du terreau 
ou de la bonne terre meuble en môme temps que la bouture enracinée 
ou non enracinée. Ce môme procédé de prévoyance peut être employé 
avec avantage lorsqu’il s’agit d’arracher une vigne pour la renouveler. 
En préparant un an ou deux d’avance les boutures nécessaires pour 
la plantation on obtiendra les mêmes résultats. Noé. 


VINIFICATION. 

Nous extrayons d’un article sur la vigne, publié par la Culturè, 
le passage suivant qui renferme des renseignements utiles sur la 
fermentation des raisins provenant de divers cépages. 

Lorsqu’on met de la vendange dans une cuve, la fermentation se 
produit, et il arrive un moment où le vin est bon à décuver. Il y a 
évidemment un moment qui est plus favorable que celui qui le précède 
et que celui qui le suit. On a observé que ce moment coïncidait géné¬ 
ralement avec celui où le vin marque O au gleucomètre. Quoi qu’il en 
soit, j’appelle cuvaison le phénomène qui se produit depuis le moment 
où on met la vendange dans ia tonne jusqu’à celui où le vin marque 
0 au gleucomètre. Ceci convenu, j’ai noté ce qui suit : 

La durée de la cuvaison n’est pas la môme pour tous les cépages; 

2» La durée de la cuvaison estindépendante de la masse de vendange. 

J'en tire les deux conclusions suiyanles : 

4° Ou ne doit mettre daiss la môme tonne que. les cépages dont la 
«uvaiBon s’opère dans le même espace de temps ; 

2° Parmi les cépages dent la cuvaison s’opère dans le môme espace 
de temps, on -ne doit mettre ensemble dans la môme tonne que,ceux 
dont les qualités s’unissent et dont les défauts se neutralisent. 

Quels sont les cépages pour lesquels la durée de la cuvaison est la 
môme ? Quels sont les cépages dont les qualités s’unissent et dont 
les défauts se neutralisent? Ce sont des études à faire. 
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Les vignerons du Médoc ont poussé le progrès à cet égard jusqu’à 
des limites qui semblent ne pouvoir être dépassées ; tous leurs cépages 
ont des qualités admirables, et les défauts qu’ils renferment (si toute¬ 
fois il est permis d'employer ce mot), sont plutôt des qualités exagé¬ 
rées qui, par leur combinaisons, se neutralisent mutuellement en 
partie, de manière à ne laisser au vin que ce goût exquis et aromatique 
qui caractérise les vins connus sous le nom de vins de Bordeaux. 
Dsds ce résultat, le hasard ne joue aucun rôle ; non-seulement le 
mélange des cépages varie suivant le terrain, l’exposition et l’altitude, 
mais encore la proportion dans laquelle le mélange a lieu est la consé¬ 
quence d’une suite d’expériences variées dont le résultat a été de créer 
ces vins admirables qui ont acquis dans le monde une réputation 
légitime. 

La taille de la vigne ne s’opère qu’après la chute des feuilles. 
Quelques vignerons qui ont acquis avec l’âge une grande expérieuce, 
peuvent encore à ce moment distinguer la nature des cépages, mais ces 
hommes sont rares. Comme la taille doit varier avec la nature du 
cépage, il est important de ne pas les mélanger dans les plantations. 
Ils ne mûrissent pas non plus tous en même temps, et la durée de la 
cuvaison n’est pas la même pour tous, ce qui rend cette séparation 
encore plus nécessaire, afin de pouvoir cueillir d’abord les premiers 
mûrs, et en outre pour ne mélanger dans la tonne que ceux dont la 
cuvaison s'opère dans le même espace de temps, dont les qualités 
s’unissent et les défauts se neutralisent. Cette simple séparation, 
jointe à la suppression des mauvais cépages que nous cultivons, 
suffirait, même sans l'introduction de cépage nouveaux, pour donner 
à nos vins une qualité supérieure à celle qu’ils ont. La viticulture 
est encore dans l’enfance, tout est à créer, la valeur relative des 
cépages n’est pas connue ; les renseignements que l’on peut recueillir 
à cet égard sont contradictoires, et la plupart du temps aucun n’est 
exact. Ce n’est qu’après s’être fixé sur cette valeur qu’on pourra 
espérer d’améliorer réellement la qualité de nos vins. Elle doit donc 
être le premier sujet sur lequel doivent porter nos expériences, mais 
avant tout il faut s’entendre sur le nom à donner aux cépages. 
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CIATAISII!» OOHBAL. 

Nous avons déjà parlé dans un de nos précédents numéros du Noyer 
prœparturiens, qui fructifie dès sa deuxième ou troisième année, et à 
la hauteur d’environ un mètre; la noix est de grosseur moyenne, 
très-pleine et à coque très-tendre. — Elle est en outre très-bonne. — 
Cet arbre très-fertile devient touffu, d’une forme agréable, et n'est 
pas d'une aussi grande dimension que ses congénères. — Nous le 
recommandons de nouveau. 

Nous recommandons aussi le Châtaignier Combat, aussi précoce, 
aussi fertile que le Noyer prœparturiens. — Son fruit est très-gros, 

Cet arbre est originaire de l'Ardèche, 
excellent. 

MM. Deville frères, pépiniéristes à la Demi-Lune, commune d’Ecully 
(Rhône), reçurent, sous le nom que nous venons de citer, d’un jardi¬ 
nier de maison bourgeoise, il y a quelques années, des cbàtaignés 
qu’ils remarquèrent. Ils en plantèrent, et les jeunes plants fructifièrent 
à la hauteur d’un mètre. Nous les avons engagés à le propager en 
même temps que le Noyer prœparturiens dont ils possèdent des semis 
de différente grosseur. J. C. 


EMPLOI DES EHMAII COMMERCIAUX. 

GUANO, PHOSPHO-GUANO, GUANO OU ENGBA1S d’AGEN, ETC. 

Sous le titre qu’on vient de lire, la Revue agricole du Midi a publié 
récemment un excellent article signé Cruzel. Notre cadre nous oblige 
& n’en donner que l’analyse. 

La culture entensive commence à être appréciée parce qu’elle donne 
les meilleurs résultats avec le moins de frais possible. Elle se recom¬ 
mande surtout par une grande économie de main-d’œuvre ; mais elle 
exige une fumure complète. L’agriculture sera donc obligée, en pra¬ 
tiquant ce système, d’avoir recours aux engrais commerciaux, pour 
combler le manquant du fumier d’étable. « Mais auxquels de ces en- 
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grais faut-il donner la préférence, à quelle dose doivent-ils être ré¬ 
pandus, dans quel temps et sur quêtes récoltes? » Telles sont les 
questions qu’on pose sans cesse et qu’il importe de résoudre le plus 
promptement possible. 

Le Guano sans métantee donnéd’fWWHünte résultats sur les terres 
légères. « Il en faut 200 kilogr. par hectare. » 

Le JPbospbo-Guano, d’après des expériences récentes, a favorisé 
particulièrement la culture du colza et celle des céréales. — On le 
répand à la volée comme le guano et en même quantité. L'un et 
l’autre peuvent aussi être répandus par les semoirs Boquin (nouveau 
système) et recouverts en même temps que la semence. 

« Mais, dit M- Cruzel, je ne suis pas renseigné sur quelle nature 
de terre ont porté les expériences, à la suite de quels assolements, 
et quelles avaient été les fumures qui avaient précédé les belles ré¬ 
coltes données. On n’a pas dit quelle avait été la profondeur des la¬ 
bours avant l’expérimentation ; on n’a pas fait connaître quel avait été 
l’état du sol, toutes choses utiles à savoir quand on ne veut pas trop 
cheminer à l’aventure.... 

» Il faut aussi, pour avoir le dernier mot de ces expériences, ne 
pas oublier que dans les pays où il pe pleut guère, les engrais pul¬ 
vérulents qui, toute proportion gardée, contiennent une moins grande 
quantité d’eau que le fumier de ferme (60 p. %) doivent être répan¬ 
dus en octobre ou novembre sur les terrains qui ont été labourés 
et sur les prairies avant la fin de l’hiver. Les bonnes chances de 
dissolution, ou de décomposition de ces engrais, n’existent sûrement 
qu'à ces différentes époques de l'année. 

a Répandus eu printemps, surtout en couverture, ils peuvent être 
entraînés par les eaux ou poussés par les vents vers les parties les 
plus élevées des champs, dans les mi.es, dans les sillons ou les plan¬ 
che^ là où précisément ils ne seraient d’aucune utilité, ou bien être 
surpris par Ja sécheresse. 

» Si la dose du guano ou du phospho-guano doit être de 200 à 
250 kilogr. par hectare sur les terrains légers, elle doit être de 300 
à 350 au moins sur les terres argileuses, dites terres fortes, parce 
que les engrais pulvérulents ont beaucoup moins d’action sur ces 
terrains, et encore faut-il que la surface en soit parfaitement araeu- 
JWée, car ils ne produisent p?s d’effet sur les surfaces recouvertes de 
mettes qui ne se divjsqpt .que sous l’acftiop du gel et du dégel.- * 
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Ces engrais ne produisent pas d’effet sur les térrés ma! assainies, 
tourbeuses, dépourvues de calcaire. 

Les terres légères, bien labourées, fumées avec ces engrais, pro¬ 
duisent emiron 30 hectolitres de blé à l'hectare, c'est-à-dire une fois 
plus qu’à l’ordidaire. » 

D’autres engrais pulvérulents, entre autres le Gmno Amenais ott eri- 
grais A gênais, àe M. Jàîlfé,ont produit expérimentalement les meilleurs 
résultats, et ils offrent le précieux avantage d’étre moins chers que 
ceux du Pérou ou d’autres lies. Ils sont exonérés des frais coûteux 
de transport, de commission, etc. 

Nous citons en première ligne des poudrettes indigènes, te Gvarto 
ou engrais Agenais, parCé que nous savons qu’il a donné aux environs 
de Lyon d’excellents résultats. Le résidu moins cher que la poudrette, 
employé comme fumure d’arbres souffrants et de là vigne, leur a 
donné une belle vigueur. 

M. Jaiile a voulu contredire le proverbe évangélique : • Nûl n’est 
prophète en son pays. » et il a réussi. Après avoir fait expérimenter 
ses engrais par des cultivateurs agenais, il leur a demandé s’ils étaient 
satisfaits. Ils lui ont répondu en lui proposant de former entre eut 
une association pour l’exploitation de son usine, dans dé grandes pro¬ 
portions, afin d’afriver à Une diminution dé prix. La proposition a été 
acceptée et l’entreprise est en bonne voie d’exécutlbn. Nul n’est admis 
dans cette société, comme actionnaire, s‘il n’ëàt propriétaire de terreà 
et par conséquent s'il U’émplôie des engrais. Chacun a donc intérêt à 
ce que les produits de l’usine soient bien traités et livrés au meilleur 
marché possible. — C’est un bon moyen, croyons-nous, pour Inspirer 
la confiance aUx agriculteurs qui ont été Si souvent éXploités par le 
charlatanisme. J. C. 




SÉRICICULTURE 


LA SÉRICICULTURE EH CALIFORNIE. 

La Californie possède maintenant une autre mine d’or, peut-être plus 
féconde en résultats que celles qu’elle a exploitées jusqu’à présent. 
Ce'te mine d'or est la culture du Mûrier et l’éducation du ver à soie. 
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Un français, M. L. Prévost, établi à San-José, près de Sacramento, 
a écrit, le 20 août dernier, à la Société zoologique d'acclimatation, de 
Paris, une longue lettre publiée dans le dernier numéro du Bulletin 
de cette Société, pour lui annoncer que ses essais commencés en -1860, 
sur la culture du mûrier et l'éducation du ver à soie, lui ont complè¬ 
tement réussi et lui ont déjà donné de beaux résultats. 

Le sol et le climat de la Californie, dit M. L. Prévost, sont très- 
propices à la sériciculture ; il n'y a ici, en été, ni orage, ni tonnerre, 
ni pluie. Le mûrier vient bien partout, surtout dans les vallées qù il 
pousse t d'une manière étonnante. Le Moretti et le Multicaulis don¬ 
nent des feuilles énormes. Des arbres de sept ans ont déjà de deux à 
trois pieds de circonférence, et leurs pousses d’un an de dix à douze 
pieds de longueur. » 

Voici une preuve de la fertilité du sol : deux cultivateurs de Sacra¬ 
mento ont planté l'hiver dernier chacun un carré de boutures de mû¬ 
rier. Au commencement de juillet -1866, les pousses de ces boutures 
avaient quatre pieds de haut. M. L. Prévost a élevé, avec les feuilles 
de ces mûriers, des vers du Japon qui ont parfaitement réussi. Le 
bouturage du mûrier présente dans ce pays un grand avantage, puis¬ 
qu’on n’a pas besoin d'attendre des années pour élever des arbres et 
récolter. « C'est comme le grain, ditM. L. Prévost, nous plantons ou 
semons en hiver, et récoltons l’été suivant » Il a mesuré de6 vers 
élevés presque sans soins sur de petites tables dans une chambre à 
coucher, ils avaient quatre pouces de long. D'autres ont été élevés 
parfaitement sains dans différentes pièces, même dans une servant de 
cuisine. 

Pour diminuer le travail de la cueillette des feuilles, M. L. Prévost 
a essayé de nourrir les vers sur des branches coupées, et il a obtenu 
un plein succès. 

Il y a maintenant à Sacramento un marché où les sériculteurs 
pourront vendre leurs cocons et leur soie. Ils disent dans leur en¬ 
thousiasme que leur Etat pourra en produire suffisamment pour toute 
l’Europe. J. C. 
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RUCHE BIEN CONDITIONNÉE POUR L'HIVER. 

Nous lisons dans les Annales du Grand-Duché du Luxembourg les 
observations suivantés qui nous paraissent être de circonstance. 

t Les ruchées bien peuplées et fortement approvisionnées traver¬ 
sent sans accident les hivers longs et rigoureux. Les essaims de 
l'année, pourvu qu'ils aient des provisions jusqu'au mois d'avril, ne 
les craignent pas non plus. Mais les paniers à vieille cire, peu peuplés 
et dont les provisions sont disséminées, souffrent même dans un hiver 
ordinaire; souvent ils perdent le quart ou la moitié de leur faible 
population. 

» La théorie, d'accord avec la pratique, reconnaît que, pour ob¬ 
tenir de bons résultats, il faut absolument des ruchées fortes. Or, 
une forte ruche est celle qui possède une population puissante bien 
approvisionnée. Il est donc de la plus haute importance que les ru¬ 
ches aient des provisions abondantes, en rapport avec leurs besoins 
même éventuels $ il faut que l'apiculteur soit sûr de retrouver ses 
ruchées vivaces au retour des fleurs et, pour être assuré d'atteindre 
ce but, il faut qu’il y ait surabondance ; car, pour que l’abeille mère 
conserve intacte toute sa force reproductive, il ne faut pas qu'elle 
souffre du froid ni de la faim ; or ces conditions essentielles d’une 
bonne et féconde vitalité ne peuvent s'obtenir qu'avec une forte po¬ 
pulation nageant dans l'abondance. Les ruches faibles en provisions 
sont généralement faibles en mouches et ne valent pas la peine d'être 
nourries ; il faut les réunir ; agir autrement, n'est pas faire acte d'éco¬ 
nomie, car on y perd son temps et son argent. La véritable économie 
consiste à avoir des ruches qui produisent. 
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— Etudes sur le vin, par M. Pasteur. — M. Pasteur vient de 
publier un beau volume imprimé avec luxe et orné de planches colo¬ 
riées, sur le vfn, ses maladies, eauses qui les provoquent, procédés 
nouveaux pour les conserver et les vieillir (-1). Le savant chimiste 
de Tlnstitut a reçu en récompense de ce beau et utile travail la mé¬ 
daille d'or que le Comité central de Sologne avail voté en -1864, « à 
l'inventeur d'un procédé qui serait rendu public et qui permettrait aux 
vins de France les transports de terre et de mer, et le séjour prolongé 
en tout pays, sans que leur goût ou leur parfum en fût altéré. * 

Suivant l'auteur médaillé, la maladie des vins acides , piqués ou 
aigres , est due à la présence du Mycoderma aceti, qu'il ne faut pas 
confondre avee le Mycoderma vint > car ce dernier n’altère pas les vins, 
tandis que son congéuère y développe du vinaigre avec le concours 
de l’air. 

Les vins tournés , montés, poussés , doivent leur altération & des fi¬ 
laments presque imperceptibles ; ils sont composés de chapelets d’ar¬ 
ticles comme ceux de la tige du blé ou du bambou. Il en est de même 
des vins gras, huileux, filants. 

Les vins amers, rances ou qui vieillardent, comme disent les mar¬ 
chands, présentent aussi un ferment. 

Ces végétaux parasitaires périssent à la température de 65° ou même 
de 50°.— M. Pasteur pense qu’on pourra descendre cette température 
à 45°. — S’il en est ainsi, en mettant du vin en bouteilles dans une 
chambre chauffée seulement par les rayons solaires, on pourra guérir 
,1e liquide de sa maladie. Les vins chauffés à 60° sont exempts de mala¬ 
die et se conservent très-bien ; ils peuvent voyager sans altération ; ils 
peuvent même rester en vidange pendant plusieurs jours, sans se 
troubler ou s’aigrir. Mais en réfléchissant à ces beaux résultats ob¬ 
tenus par la science 9 on se demande de quelle manière on pourra 
chauffer les vins en fûts. Faudra-t-il les soulirer préalablement, et 
les faire chauffer dans une chaudière ou les mettre en bouteilles? 

(t) Chez MM. Victor Masson et Fils, Paris. 


j. cuehpiiv , Editeur . 

LYON. — IMPRIMERIE DE C. JAILLET, RUE MERCIÈRE, 92. 
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Nos souhaits de bonne année.— Ce numéro clôt la septième année 
de cette Revue . 

Nous devons attribuer cette longévité à nos honorables collabora¬ 
teurs qui ne se fatiguent pas et nous ont promis, pour la prochaine 
année, leur concours aussi actif, aussi intelligent et désintéressé, qu'ils 
nous l'ont donné par le passé. 

Nous espérons que nos abonnés imiteront nos collaborateurs, car 
eux aussi sont nos aides efficaces; ils sont ce que Napoléon I er appelait 
le nerf de la guerre. 

En retour de leur bienveillant concours, nous ferons, pour les sa¬ 
tisfaire, tout ce qui dépendra de nous dans nos étroites limites. 

Economie rurale, nouveaux procédés de cultures, plantes rares 
ou nouvelles, concours, expositions, extrait de ce que les autres pu¬ 
blications spéciales renfermeront de plus intéressant, telles seront les 
principales matières que renfermera notre publication. 

Plusieurs de nos correspondants nous tiendront au courant des 
merveilles de la prochaine exposition universelle, à Paris. 

Nous ferons en sorte qu'un numéro sur deux renferme une planche 
noire ou coloriée. 

Tels sont nos souhaits de bonne année. 

— Pronostic de l’hiver. — Parmi les nombreux pronostics des 
journaux et des almanachs, nous distinguons le suivant dû aux re¬ 
cherches applicables à la France, deM. Valluet, conducteur des ponts 
et chaussées. Sera-t-il plus vrai que les autres? On le saura au prin¬ 
temps prochain: 

« L'hiver sera rigoureux, mais non précoce; un hiver précoce 
aurait commencé dès le -15 novembre. Dans mes recherches étendues 
à un grand nombre de localités, je vois l'hiver de -1867 annoncé par les 
précédents les plus concluants , quant aux dates, aux régions et à l’in¬ 
tensité. 

» Le mois de décembre actuel s'achèvera à peu près comme'il a 
commencé : des jours couverts et humides, avec de petites pluies et 
des brouillards; les vents variant peu et oscillant entre le sud et 
l’ouest-nord-ouest ; cet état durera jusqu’au 25 ; les derniers jours nous 
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donneront des gelées peu intenses et plutôt locales qu'étendues. 

> La gelée, dès le 2 ou 3 janvier, continuera, sans interruption, 
jusqu’au 31 de ce mois, avec une intensité variable, et atteignant 
souvent 10 degrés; c’est surtout du 25 au 31 que séviront les plus 
grands froids. Les vents dominants pendant le mois seront ceux de 
nord et de nord-est, avec des variations locales. La neige partout 
sera nulle ou excessivement rare. 

> La première quinzaine de février sera beaucoup plus douce. Les 
vents passeront au sud et au sud-ouest et donneront un peu de pluie; 
toutefois, la gelée se fera sentir à diverses reprises, mais dépassera & 
peine 1 degré. Nous aurons des jours très-froids du 15 au 20, et 
ensuite des jours très-chauds qui se continueront jusqu’au 10 mars. 
— La fin de mars présentera des variations assez fréquentes, mais 
sans pluie ou neige, mais surtout sans gelées sensibles: le mois d’avril 
se passera également sans nous donner des gelées inquiétantes. • 

—Greffes prétendues naturelles. —Si le fameux proverbe: Il n'y 
a rien de nouveau sous le soleil, n’existait pas, les amateurs d’horticul¬ 
ture pourraient le créer en voyant paraître chaque jour de prétendus 
nouveaux procédés de greffage, inventés par nos aïeux. — Depuis 
un temps immémorial on pratique, dans le Lyonnais et le M&connais, 
une greffe par approche, dans le but de remplir les vides faits sur 
les pêchers en espalier par la mort des branches coursoones. On vient 
de donner à cette greffe nouvelle les noms de Chevalier , Trouillet, 
et tutti quanti. 

— Encore les Taupes. — Un journal d’agriculture, qui se tient 
en équilibre entre les défenseurs et les ennemis des taupes, ne les 
approuve pas dans tous leurs faits et gestes; mais il leur reconnaît 
le mérite de diriger leurs galeries au pied de certaines plantes où elles 
pensent trouver des vers, des larves. Nous pouvons assurer, de visu 
et de facto, que les taupes n’ont pas toujours ce souci utile dans leur 
pérégrinations souterraines. Nous avions planté il y a quelques années, 
fin août, un grand nombre de boutures de rosiers dans un terrain 
meuble, frais, à mi-ombre, afin d’assurer en peu de temps l'émission 
des racines.—Ces boutures étalent années en terre, comme au-dessus 
du sol, de leurs aiguillons; nous avions même eu la précaution d’en¬ 
tourer les boutures d’une espèce de haie de scions derosierset d’églan¬ 
tiers très-épineux, fichés très-profonds, pour empêcher les taupes de 
venir déranger notre plantation. — Nous arrosions de temps à autre 
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nos boutures, et c'est ce qui attira sans doute les taupes dans notre 
petit cantonnement, car il n’y avait là aucune autre plante, ni ver, ni 
larve. Eh bien I malgré toutes nos précautions, tous nos soins, malgré 
les épines dont les boutures et les scions étaient armés, elles vinrent 
soulever chaque soir et chaque matin, en notre absence, toute notre 
plantation. Lorsque nous arrivions quelque temps après, nous voyions 
en bourrelets les boutures hors de terre, d’autres disparues dans les 
taupiuières. — Nous tendîmes plusieurs pièges à l’ennemi; il n’en fit 
aucun cas. Enfin un ancien taupier retraité nous révéla, sous le plus 
grand secret, une méthode dont nous fîmes usage, et nous fûmes 
aussitôt débarrassé des taupes ; mais c’était trop lard, presque toutes 
nos boutures avaient disparu. 

— Destruction des roux bouges dbs poulets. — M. Jules Thou- 
venot, cultivateur à Coussoy ( France ), écrit qu’il croit avoir trouvé 
un moyen bien simple pour détruire les petits poux rouges qui se 
propagent chez les poules et surtout parmi les poulets que, faute de 
soins, cette vermine fait périr. 

« J’ai pris, dit-il, de l’huile de chènevis dont je leur ai imbibé tout 
le dessous des ailes ; une seule application a suffi pour délivrer mes 
poulets de ce fléau. » 

— Conservation des œufs fbais. — Un habile industriel de 
Leipzig a fait les essais les plus variés pour la conservation des œufs 
frais. Parmi les nombreuses matières et les procédés de tout genre 
qui ont été propagés, ce qu’il a trouvé de plus avantageux et de plus 
pratique, c'est l’emploi de l’huile, et par là il entend l’huile d’olive 
pure et de bonne qualité. (D’autres huiles, toutefois, telles que l’huile 
d’œillette, de colza mondé, etc., peuvent servir également ; mais on 
doit se défier des huiles épurées à l’aide de l’acide sulfurique.) On en 
frotte les œufs, afin de boucher les pores de la coquille et d’y empê¬ 
cher ainsi, pendant un temps assez long, l’introduction de l’air exté¬ 
rieur. L’opération doit se faire avec soin et avec précaution. La 
personne qui en est chargée a devant elle un carré de feutre mou qui 
sert non-seulement à absorber les gouttes d’huile qui tombent, mais 
encore à empêcher que les œufs échappés de la main ne se brisent 
(une fente dans la coquille suffit pour les rendre impropres à l’expor¬ 
tation). Par un moyen bien simple, à l’aide du carbure de soufre, on 
retire du feutre l’huile qui est tombée et elle peut servir de rechef. 
On en perd si peu et le travail se fait avec une telle rapidité, que les 
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frais, pour 280 œufs (l’expérience l’a prouvé), ne dépassent pas 6* \/i. 
Une ouvrière peut en préparer environ 3,000 par jour. 

La manière la plus rapide et la plus sûre de procéder, c’est de se 
servir de gants de peau glacée, dont les bouts de doigts sont coupés 
et dont la partie correspondante au creux de la main est garnie d’un 
morceau de flanelle molle. On l’imbibe d’huile et on roule rapidement 
et à plusieurs reprises l’œuf entre les mains. On acquiert bien vite 
une grande prestesse dans ce genre de travail. 

— Maladie des pommes de terre. — 11 a été reconnu en Alle¬ 
magne que certaines variétés de pommes de terre souffraient plus de 
la maladie que d’autres, et que les variétés les plus sujettes à être 
atteintes des sporules du Peronospora infestans , sont celles à peau 
fine et délicate, telles que la blanche hâtive , la jaune dite de la*Sainl- 
Jean . — Celles à peau épaisse, rugueuse, résistent le plus longtemps 
à la maladie, telles sont la Chardon , VOgnon rouge, etc. 

Il a été prouvé, en outre, par des expériences, que les pommes de 
terre les plus jeunes, celles recherchées principalement par les gour¬ 
mets, ne contiennent qu’environ \ \ parties °/o de fécule, c’est-à-dire 
de matières nutritives , tandis que celles arrivées à maturité con¬ 
tiennent 25 % de fécule. Les mômes expérimentateurs ont aussi cons - 
taté que les tubercules d’une plante de pomme de terre continuent à 
grossir tant que les fanes conservent leur verdure. 

Ce qui nuit le plus à la conservation des pommes de terre, en 
hiver, c’est l’état d’humidité des caves, ou autres lieux, où on les 
renferme. Règle générale : l’endroit où elles se portent et se conser¬ 
vent le mieux, est celui qui est sec, frais et clair . 

Eüûn, les savants ont trouvé dans des pommes de terre un alca¬ 
loïde nommé Solanine . Ce poison, qui peut être nuisible aux animaux, 
est principalement renfermé dans la peau et il disparait à la cuisson. 
Il importe donc de ne donner que le plus rarement possible aux ani¬ 
maux, comme aliments, des pommes de terre crues. 

— Journal de l’Agriculture. — Le Journal de la Ferme et des 
Maisons de campagnes sera fusionné, à partir du janvier prochain, 
avec le Journal de l'Agriculture, fondé et dirigé par M. J.-A. Barrai. 

Ce Journal paraîtra le 5 et le 20 de chaque mois; il publiera en 
outre un Bulletin hebdomadaire de 8 pages, tous les samedis. •— 
Prix : 20 fr.; chez MM. Victor Masson et fils, éditeurs, place de 
l’Ecole de Médecine, Paris. J. Cherpin. 
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CULTURE DES ORCHIDÉES TERRESTRES LES PLUS ORNEMENTALES DE FRANCE. 

I 

Les plantes dont je veux parler croissent naturellement en France. 
On les cultive aussi dans les jardins ; mais la culture qu’on leur donne 
généralement n’est pas celle qui leur convient, et elles ne produisent 
pas tout l’effet qu’elles peuvent donner, ce qui nuit à leur propagation. 

Je n’ai pas l’intention de critiquer la culture recommandée par 
différents auteurs qui, jusqu’à ce jour, ont parlé d’elles avec plus ou 
moins de pratique, car je ne doute pas que chacun ait émis sa pensée 
avec une conviction sincère; mais je dirai seulement comment on les 
cultive depuis plusieurs années. 

Quoique ces plantes ne soient pas difficiles à vivre, elles demandent 
cependant quelques soins particuliers, lorsqu’on veut leur donner une 
végétation luxuriante et une floraison abondante. — Pour moi, je 
préfère la culture en pots à celle de pleine terre, parce qu’il est plus 
facile de les transporter et de les changer de place pendant leur flo¬ 
raison, comme pendant leur repos, à l’exposition qui convient à cha¬ 
cune d’elles aux différentes époques de l’année, en se rapprochant le 
plus possible des conditions naturelles et de leur manière de vivre à 
l’état spontané. 

C’est au milieu des champs et des prairies, en parcourant les mon¬ 
tagnes et les forêts, en gravissant les pieds des rochers et des préci¬ 
pices, aux Alpes, à la Grande-Chartreuse, au Mont-Pilat, au Colombier, 
que souvent j’ai vu les plus belles Orchidées. Les personnes qui, pour 
la première fois, visitent ces sites agrestes, n’y trouvant encore rien 
de cultivé, pourraient presque se Qgurer y avoir été les premières ; et 
ce qui m’a frappé le plus, ce sont des champs d’Orchidées ayant de 
nombreuses fleurs toutes plus belles les unes que les autres. Une 
description ne peut donner une idée delà beauté ornementale des 
différentes espèces dont je parle. Je me suis tantôt arrêté devant une 
fleur ressemblant à une abeille déployant ses ailes, tantôt devant une 
autre ressemblant à une araignée sur ses longues pattes, ou & une 
mouche, ou à un papillon; leurs couleurs sont des plus franches, des 
plus riches et des plus tendres. 
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Si l’on tient compte de la beauté qui caractérise cette grande et 
noble famille de l’aristocratie des végétaux, on se fera de suite une 
idée du mérite qu’il y aurait, pour l’horticulture, à les faire connaître 
aux amateurs, à les cultiver pendant l’hiver sous châssis et pendant 
l'été dans les jardins. 

Les espèces les plus belles, les plus bizarres, les plus ornementales, 
sont les suivantes : 

II 

crraiPÉDiÉEs. 

Cypripediw» Calceolue. L. (Vulgairement sabot de Vénos.) — 
Tige fleurie de 30 à 05 cent.. La belle jaune, creusée en sabot, se 
trouve à l’état spontané, à la Grande-Chartreuse et dans les bois des 
bautes montagnes. 

AÉOÏIIÉES. 

Spiranihes Æstivalis. Ricb. — Feuilles obiongues ou linéaires, 
dressées. Fleurs blanches, odorantes le soir. Se trouve à Dessine, 
Meyzieux, Cbazey, Château-Gaillard, Ivour, Pont-Chéry, Lac Ber¬ 
trand, Marais de Divonne, etc. 

Spiranihes automnalis. Swartz. — Feuilles lancéolées, réunies en 
faisceau latéral. Fleurs blanches à odeur de vanille. — A Franche- 
ville, Aqueducs de Chaponost, l’Argentière, Rive-de-Gier, Dârdilly, 
à Reyrieux, Meximieux. 

Goodyera repens. R. Br. — Tige de 3Ô cent. Fleurs blanches, pu- 
bescentes. — A la Grande-Chartreuse et dans les bois montueux, etc. 

Cephalanthera ensifolia. Sw. — Feuilles lancéolées, les supérieures 
linéaires; bractées beaucoup plus courtes que l’ovaire; ovaire glabre; 
fleurs blanches, tablier taché de jaune. — Au Mont-Cindre, La 
Pape (Ain), â Ruifleux, Confort, etc. 

Cephalanlhèra lancifolia. Û. C. — Feuilles ovales ; bractées lan¬ 
céolées, dépassant l’ovairé. Fleur? d’un blanc jaunâtre. — A Saint- 
Didier âu Mont-d’Or, La Pape, Sathonay, au Mont-Dain, Monl-Cindre, 
collines et montagnes. 

Cephalanthera rubra. Ali.—Ovaire pubescent.Fietlrs d’un rose vif. 

Neottia Nidus Avis. Rich. — Fleurs d’un blanc roussâtre, racines 
en ùld d’oiseaux. Sa tige a presque l’aspect d’une Orobanche. — A 
Hauteville, Saint-Bonnet-le-Froid, Mont-Pilai, les montagnes du 
Bugey, Lâ Grande-Chartreuse, etc. 
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Listera Ovata. Rich. — Feuilles ovales, nervées au baa de la tige. 
Tablier à déni lobes oblongs parallèles. Bois et prairies humides, etc. 

Listera Cordata. AU. — Tige de 20 à 25 cent, munie vers son mi¬ 
lieu de deux feuilles opposées. Tablier à trois divisions, et celle du 
milieu bifide. Fleurs d'un blanc verdâtre. — Au Mont-Pilat, Pierre- 
sur-Hante, le Sappey, aux sources du Furens, dans le bois entre 
Tafentaise et le pré Lager. 

Epipactis latifolia . Ail. — Feuilles inférieures, larges, ovales. Ta¬ 
blier à lobes terminaux, très-aigus, recourbés au sommet. — Fleur 
rose à l'intérieur. 

Epipactis Palustris. Crantz. — Fleurs d'un blanc rdugeâtre à l'in¬ 
térieur. Feuilles toutes oblongues. Tablier à lobes terminaux, arrondis. 

— A Bellay, Dessine, Villeurbanne, Saint-Genis-Laval, dans les prai¬ 
ries, etc. 

Epipactis var. Atrorubens. Rehb. 4. Fleurs d'un rouge obscur. 

— A La Grande-Chartreuse. 

Epipactis var. Viridijlora. Mut. 4. — Fleurs d'un blanc verdâtre. 
Tablier rose. — A La Grande-Chartreuse. 

Limodorum Abortivum. Swartz. — Tige de 46 à 60> cent. Fleurs 
violettes avec des longues bractées. — A Bron, Talissieux,Muzin 
(Ain), à Mont-Thoux, Mont-Cindre, Saint-Romain-de-Couzon, dans les 
bois, etc. 

GASTfiOblÉSS. 

Epipoÿittm Aphyllum . Gml. 4 — Fleurs blanchâtres, eri jàuüe 
ponctué. — Bois de La Grande-Chartreuse. 

MALAXIDÉÊS. 

Corallorhiza Hallerii . Richr. — Fleurs d'un blanc verdâtre, dis¬ 
posées en épis. — Au-dessous de la grange des Solives. 

Liparis Lœselii . Rich. — Tige triangulaire. Feuilles en gouttière, 
d'un vert tendre. Fleurs d'un jaune pâle. — AMeyzieux, Sainte-Croix 
près Montluel. 

OPHRYDÉES. 

Ophrys Anthropophùra. L. — Tige de 30 à 40 cent. Tabfierf à 
trois divisions linéaires; celle du milieu profondément bipartite, de 
manière que la fleur a l'aspect d'hoihme pendue Fleurs* d'wr jaune 
verdâtre. — A Ecully, La Pape, SainUDidier au Montd'Ory Mont- 
Cindre,etc. 
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Ophrys Aranifera. Huds. — Tige de 25 à 30 cent. Sépales supérieurs 
d’un vert blanchâtre, les deux intérieurs obiongs. Fleurs en épis. 

— A La Pape, Ecully, Randia, Mont-Cindre. 

Ophrys Fucifera . Huds. — Tige de 30 à 35 cent. Pétales supé¬ 
rieurs roses. Tablier à pointe tournée. — A Couzon, MontrCindre, 
La Pape. 

Ophrys Apifera. Huds. — Tige de 20 à 30 cent. Pétales supérieurs 
veinés de vert ; lobes du milieu recourbés en dessous. — Au Pont 
de Caux, Ruffieux, Belley, Meximieux, Dessine, Couzon, etc. 

Ophrys densiflora. Boiss. 4. — Au fond du vallon de Saint-Trone, 
à Marseille, Mazargue, Vallon-de-l’Evêque, etc. 

Ophrys muscifera. Huds. — Tige de 20 à 25 cent.; Pétales su¬ 
périeurs verdâtres, les intérieurs d’un pourpre noirâtre, avec une tache 
bleue. Tablier divisé en trois lobes, le moyen échancré au milieu. 

— A Sathonay, La Pape, Meximieux, (Ain) etc. 

Ophrys alpina. L. — Tige de 4 0 à 42 cent. Tablier jaune. Fleurs 
verdâtres. — Alpes. 

Ophrys monorchis. L. — Tige de 42 à 15 cent. Fleurs d’un jaune 
verdâtre à odeur de fourmis. — Montagnes et prairies. 

Nigritella angustifolia. Rehb. — Tige de 20 à 30 cent. Casque à 
pétales étalés. Tablier entier. Fleurs d’un pourpre noir, à odeur de 
vanille. — A La Grande-Chartreuse, Grand-Som, Le Colombier, etc. 

Orchis hircina . Crantz. — Tige de 30 à 45 cent.; bractées plus 
longues que l’ovaire. Tablier à trois lanières, six fois plus longues que 
les latérales, et roulées en spirale. Fleurs d’un blanc taché de rouge, 
à odeur infecte. — Bois et prairies montueuses. 

Orchis Pyramidalis . L. — Tige de 30 à 40 cent. Fleurs d’un rose 
vif. — La Grande-Chartreuse, Ain, Haut-Bugey, La Pape, etc. 

Orchis Papillonacea . L. — Tige de 20 à 30 cent. Bractées rouges, 
plus longues que l’ovaire. Fleurs d’un rouge vif. — La Pape, etc. 

Orchis morio. L. — Tige de 30 à 35 cent. Fleurs d’un rouge 
violet ou rose. — Bois, pâturages et prairies. 

Orchisustulata. L.—Tige de 20 à 35 cent. Bractées plus courtes que 
l’ovaire, lobes moyens échancrés. Fleurs à tablier blanc et marquées 
de points pourpres. Casque d’un brun noirâtre. — Bois et prairies. 

Orchis Coriophora . L. — Tige de 30 à 40 cent. Fleurs à casque 
rouge. Tablier rayé et ponctué de vert et de rouge, à odeur de pu¬ 
naise.—A Dessine,Charbonnière,Mornand,L’Argentière et Yaugneray. 
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Orchis Variegata . Ail. — Tige de 20 à 25 cent. Bractées roses 
égales à l'ovaire. Tablier à trois segments, celui du milieu plus large. 
Fleur rose à tablier, pictée de pourpre. — La Pape, etc. 

Orchis Simia. Hamk. — Tige de 30 à 35 cent. Bractées beaucoup 
plus courtes que l’ovaire.Tablier à trois lobes allongés, celui du milieu 
partagé en deux lanières entières enroulées. Fleur à casque rose, ou 
d’un blanc cendré. — Prairies, bois, etc. 

Orchis militaire . Balbis. — Tige de 60 à 80 cent. Bractées beau¬ 
coup plus courtes que l’ovaire. FJeur d’un rouge pôle ou d’un violet 
brun. — A La Pape, Oullins, Francheville. Mont-Cindre, Fontaine,etc. 

Orchis Globosa , L. — Tige de 30 à 40 cent. Eperon plus court 
que l’ovaire. Casque à pétales élargis au sommet. Fleurs pâles en épis 
globuleux. — A La Grande-Chartreuse près de Saint-Bruno, au Co¬ 
lombier, Ain et le Jura. 

Orchis longibracieata. — Tige de 20 à 30 cent. Fleurs purpurines 
en épis. — Midi. 

Orchis Robertiana . Lois. — Feuilles larges. Fleurs en épis, d’un 
blanc verdâtre, lobelle d’un pourpre clair et maculé.—Hyères, Toulon. 

Orchis mascula. L. — Tige de 30 à 40 cent.Casque à pétales éta¬ 
lés ou réfléchis. Tablier à trois lobes crénelés, celui du milieu échancré 
égalant les latéraux. Fleurs d’un beau rouge. — Au Montoux, la 
Bresse, le Bugey, etc. 

Orchis Pallens . L. — Tige de 42 à 45 cent. Fleurs jaunâtres. — 
Les bois et les prairies. 

Orchis axijlora . Lamk. — Tige de 40 à 50 cent. Feuilles linéaires. 
Casque à pétales latéraux renversés. Tablier plié en deux, celui du 
milieu plus que les latéraux. Fleurs d’un rouge violet. — Prairies et 
bois humides. 

Orchis Palustris . Jacq. — Tige de 35 à 45 cent. Pétales latéraux 
du casque dressés. — A Dessine, Vaux-en-Velin, Ivour, prairies hu-* 
mides. 

Orchis Sambucina . L. — Tige de 20 à 25 cent. Bractées de trois 
à cinq nervures de la longueur des fleurs. Eperon plus long que l’o¬ 
vaire. Fleur jaune. — Au Mont-Pilat, Roche-Tachon, le Beaujolais, 
l’Ain et l’Auvergne. 

Orchis latifolia. L. — Tige de 30 à 35 cent. Feuilles élalées, 
souvent marquées de taches d’un brun noirâtre. Bractées plus longues 
que les pétales latéraux. Tablier plié en deux. Fleurs d’un rose clair 
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•qu rouge. — A Saint-Didier au Mont-d’Or, Gorges-de-Loup et dans 
l’Ain. 

• ; - « J - U 'i 

Orchis incampta. I*., — Tige deJÇ à.70 cent. Feuilles dressées, 
non. tachées. Bractées inférieures, dépassant les fleurs. Casque à péta¬ 
les, latéraux, redressés. Flpurs d’un rose clair. — Dessine, etc. 

Orchis maculata. L. — Tigede 30 à 65 cent. Bractées plus .courtes 
.que les' fleurs, Casque ^ pétales ^atéraux, ( étalés en.forme d’ailes, 
j Fleurs d’qp lila,s paie ou blanc, tachées de violet ou de pourpre. — 
Prairies et bois humides^ ,, r( , _ p . 

• Orchif bifolfa. L. —.fige 4e.,25 ^ 30 cent. Tabjje^ linéaire en- 
. lier; éperon grêje ; anthère, très-étrpiie. Fleurs planches à longues 
grappes, , 0 )dpraRjüçs,-r ,Pâtprjages et bois bumidfs. _ /||i(!mJ ,, 

Orchis Chlorantha. Custor — Tige de 30à 50 cent. Bulbes "en 
forme,cle^navet, deuj oufopis fpifplus longu^.qpe Igtgge^JjSperon 
un peu renflé au sommet. Anthère large. Fleurs d’un blanc verdâtre. 


— Ad PatCjdfi la Tôte-d’Or,.,Dessine, Belley, n etc M , nV v ,. n ( 

IOrjchis ÇqnQpsep,, t. lTr Jige de, 40, à 5^ rçent. Epprpn deux fois 
.plus long que l’ovaire. Fleurs roses ou blanches. — Bois, prairies 
etji&luragps, ...... ,. t , o, ,, . , , t;1 00( ,„ 

..Orphis odçratissima, L. j-r^Tige de. 2(J),à 35 ,Ç J e fl t < Feuilles lancéo¬ 
lées. Eperon égalant presque l’ovaire. Fleurs ççses très-odorantes. — 
A La Grandé 7 Çh 4 r,treqse, Mont-ÇilaJ, Nantua, etc. ; , , ^ 

Orchis Viridis. Swartz. — Tige de 30 à 45 cent., lobes moyens, 

; très-pçtits* Fleprs ,\;erdâtres ou jaunâtres. — A Chaponost, Mornant, 
Pilat,,les Dpmbes, lp Brcssç et le Bugpy.. f ( . ( 

; Qxchipalbidq., Scop. — Tige.de 40 ^ 25 cent., ( lobes moyens du 
tablier, plus longs que les autres. Fleur blanchâtre. — Au Mont- 
Pilat, ani.Coiombiçr, au Recule!, et les pâturages^ , f > 

... Orchis Pr.pvinciafy, J^ois. — Tige d^ 30 à 40 cent. Fleur jaunâtre 
en épis, la belle pubescente. — Provence. 


III 

CULTUBE. 

' •' 1 11 > ' < ’ ' . >. • .>-• •• i, ., i i I . ! i r. / 

Pour la culture des Orchidées terrestres, les i pols || dans lesquels 
je les cultiye.sont plufot forgps que profonds, mais^pujogrspropor¬ 
tionnés è la force.des plantes,.,Ces pots doivent être drainés soigneu¬ 
sement,car une humidité .sfogqantçleuf est nuisible, suKout jo^ue 
les plantes sont jeunes ou peu vigoureuses. La terre qui parait le 
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mieux leur convenir est mé'làng^e ainsi : une partie de bon terreau 
de feuilles bien consommées ; une partie de terre de bruyère ; une 
partie de bonne terre r dë feTizon, auqfuél dff ajoute Un peu de charbon 
de bois concassé ; le tout mêlé ensemble. Pour procéder au rempo¬ 
tage des plantes, on tasse la terre suffisamment autour de la péri* 
phêrie du vase, de manière à bien asseoir les bulbes afin que les 
arrosëments puissent être faits pendant l'année, au profit de la plante 
iriêmë. Pour empêcher l'évaporation trop prompte pendant l'été, je 
rëèouvre la surface de la terre avec de la mousse. 

Dès que les plantes fleurissent, on les place à l’ombre afin que 
leurs fleurs durent plus longtemps. Après la maturité des graines, 
qui a lieu en plein air, on récolte celles-ci avec soin : le mieux est de 
les semer de suite eu pots ou en terrines à une exposition de demi- 
ombre. On recouvre la graine seulement avec un peu de mousse que 
l'on bassine de temps en temps. — Pendant l’hiver, on place les 
plantes et les semis dans un coffre sous châssis, que l’on tient fermé 
pendant quelques jours. On les arrose modérément, suivant leur végé¬ 
tation; mais lorsque la tige florale apparaît, elles demandent davantage 
d'eau. On leur donne de l'air toutes les fois que la température le 
permet. Lorsqu’on approche du printemps, et que le beau temps con¬ 
tinue, on les bassine plus fréquemment.—Mais, pour cette opération, 
il faut autant qtxe possible que la température soit élevée, et que les 
plantes aient le temps de se ressuyer avant la nuit. 

Au printemps, on enterre les pots dehors, à une exposition de mi- 
ombre, en ayant soin de laisser un vide en-dessous. Ce vide sert de 
drainage pendant les pluies, et empêche lés lombrics de s'introduire 
dans les vases. Lorsqu'on arrose les plantes, on les bassine tous les 
soirs. Pendant leur repos, elles ne demandent que très-peu d’eau jus¬ 
qu'au mois de septembre ou octobre. Alors on procède de nouveau à 
leur rempotage annuel. La beauté de ces plantes, et la durée de leurs 
fleurs dédommagent amplement du peu de soins qu'elles réclament 
pendant l’année; elles figureraient avantageusement sur nos marchés 
au printemps, en concurrence des Jacinthes, et seraient très-profitables 
aux jardiniers qui les cultiveraient en vase. 

Th. Dexis, 

Chef det culture* du jardin botanique , à Lyon, 
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FOIRE DE L'ASSOMPTION. 

Le Comité d'arboriculture de la Société d'horticulture centrale de 
France, — Pari9, — a récemment recommandé la variété dont on vient 
de lire le nom. M. Bucbetet, dans un rapport fort bien écrit, publié 
dans le Bulletin de cette Société, dit que la Poire de l'Assomption 
égale, par sa finesse, les autres variétés précoces : Tyson, des Canour- 
gues, Brandywine, etc.; mais qu’elle les dépasse de beaucoup par sa 
grosseur, ainsi que le prouve la figure ci-dessous. 
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« C’est donc une bonne fortune, dit M. Buchetet, pour le Comité 
d’arboriculture, de pouvoir signaler à ceux qui cultivent, et particu¬ 
lièrement au commerce qui certainement en fera son profit, la venue 
d'une poire précoce, unissant à un bon goût un volume remarquable 
la quantité et la qualité. » 

» C’est à M. Ruillé deBeauchamp, au Pont-Saint-Martin près de 
Nantes, que nous devons ce gain remarquable qu’il a nommé Poire 

de VAssomption, pour indiquer l’époque moyenne de sa maturité. 

L’arbre-mère est né en 4855, d’un pépin dont on n’a pas observé la 
provenance... La première récolte a eu lieu en 4863, heureux résultat 
dû à la greffe, et qui n’est plus maintenant mis en doute, comme au 
temps où Van-Mons assurait que la greffe ne fructifie pas plus tôt que 
l’arbre sur lequel on l’a prise. 

i Le poirier qui nous occupe, bien que vigoureux, se met, parait-il, 
facilement à fruit et se montre fertile. Il a certains rapports pour le 
bois avec le Colmar d'Aremberg , et plus encore pour la forme avec 
le Bon-Chrétien William ; les pousses sont plus grosses que dans le 
dernier et renflées à leur extrémité, les feuilles plus dentelées. 

i Les échantillons soumis au Comité ont toujours varié pour le 
poids, entre 250 et 400 grammes, t 
Nous ajouterons seulement, à ce qui précède, que la peau rap¬ 
pelle parfois celle du Bon-Chrétien William et quelquefois celle du 
Colmar d’Aremberg. — La queue est courte, épaisse, charnue, im¬ 
plantée obliquement. Il s’échappe du fruit coupé une eau abondante, 
sucrée, relevée, parfumée. La chair blanchâtre, fondante, n’est toute¬ 
fois qu’à demi-fine. Elle ne blettit pas facilement comme d’autres 
poires d’été. 


FLAIVT9I NOUVELLES OU RARES. 

PLEINE TEBEE. 

Weigelia purpnrata. — Variété obtenue de semis, en Hollande, de 
la Meddendorffiana. Plus robuste, plus trapue, plus velue et plus 
florifère que le type. Fleurs petites, d’un rouge vif, rose tirant sur 
la teinte brique au déclin. — Plante très-ornementale pour massif, 
en vente chez M. A. Werschaffelt, à Gand. 
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Frmumiiacalifprnita Frémontiées* — Charmant arbustedans 
le. genre; du, Forsythia, mais, plus beau. H a été découvert, par le 
colonel Fremont, des, Etats-Unis , en 4846, près, des sources du 
Sacramento^ en Californie, où il fleurit en ma|. — 11 aétédécrit, 
par Hooker dans le Botanical Magasine : 

Arbuste ligneux atteignaut dix pieds, de.haut dans son pays natal 
et ressemblant à un figuier. — Feuilles larges à lobes entiers, ou 
crénelés., pubescentes en dessus et glauques en dessous, pétioles 
grêles. — Fleurs nombreuses d'un jaune d'or de deux pouces de 
diamètre, à calice étalé, ovaire conique, style filiforme, stygmate 
aigu. — Charmante plante pour massif. 

Artemisia Steleriana . — Composée. — Plante en touffes de 0*“,33 
à 0 m ,50 de hauteur, blanche comme le Cinéraire maritime , rustique 
et pouvant faire de charmantes bordures de massifs. 

SERBE FROIDE. 

Daphné genkwa. — Daphanée. — Espèce nouvellement introduite 
du Japon où elle est cultivée dans les jardius. — Arbuste de 0®,65 
A4 m. de hauteur, très-ram eux, à feuilles lancéolées couvertes de 
poils soyeux, fleur parfumée affectant la fbrme et le coloris de celle 
du lilas, -r- Terre de bruyère ou terreau de feuilles mélangées d'un 
peu de terre franche. — Multiplication par la greffe, comme les au¬ 
tres espèces. 

Rhododmdrum Fortunei . — Ericaceœ, — Arbuste découvert par; 
Fortune, sur les montagnes de la province chinoise Cbe-Kiang, et 
introduite par lui en Angleterre où il prospère à l'air libre. — Mais 
sous notre climat, il lui faudra la serre froide. Il se recommande paq 
la beauté, l’ampleur de ses feuilles, la fraîcheur de coloris de ses 
fleurs odorantes, plus remarquables, dit Hooker, que celles du Grif - 
fithianum et de YAuklandii. 

Pêche nouvelle . — M. Connard, horticulteur à Saint-Etienne (Loire), 
nous écrit qu il a obtenu de semis, il y a quelques années, une pêche 
très-grosse, très-précoce (fin juillet), d’un cramoisi violacé et à chair 
fine, fondante, excellente. 

L'obtenteur a remis à quelques-uns de ses confrères des pieds de 
ce nouveau pêcher, et il lui en reste encore. 

Poire fortunée Boissetot. — Arbre assez vigoureux;, fruit gros, 
très-bon, et d'hiver. 
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n DBS CEI UPS. 

VÉRONIQUE IMPÉRIALE. 

(Planche XXIV). 


La Véronique, dont nous donnons la figure ci-contre f est une va¬ 
riation obtenue de semis par M. Boucbarlat, de l’espèce Speciosa ou 
de la Lendleyanna; il croit même qu’elie est le résultat d’un croisement 
de ces deux espèces. 

Quoiqu’il en soit, ses feuilles spatulées sont d’un beau vert qui 
contraste agréablement avec ses fleurs nombreuses, en gros épis d’un 
violet amarante brillant. Les étamines blanchâtres des fleurs font 
ressortir brillamment le coloris foncé des pétales. 

Les Véroniques constituent un des plus beaux genres ornemental 
de serre froide en hiver, et de pleine terre en été. On en fait des mas¬ 
sifs très-distingués, et leur culture n’est pas plus difficile que celle des 
Fuchsias et autres plantes florales sous-ligneuses ou herbacées. Ce 
sont des plantes très-recommandabies. J. C. 


CULTURE MARAÎCHÈRE. 

LE CARDON. 

Le Cardon, est toujours, de circonstance au comipençenpent de. l’hi¬ 
ver , et on le voit figurer qyeç plaisir sur la table du pau^e et du, 
riche, où, il fait divers!#? avec la pomme (je tert;e, sejuj légumfl 
d’hiver abondant. 

Le Cardon, paç. spp origjrçe, reporte en outje l’esprit su^ pne scène 
plus grandiose et plue émouvante que celle d’une taljlje lpjçp. seryiç. 
Il est, ditrOfl., originaire d.e l'Ile dç Çi;ète, 0,(1 les q^étjqns ejt ^ 
musulmans se font CP Çe moment une guerçp acha^péjç. De la Grèce, 
il passa en Italie, et do l’Italie en Espqgne,, au dire; de qpelqpes na¬ 
turalistes. 

Est-ce le cardon ( Cynara Cardunculus, Lin.) qui a dp^qé nais¬ 
sance à. l’artichaut ( Cynara. Seolimus), OU l’artic haut qui a donné 
naiswflçg an % C%tte psfc H. MflKGg Q? r ( V» 
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anciens botanistes; quelques-uns ont même pensé que l’un et l’autre 
étaient issus d’un même type, le chardon mangeable, c’est-à-dire la 
Carline acaule dont Charlemagne fit usage pour sauver son armée 
de la dyssenterie, et à laquelle plante il donna son nom (I). 

Quoiqu’il en soit, les deux plantes ont leur valeur distincte et elles 
ont eu, comme elles ont encore, leurs gourmets et leurs gourmands: 
Inter delicias habentur, gulœque venerisque incitamenta, a ditDodoëns. 

Un roi d’Angleterre, Henri VIH, fit, dit-on, planter dans ses jardins 
un grand nombre d’artichauts; il les aimait tant que, lorsqu’il allait 
en voyage, il en faisait d’avance provision. 

Le cardon a eu aussi ses fanatiques, et on le croit sans peine, car 
les côtes blanchies de ses feuilles sont un excellent légume pour la 
saison d’biver. — Un ancien naturaliste, de l'Escluse, dit avoir vu, 
en 1564, les habitants de Salamanque, manger crues,avec des viandes, 
les jeunes plantes de cardon. 

On en compte aujourd'hui cinq variétés; ce sont : 

Le Cardon de Tours , à côtes grosses et très-pleines, mais dont 
les feuilles sont épineuses. C'est pourquoi sa culture a été négligée, 
mais c’est encore une des meilleures variétés. 

Le Cardon d'Espagne,b feuilles sans épines, mais à côtes non pleines. 

Le Cardon plein énorme, c'est-à-dire à épines faibles et à côtes 
grosses et pleines. 

Le Cardon à côtes rouges , à côtes larges, rouges et pleines, à 
feuilles sans épines. 

Le Cardon Puvis, à feuilles très-larges, à côtes mi-pleines, sans 
épines. — Cette variété, dit-on, est originaire de Lyon et porte le 
nom d’une célébrité locale. — C’est la variété la moins épineuse de 
toutes; mais ses côtes ne sont qu’à moitié pleines. Cependant elle est 
le plus généralement cultivée. 

Le cardon est bisannuel et se propage par graines. Elles se conser¬ 
vent pendant cinq ans, assure-t on. On les obtient en laissant passer 
l’hiver à la plante, protégée contre le gel par une butte, ainsi que 
cela se pratique pour d’autres légumes : au printemps en découvrant 
la plante on ne lui laisse qu’une tige pour la' rendre plus forte. Mais 
le cardon fructifie principalement dans le Midi, d’où nous viennent 
des semences. 


(1) Annales de la Société Royale de Botanique, de Gand, par Ch. Morren. 
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Le cardon peut se cultiver en frimeur , en le semant en janvier 
sur couche et en bâche. On le repique également sur couche, en 
bâche, lorsque les plants ont plusieurs feuilles. Quand il est assez 
fort, on le lie par un temps sec avec de la paille, on l’entoure de 
litière, en ne laissant au dehors que le bout des feuilles. On peut, 
dans cet état, le transporter en cave. Trois semaines après, il est 
blanc et peut être consommé ; mais il ne se conserve pas longtemps. 

Pour la culture tfètè, on transplante avec soin en plein air, à trois 
pieds de distance, dans une terre bien défoncée et fumée, les plants 
de graines semées sous bâche en janvier. On recouvre les plants d'un 
pot renversé, ou mieux d’une cloche, jusqu'à leur parfaite reprise; on 
les arrose souvent alors. On les dénude; on les lie en juin pour les 
faire blanchir, et on les consomme en juillet et août. 

Pour la culture d'hiver , on sème en avril trois ou quatre graines 
dans des trous remplis de terreau, en ligne et espacés d'un mètre 
environ. Lorsque les graines ont levé, on choisit les plants les plus 
forts et on arrache les plus faibles, comme cela sé pratique pour les 
melons. On arrose souvent, parce que le cardon aime la terre humide. 
En octobre, on lie les feuilles avec de la paille, on couvre les plantes 
de paille longue et on butte la terre autour du pied, en ne laissant 
à l’air que l'extrémité des feuilles. Avant de butter, quelques maraî¬ 
chers saupoudrent la plante avec de la poussière de chaux éteinte, 
pour la faire blanchir plus vite; mais il reste à savoir si cet usage 
n'est pas nuisible à la santé du consommateur. Il est cependant em¬ 
ployé pour blanchir d’autres plantes, telles que la Scarolle et la Chi¬ 
corée. 

Le Cardon, par son ample feuillage, élégamment découpé comme 
l'Acanthe, et s’inclinant avec grâce, peut être considéré comme orne¬ 
mental. Il imite les chapiteaux corinthiens. 

Jules Deschamps. 
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VITICULTURE. 


SUE LES COTEAUX ROCHEUX TRÈS-I^CLIW£S. 


les voyageurs qui. ont quitté L,yon pour aller au Midi, soit par 

Ipfcaux, soit, par chemip dp fer, ont vu ? à partir de Vienne ou d’Àm- 

pi|j>, les montagnes presque perpendiculaires de Côte-Rôtie et‘de 

l’Hermitage, sillonnées, ou plutôt enrubannées' sur leurs ffancs, dé 

petits murs en pierres secbes. Ces murs, d un mètre environ de nau- 

teur, soutiennentde la terre rapportée, et cette terre forme des plates- 

bandps où prospèrent des ceps de vignes. 

IJ fyut que les racines de ces ceps s'enfoncent profond dans les 

ipterstjces des roches^ pour y 'trouver la fraîcheur suffisante a leur* 

végétation ; car si elles n’avaient à leur service que la terré rapportée, 

' ■*; y L 'J U » *. >*'>^ ■ /i»i* J mi : M/vv-vifî. 

elles ne pourraient fournir aux sarments, aux feuilles, aux raisins, la 

^rr.i g K,< ./.m.u r ( ’i } | v y v >,^.7 J 

s£ye nécessaire à Sur développement et à leur maturité ; ils rôtiraient 

in^ubitabljBtnent sous les rayons torrides de juillet el d^août. ‘Ainsi 1 

échelonnés, et. pour ainsi dire incrustas dans la pierre, les cépages 
ri ... *)j ifAij. , p.Mi 'j tLi | >1 1J19 ijL ou 3 

contrastent, par une verdure luxuriante, avec le sol qui les porte, et 

F no ut i 'j.r/j: n r/ji; • »,m<, i l* t il. nu Gl 'U, in 

cq f^it qnormal^ étonne le voyageur. 

Tel. était, autrefois, l’unique système de culture pratiqué sur les 

^*1 n ft» il, c. !.. ;* ) aj.ïji , . ■ .-IJ. „ nu 'let.t^jUO . )1.| 

coteaux rocheux. 

liais die nouveaux viticulteurs érudits, instruits dans les sciences 

nouvelles, la chimie, 1 économie domestique ou rurale, disent au- 

’ 7 ••• il.a.i imu 0'7;i. mi -msJ, mun >,'• 

jourdhui aux vignerons : 

« — Vos murs de soutènement, vos vignes eu plates-bandes, sont 
l’imitation exacte aù procédé de culture employé dans le bon vieux 
temps. Nous avons la prétention de mieux faire, et nous plantons 
sur les coteaux très-iucliués et rocheux la vigne en lignes et en 
quinconce, comme si le sol était plat et uni. 

Par notre procédé, nous gagnons du terrain, de tapotasse, — 
engrais aimé de la vigne, — beaucoup de temps et de plus abon¬ 
dantes récoltes, tout eu conservant la qualité du vin. 

Nous commençons par faire briser nos roches, concasser nos 
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pierres. — Nous faisons un défoncement du sol à une cerlaîrie pro¬ 
fondeur, en mettant au fond du miné la terre végétale‘que nous 
trouvons sur 1 placé. Nous en apportons d'autre au besoin. — 
Lorsque le terrain est nivelé, nous 1 plantons nos ceps de vignes 
comme nous Pavons dit,*en ïoutiires enracinées, et en automne; 


puis, nous étendons* parioùt sur lé sol, en forme de cdilverlure de 
10 à -Is centimètres d'épaisseur, nos débris de roches et de pierres 
gros comme tin oèuï, plus ou moins. — Ces débris conservent la 
fraîcheur de ia terre èn été; ils renferment une certaine partie de 
potasse que le soleil, le gel, détachent, erquc la"pluie entraîne Sur 


les racines. Le lit de pierres retient la terre que les eaux d'orage ne 
' peuvent* plus’enlralneffif serf de réverbération aux rayons solaires 
'qui mûrissent lés raisins, leur donnent du'bodquèt' pour'faire un 
vin exquis. — Cette couche dé pierres n’aura pas besoin d'étre re¬ 
muée, du moins pendant ùn certain témpà; s'il ÿ pousse quélques 
herbes, nous aurons soin de les faire arracher avant que leurs'graides 
ne mûrissent. — SMa vigne màüque'de vigueur, nous lui donnerons 
de l’ehgrais en poudre avant l’hiver; les pluies* entraîneront cette 
poussière sur ïes racines à travers les pierres. » 

Èn écoutant ces explications, les vignerons incrédules haussent les 
épaules ; mais les vïticùltëurà p régressifs sourient et vont droit à leur 
but. riéjà quelques-iiné peuvent donner des prèuves certaines de l'ef¬ 
ficacité* du système. Lorèque les simples lignerons auront vu leur 
procédé doubler leur récolté et dépenser moitié 'moins én main-d'oèuvre 
et èn edgrais, ils les imiteront. ’Noé. 


AéBÏCTÜllTÜlâE 


I PROTECTION DES VÉGÉTAUX 

* ' lr*p i »•* >*i în ■ ih ) y ' -i 

CONTRE LES RIGUEURS DE L HIVER. 

Chèque année, au mois de mars, je vais voir un de mes amis, ha- 
bliaut d'une campagne distante dé quelques lieues de notre ville. J’ai 
èdplusiéiirsfois occasion de voir tous les carrés de laitue'd’iiiver 
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entourés de rames disposées dans les sentiers des planches par ran¬ 
gées distantes entre elles de t m ,30à t m ,50 au plus. Toutes les laitues 
étaient dans un parfait état de végétation; aucune n'avait été détruite 
par les gelées ou par l'humidité, tandis que celles cultivées chez nous 
dans les plates-bandes ou au pied des murs situés au midi ou à l'est, 
étaient presque détruites et le surplus rachitique. Sur les plantations 
que j'avais remarquées, nous étions fort en retard, malgré les pré¬ 
cautions prises pour assurer la végétation printanière des laitues. 11 
arrive donc très-souvent que cette plante potagère gèle ou bien se 
détruit par une trop grande humidité dans tout le nord et l'ouest de 
l'Europe. 

Je m'imaginai d’abord que ces rames avaient été ainsi placées pour 
empêcher les volailles, très-nombreuses dans ce village, de pénétrer 
au pied des plantes qu’elles n'auraient pas manqué de ravager. Mais 
après un examen sérieux, je reconnus bientôt qu'elles avaient un autre 
but qui me sembla d'une très-grande utilité pour le jardinage. Dès-lors 
je résolus de l'appliquer à mes cultures, et, dans la suite, j'eus lieu 
d'en être satisfait. On sait que les gelées, en hiver et surtout au prin¬ 
temps, quand elles sont suivies d'un soleil brillant, sont très-nuisibles 
aux végétaux ; qu’elles les déparent le plus souvent de leurs feuilles 
quand elles ne les font pas périr entièrement. Si les végétaux étaient 
toujours dans un état de congélation et qu'ils dégèleraient ensuite 
doucement, comme cela arrive pour ceux situés au nord et au cou¬ 
chant, ils ne souffriraient nullement ; mais tous ne pouvant être placés 
au nord, il faut obvier à l’inconvénient causé par le soleil; c'est ce que 
l'on fait en plaçant une rangée de rames au-devant, afin d’en para¬ 
lyser autant que possible les rayons et briser les courants d'air trop 
forts qui ne sont pas rares en hiver. 

Les fleurs des arbres fruitiers sont très-souvent détruites par les 
gelées printanières, si on pouvait les en préserver, on serait certain 
d’obtenir une récolte abondante, et presque jamais elle ne ferait dé¬ 
faut, surtout quand la conduite des arbres est faite avec discernement. 
Le moyen de les préserver des contre-temps consiste donc, au moment 
de leur floraison, à placer au-devant une rangée de rames, distantes 
entre elles de 0“,08 à 0 m ,t0, en ayant soin de les incliner vers le som¬ 
met du mur. Si onculti\edes plantes délicates dans les plates-bandes, 
elles se trouvent bien de ce simple abri. Quand les fruits sont assurés 
et qu’il n'y a plus de gelées, ni de mauvais temps à craindre, on enlève 
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les rames. 11 est bon de le faire, sans que ce soit pour cela exigible, 
par un temps pluvieux ou couvert, aQu d'habituer tout doucement les 
arbres et les fruits au grand air.Par ce moyen, j’ai préservé de la cloque 
et du blanc des pêchers, abricotiers et pruniers qui auparavant étaient 
chaque printemps forlement endommagés de ces maladies attribuées 
aux changements trop brusques de la température. C’est surtout, après 
une pluie du soir qui vient à se congeler dans le courant de la nuit, 
que les fleurs des arbres fruitiers sont détruites; car, passant tout à 
coup d’une température tiède à une très-froide, leurs organes sexuels, 
très-sensibles, sont altérés dans un instant, et de là toute récolte est 
perdue ; tandis que l’abri de simples rames paralyse les rayons so¬ 
laires, de sorte que ces derniers n’arrivent que brisés sur ces fleurs 
qui dégèlent tout doucemeut. Elles peuvent alors accomplir, sans in¬ 
cident, l'acte générateur qui leur a été assigné par la nature et pour 
lequel on les cultive. On a vu du reste, par expérience pratique, ou 
consigné dans divers écrits, un végétal ou un insecte abrité par un 
simple fragment d’écorce, une molécule de pierre ou de terre, traverser 
librement les rigueurs d’un hiver. La neige elle-même devient un abri 
certain pour tous les végétaux, parce qu’elle empêche les rayons 
solaires de les pénétrer, les tenant ainsi daus un engourdissement très- 
propre à leur santé; c’est pour eux un repos nécessaire avant de re¬ 
commencer la période annuelle de la végétation. Les bois les plus dura¬ 
bles pour rames sont les tiges du noisetier commun, de l’orme, du 
chêne, surtout quand son écorce a été enlevée au mois de mai ou de 
juin pour faire du tan. Elles peuvent durer trois ou quatre années 
quand on a soin de les rentrer sous des hangars ou autres abris pour 
les préserver de l’humidité. 

J'ai à faire ici une observation relativement aux paillassons dont on 
se sert pour abriter des arbres fruitiers, en les plaçant sur des perches 
inclinées au-devant des murs à l’angle de CO degrés. La surface tapissée 
empêche l’air extérieur; mais les deux extrémités, c’est-à-dire les deux 
bouts, laissent un courant d’air très-froid qui, en parcourant rapide¬ 
ment l’espace vide, dessèche tout sur son passage, Mieux vaudrait alors 
laisser les fleurs à l’air libre que les exposer à être détruites par ces 
courants que tout bon praticien cherche à éviter. Les abris que je 
conseille sont fort simples, peu coûteux et faciles à placer. Il est donc 
utile de les appliquer à toutes cultures bien entendues. 

Massé. 
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RÉSUMÉ DE L’ENQUÊTE AGRICOLE 

OD AIDE-TOI LE CIEL T’AtDEBA. 

Nous trouvons dans les livres hébreux des préceptes (proverbes) 
qui nous semblent exactement applicables à l’enquête agricole et la 
résumer en quelques mots : 

« Aide-toi, le ciel t'aidera. » 

La paresse rend pauvre et le travail enrichit. 

Travailler et jouir du fruit de son travail est ce qu'il y à de meilleur 
pour l'homme sous le soleil. 

Celui qui s'endort durant la moisson, ou qui craint dé labourer à 
cause du mauvais temps, mérite de manquer de pain. Dégage-toi des 
bras de l'oisiveté, comme le daim des embûches du chasseur. Re¬ 
garde la fourmi et sois sage comme elle; elle n’a ni chef, ni gouver¬ 
neur, ni maître; cependant elle fait ses provisions durant l'été et elle 
amasse pour la mauvaise saison. 

Te tiendras-tu toujours nonchalamment étendu, 1 hfln que la pau¬ 
vreté s'empare de toi, comme ferait un homme aviné? 

Cultive tes champs, embellis ensuite ta demeure : le bien qtfon ap¬ 
précie le plus est celui qui vient avec le plus d'efforts. 

Ne demande à Dieu que ces choses : Qu’il éloigne de toi la sotte 
vanité et l'esprit de mensonge, et qu'il ne te rende ni trop pauvre ni 
trop riche. 


VARIÉTÉS. 


*ÉU POUR APPRENDRE A LIRE ÀUZ ENFANTS. 

Les veillées d'hiver sont longues, surtout à la campagne où l'on n'a 
pas l’habitude de lire beaucoup, et où les moyens d'amusement sont 
rares. D'autre part, l'instruction n'y est pas toujours recherchée, pour 
les enfants surtout, auxquels l'étude et l’application répugnent, et qui 
trouvent, dans l'indifférence de leurs parents, en cette matière, un 
laisser-aller coupable. 

M. l’abbé T. a donc fait une bonne œuvre en composant une Mé¬ 
thode attrayante et facile pour apprendre à lire aux enfants avec 
l'intervention de ceux de leurs parents qui saveut lire et connaissent 
la valeur d’une instruction même primaire. Cette méthode a été pu¬ 
bliée par le Journal d'agriculture progressive , auquel nous en em¬ 
pruntons la partie essentielle. 

Dans l’explication qui suit de cettemétbode, M. l'abbé T. conseille 
aux parents de faire imprimer un abécédaire pour rappliquer sur des 
planche tes et des dis, qu J il indique. Nous croyons que ce soin est 
inutile, car on trouve chez tous les libraires, à un prix très-modique, 
des aLécéi aires qui \ euvent être découpés el divisés suivant les exi¬ 
gences de la méthode. 
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Je crois faire acte d’utilité, dit M. l’abbé T., en faisant connaître 
une méthode pour apprendre à lire aux enfants eu très-peu de temps, 
et tout en l’amusant. L’ai-je inventée ou dénichée quelque port? Je 
l’ignore, mais tout ce que je sais, c’est qu’un paysaD qui sait lire peut 
facilement apprendre à lire à son enfant eu très-peu de temps. Avec 
cette méthode, qui suffit pour tout un village, le père de iamille aéra 
dispensé d’envoyer son jeune enfant à l'école de son bourg, et de 
payer les mois d’école ; cette méthode est donc très-précieuse. 

Voici le matériel de cette méthode; on se procure : 

t° Cinq planchettes de 36 centimètres de long, ayant la forme d’une 
règle plate ; 

2° Vingt petits cubes en forme de dés à jouer, de différente gros¬ 
seur de quatre en quatre; 

3° Un petit godet en fer-blanc dans lequel on puisse déposer quatre 
dés à la fois, ensuite on fait imprimer en beaux caractères cinq ban¬ 
des de papier ayant la largeur et la longueur des planchettes; 

Sur la première bande, toutes les lettres de l’alphabet placées ver¬ 
ticalement les unes au-dessus des autres, en ayant soin de placer la 
lettre majuscule à côté de la minuscule, aûn que l’enfant puisse bien 
les distinguer ; 

Sur la seconde bande, on fait imprimer également vingt-quatre mo¬ 
nosyllabes ; 

Sur la troisième, vingt-quatre mots de deux syllabes; 

Sur la quatrième, vingt-quatre mots de trois syllabes ; 

Sur la cinquième, vingt-quatre mots de quatre syllabes, etc., etc. 

Lorsque ces bandes sont imprimées, on les colle sur lea petites 
planchettes qui doivent servir d’aide-mémoire à l’enfant. 

On fait aussi imprimer les vingtquatre lettres de l’alphabet sur 
vingt-quatre carrés en papier, ayant le diamètre nécessaire pour cou¬ 
vrir chacune des faces d’un dé, et en ayant soin toujours de placer 
la lettre majuscule à côté de la minuscule. 

On fait imprimer de même viDgt-quatre monosyllabes, vingt-quatre 
mots de deux syllabes, vingt-quatre mots de trois syllabes, et vingt- 
quatre mots de quatre syllabes. 

On découpe alors les vingt-quatre carrés de papier contenant les 
vingt-quatre lettres de l’alphabet, et on les colle sur les faces des 
quatre premiers dés. On découpe également les viDgt-quatre carrés de 
papier, contenant les vingt-quatre monosyllabes, et on les colle en¬ 
cor? sur les faces des quatre autres dés; ainsi de suite. 
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Il est bien entendu que les mots d’une, de deux, de trois, de quatre 
syllabes qui sont collés sur les faces des dés doivent être les mêmes 
que ceux qui sont collés sur les planchettes. 

Lorsque ces dispositions sont faites, c’est-à-dire lorsque les plan¬ 
chettes et les dés sont préparés, le père de famille place devant son 
enfant la première planchette sur laquelle est collée la bande de pa¬ 
pier contenant les vingt-quatre lettres de l’alphabet. Il lui montre du 
doigt la lettre A placée au haut de cette planchette, et lui dit : — 
Mon.enfant, tu vois bien cette lettre, elle s’appelle A. Il prend ensuite 
les quatre premiers dés, lui montre également la lettre A collée sur 
la face d’un de ces dés, et lui dit ensuite : Cette lettre s’appelle À, 
si tu l’amènes je te donnerai une récompense. Le petit bonhomme, 
tout joyeux, prend les quatre dés, les met dans le petit godet, les 
agite, puis les jette avec précipitation sur la table. Il ouvre alors de 
grands yeux pour apercevoir la lettre A, et porte ses regards au haut 
de la planchette qui est son aide-mémoire. Ne l’apercevant pas, il re¬ 
prend aussitôt les dés et recommence jusqu’à ce qu’il réussisse à 
amener la lettre cherchée. Alors il s’écrie, tout joyeux : — La voilà ta 
lettre A. Le père lui remet aussitôt la petite récompense, et l’on passe 
à la lettre B, sur laquelle on opère de la même manière. Ainsi des 
autres lettres de l’alphabet et des mots d’une, de deux, de trois, de 
quatre syllabes. 

L’enfant porte tellement son attention sur la lettre qui lui a été in¬ 
diquée, qu’elle se grave naturellement dans sa mémoire, et jamais il 
ne l’oubliera, grâce à la petite récompense. 

L’avantage inappréciable que présente cette méthode pour l’enfance, 
c’est de faire prononcer par une seule émission de voix les mots d'une, 
de deux, de trois et de quatre syllabes, tels que pain, bonbon, violon, 
gouvernement. Lorsque l’enfant sait prononcer ces mots sans épeler, 
il sait lire. 

Voilà en quoi consiste cette méthode, qui n’a pas été éditée jusqu’à 
ce jour, parce qu’on ne la connaît pas. Elle a peut-être bien besoin 
d’être retouchée ; qu’on le fasse, et les petits enfants en seront très- 
reconnaissants. 

Je crois consciencieusement qu’un enfant, quelque obtus qu'il soit, 
apprendra en très-peu de temps non-seulement les vingt-quatre lettres 
de l’alphabet, mais encore les mots d’une, de deux , de trois et de 
quatre syllabes. 

L’abbé T. 
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